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RAS* KBIBBBT BBIT-8AKAÏA. a'kKOUB. 



vhkWt OB J^BUSAUll. DBIB BL-II0V8ALLABBH. 

Après avoir pris quelque repos à Jérusalem et achevé les prépa- 
ralife de la nouvelle exploration que je méditais, et qui devait être 
beaucoup plus longue que k précédente, je me remets en marche, 
avec le même drogman et les mêmes bachibouiouks» le 1 1 mai, à 
quatre heures vingt minutes du soir. Cette vaste tournée devait em- 
brasser à la fois fimmense plaine des anciens Philistins, jus<ju'à la 
frontière d'Égypte, et toute la partie occidentale des montsde la Judée. 

La direction que je suis d*abord, en quittant la porte de Jaffa, 
est celle de l'oucst-sud-ouesl. Je |)?»sse devant le cinietière musul- 
man qui touclic au ijirLti Mdiiullah . i aucieriiie piscine supérieure 
lie Gilion, et, descendant ensuite à travers drs champs acridentrs et 
assez Lion cultivés, tout pierreux qu'ils sont, j'arrive, vers (juatre 
heures quarantc-ciiuj minutes, au convcnl de Sainte-Croix, en 
arabe Ikir el-MousaUabeh, que j'ai déjà décrit. 
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2 DESCRIPTION DB LA JUDÉIL 

Jt! liaviM'se la vallôi» fortilo vi planté d'oliviers où il s'rlôvo, «l 
je poursuis ma roulv vers l ouc^sl. 

■ 

KHIHBET EL-AkOUI». 

A cinq Imuros qnai'anle-ciiH| minutes, j(î parviens à une ruine 
<|ui mVsl si|;nalre soii^ le iiotn de Kliirbeiel-.Vkoud, >yubll Vjà. (la 
ruine den VoAles, des Arcades). Elle couronne une colline élevéo , 
dont le sommel est cultivé en vignes. On y remarque un puits 
antique creuik^ dans le me, et dont Icau était amenée plus bas au 
moyen d*un aqueduc porté sur des arcades; cellesHsi, ù moitié 
écroulées, couvrent de leurs déliris les pentes de la colline, Antour 
du puits quelques arasements d'habitations presque entièrement 
démolies se montrant au milieu do vieux ceps de vj|pic. 

A uneraihie distance h IVst du kliirlietel-A'koud sont les ruines 
(le lifii-.Mriiiiir.yutyj» cuju. que les franciscains désiguenl sous la dé- 
noini)ia(i(>n t\ (Hml-hlmn. JVn ai pai it* ailleurs. 

XW KAHIH. 

\ six li<4u-es, je descends de la rx>lline d'El-A'koud |Mir uu wii- 
lier Iri^rapidc, et, àsisk heures vîngtnânq minutes, j atteins Vin 
Karm, Dans le premier volume de cet ouvrage, il a été sullisara- 
nient question de eette localité, de son bean couvent et de ses di- 
vers sanctuaires. C'est très-probablement Tancienne ville de Karem, 
signalée par les Septante comme existant déjà du temps de Jesué, 
et qui fut plus tard la patrie de saint Jean-Baptiste. Je ne fais que 
traverser le village actuel, et, descendant dam r«iiied du même 
nom, vulf>airemcnl appelé par les chrétiens voilée du Téréhinlke^ et 
qui n'est que la prolongation méridionale de YOued lieil-Hanina, 
je fiaiicliis, ii six lieurcs quaranle-( iii(| iniiiiitcs, cette vaU«?e pier- 
reuse, que couvreul Jiéanmuiiis ilc belles plantation^ ddliv iers. 
La partie cenlr;ili' «le la vallée est sillonnée pai* \\u torreiil qui. à 
Fépoquc dos grandes pluies, roule (|uel((mîibis des blocs assez cou- 



CHAPITRE XIX. — SATHAF. 3 

ûdérabieD, détachés des montagnes dont il est bordé; mais, tout 
h reste de Faonée, il est eompiétement à soc» 

J<' preiifls ensuit»», dans la (lireclioii <lu siKi-oiH'sl . sur !i - ll iiic^s 
de ia liauleui' «jui lail lace vers i'oiiosl à rrlle d'A iii k.u im un 
sentier élroil et fliflirilc. fnillé par inlorvallo dans le inc. vif. el (|ui 
doit être fortancieii.il est, m certains endroits, si glis»aul« que les 
mulots mêmes ont souvent beaucoup de peine à s'y maintenir sans 
trébucher. 

A sept heures vingt minutes, je fais halte à Sathaf, où ma tente 
est dressée pour ia nuit. 

Satlu^, en arabe est un village de cent quatre-vingts 

habitants, dont les humbles demeui'es s^élèventsur les pentes d*nne 
montagne cultivée en éta^^'c par terrasses successives. Sur le point 
culminant de remplacement qu*il occupe, on observe d antiques 
carrière». Plusieurs pros hlocs détaclu'^ssonl encore là (jui attendent, 
depuis de longs siècles sans doute, djn'on les eiiipoilc. 

Deux sources très-abondantes .iliiiientenl Satliaf. Jaillivssanl au 
bas (lii v illage, elles s'écoulent par un ronduil souferrain dans deux 
bassins construits, qui mesurent environ douzi* j)as sur chaque face 
et qui, selon toute apparence, datent de i antiquité. Delà iean, 
par dauti'es conduits, su répand dans de beaux jardins, qu'elle fer- 
tilise et qui descendent, soutenus et séparés les uns des autres par 
de puissants murs d*appuî, presque jusqu'au pied (Ui la montagne. 
Outre les deux soureés que je viens de mentionner, deux autres, 
sourdant du sol bien au-dessous des premières, sont également re- 
cueillies dans des bassins distincts, qui, d*flge en âge, servent aux 
mêmes usages el permettent, par une irrigation souvent renou- 
velée et facile, d*entretenir sur ces pentes de magnifiques vergers, 
où abondent les orangers, les citronniers, les poiriers et les mû- 
riers. 

Vis-à-vis de Satliaf, et de TaulrL' coté de la vallée, vers l'est, ou 



à UESCaiPTlOiN DË LA JLIUKë;. 

aperçoil la grotte et la fontaine connues parmi les chrétiens sous 
le nom de grotte et de fontaine de Saint-Jean; les musulmans 
désignent cette dernière, comme je Pai dit en ia décrivant, sous 
le nom à*A*m ei-HMi, 

kHIRBET BOlkTURt. 

Le 1 '> iiiai,àcini( Ii(Hii'«'s <juaraiit('-('inf[ miiniteit (iii matin, con- 
duit par un guide que j ai pris à Sathai ,]c me dirige d abord vers 
le sud. 

A six heures quinze minutes, nous iaissons à notre ijaurlie, dans 
un vallon, des ruines fort peu importantes, restes dun faible ha- 
meau, et appelées Khirbet BoukHarij «^laÇ Ji^. 

Tournant alors vers l'ouest, nous passons, à six heures quarante- 
cinq minutes, près d'un tombeau antique, creusé dans le roc et 
précédé d*un petit vestibule au milieu duquel a été pratiquée une 
ouverture rectangulaire, par laquelle on pénètre dans la chambre 
sépulcrale. 

KHinBET EL-LOLZ. 

Bientôt après nous parvenons à un hameau de quatre-vingts 
habil.iiits, la plupart bergers. Un certi»in lioiubre de maisons étant 
renversées, on l'appelle Khirbet el-Lonz , j^l comme s'il était 

entièrement ruiné. Le nom df Loiiz es(-il l'appellation antifiue de 
et' lien, on bien date-l-il seulement de 1 invasion arabe? Je 1 ignore, 
c^r il appartient à la lois à la langue iiébraï({ue et à la langue 
arabe, et signifie «amandier» et «amande. i^ Nous savons par ira 
Livres saints, ainsi que j*aurai occasion de le montrer ailleurs, que 
Belhel s'appelait primitivement Louza. Nous apprenons aussi par 
rOnonaffiAmd^Ëusèbe qu'il y avait près de Sicbem une autre ville 
du même nom dont les ruines, sur le sommet du mont Gariiim, 
portent encore aujourdliui la désignation de Khbrbêt lama» Il ne 
serait donc nullement étonnant que le hameau qui nous occupe 
en ce moment eût gardé purement et simplement sa dénomination 
anli(|ue. Quoi ({uil en soit, il renferme plusieurs citernes creu- 
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CHAPITRE XIX. — A'ÏN DJOIRA. — OUELKDJEH. 5 

sj't'.s dans le rue et un petit birlu-t. en jiai lie également pratiqué 
dans le roc t 1 ( ti partie cuudlruit; ce^ cilerues el ce bu'k«t sont 
probablement auUi^ues. 

KÏVk DJOliEA. 

De reloiir à Satlial' à huit heures, je quitte de nouveau ce vil- 
lage à iiuit heures qniiii^e minutes, pour cuutinuer inuti itinéraire. 
Descendu des hauteurs où il s'élève, je franchis YOtted Sathaf, puis 
je suis, dans la direction du sud-est. un sentier asaes roide. Les 
pentes que je gravis sont plantées de vignes. Le vîp que Ton ré- 
colte dans cette partie de la Judée jouit d'une juste renommée. 
II est d'un beau blanc doré, comme dans plusieurs autres districts 
de la Palestine. 

A buit heures quarante-cinq minutes, je traverse A*m Djatra, 
\jy^ petit village d*une centaine d'habitants , qu alimente une 
source asseï abondante, dont Teau s*écoule dans un bassin. J y ob- 
serve plusieurs grottes taillées dans le roc. La vallée qui 8*élend au 

bas du village est couverte de liguicrs, d'oliviers et de vignes. 

OVBLBDIBB. 

Poursuivant ma route dans la même direction, j atteins, à neuf 
heurfô quarante-cinq minutes, Ou^/Mf^A, ad-^^ situé sur les der- 
nières pentes de la montagne du même nom. Ce village contient 

MX cents habitants. Les rues, ou plutôt les ruelles, sont bordées 
(le maisons Irès-grossièremeid conslruites et comme étagées con- 
fusément les nnes an-dt*ssus des autres. Lue partie de celles-ci sont 
à moitié en ruine; d'aulrcs sont complètement écroulées. Vers le 
has du vil! âge coule une l'outuine dont Teau sort d un petit canal 
qui parait antique. 

KmiBBT SS^a'ÎDBB. 

Un habitant d'Oueledjeh ni avanl appris i existence d'une ruine 
assez considérable située à i ouest de cette localité', à la distance 
de Ij-ois quarts d'heure démarche, je le prends aussitôt pour guide 



Digiti^ca by Google 



G DESCRIPTION DE LA JU.DÉE. 

et. après avoir franchi suc<!essivcmeiit plusieurs liaulcs rolliiia;, 
nous atleifrnons, h dix heures quarante-cjiiq niiTuitfs, un plateau 
élevé. Les ruines qui le couvrent portent le iioni de kinrhct es- 
Stt'tdeh, *»>yuuaj? iijj^. Klles coiisistciil efi une quarantairu' de mai- 
sons voûtées intérieurement, et presque toutes renvereécs, qui ne 
paraissent pas antérieures au moyen à^^i*. Quelques citernes seules 
sont plus anciennes. Il en est de iiièaïc d un certain nombre de 
pierres de, taille à boasage, que Ton remarque à laugle d*un édi- 
fice, mal bâti, du l'esté, et qui semble avoir été construit avec les 
débris d*uDe église byzantine; car, sur Tune de ces pierres, placée 
sens dessus dessous, je distingue une croix et un fragment d'ins- 
cription grecque, dont les caractères sont hauts de (quinze centî- 
mètres et accusent par leur forme les premiers siècles de réptHjne 
chrétienne. Voici ci* fragment : 

t I^TttTOKTHIM 

Je lis ainsi : Kai tovto x-n/ijxjal, sans doule pour XTVfia, que 

je traduis : crEt celle acquisition -"i Ke resli» tic I tiisci iplion 

manque mallieureusemeiil , cl il m'est inqiossijjje avec ces trois seuls 
mois d'essayer de domier une restitution, même approximative. 

Après être descendus de ce plateau, nous feisons halte, k onze 
heures quinze minutes, près d'une source appelée Âïn IJelal, (js^ 
Jy^; elle sort d'un rocher et se répand dans un petit i ('-M i voir. 
d où elle s'écoule ensuite par un conduit souterrain dans des plan- 
tations voisines, qu elle fertilise. 

la-BAS. kHIHBKT BBITHi^kAÏA. 

A midi trente minutes, nous poui'suivons noli-e marche dans la 
direction de l'ouest et, par intervalle, dans celle du sud-ouesl. 

\ iirn; liciire li'eiile nmiules, au delà de \ f)ucd In il-SakdUL i-»ju 
uiju«, un me si|pial(' sur um; uu)nla{|ni: un petit villa^;<-, aiupifl sa 
position élevée a luit doimer le uuui AEr-lha, j»l|JI (la Tète, le 
Sommet). 
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€UAPlTilE XIX. ^ A'KKUUJt. 7 

A ludit! iliuil» , sur les penlcs «riiiu nilliiio, sV'teudeiil dos ruines 
appelées kliiibcl IhU-SalMui, liUL-, wiju io^. Klles se coiiiiiosi'iil 
(111110 (-iii(|uanUiiiie do maisons , doiil les trois ((uarLs sont t'crouiéos 
ol <|ui oonsisUiionl on uno seulo ciiambro inléricuronionl vuûlée. 
Autrefois quelques citernes aiiineutaieut il'eau ce village. 

AKKOirn. 

A deux lieureSf nous nous remettons en route vera le uord-oucsL 
A trois heures quinze minutes, nous faisons halte h A'khmrf 
j^j- où nous devons passer la nuit. 

Ce villa(;o de deux cents habitante est ^itué dans une vallée, sur 
•les pentes d*unc faible émincnce. Les maisons sont très-grossière- 
ment bâties. Plusieurs d*entre elles renfemimit dans leur construc* 
tion (jnoiques piorros do UiiHo provenaiil trune iniciennc ojjliso, nu- 
joind'liui cun»pIiHenionl détruite, iiuils diml rt'iiijil.u'onionl jjardo 
nicoro parmi les liai)il;»iils le nom di- Knisrli («'idise). lu puils, «pii 
|>tts<;o pour antique bien qu il soil niai ronstrnil, sullil à tous les 
bes^oins de celle petite localité. 
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DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 



CHAPITRE VINGTIÈME. 

KHIBBIT DBIR AMBB. KBIRBET DJBBa'h. KDIBBBT BBIT SIHU». 

KBIRBBT BEITH^ADJOUS. KBBLA (CBBSAlOSt). KBIRBET ABBBD. 

agnoua' (eciithaol). 



AUIHBBT DKiR AHBR. 

Ïa' i3 mui. ù six heures dix minutes du matin, je tloime le si- 
gnal du départ. Notre direction (^st (Vabord ceUc df» IVsl-iiord-est. 

Apn^s une ascension assez longue et pénible, nous parvenons 
au sommet d'un pialean que couronne un oualy consacré au Cheikh 
Amer, Cet otiahj a «lonné son nom à une ruine voisine, 

ap])('It'e Khù'bel Deir hnerfj^\ <jui consiste en une ving- 
taine de petites chambres à moitié écroulées et renfermées dans 
une même enceinte : elles sont construites avec des matériaux de 
toutes sortes et datent peut^tre du moyen âge. Alentour, cinq 
citernes ont été creusées dans le roc et paraissent plus anciennes. 

Du haut de ce plateau, le regard embrasse une grande partie 
des montagnes de Juda et de Timmense plaine des Philistins; la 
Méditerranée aussi se déroule au loin devant les yeux. 

kUniBKT DJEBa'h. 

A sept heures trente minutes, nous descendons les pentes orien- 
tales de la montagne de Deir Amer, et, au bout de dix minutes, 

nous arrivons à ufi second plateau, situé qnel(|iics rcnlaines de 
pieds au-dessous dn précédent, mais néanmoins duiiniiaiit encore de 
beaucoup la plaine. On v rencontre des ruines, qui me sont dési- 
gnées sous le nom de khirbel Djeba'h, iOKA> t^j^. C'était un petit 
village d'une trentaine de maisons, bâties avec des pierres mal 
taillées et d'un ti'ès-médiocre appareil. Malgré le nom antique atta- 



CHAPITRE XX. KHIRBET BEIT EN-NIS. 9 

clié à celle localité, elle n'oUVe aucun <l^briî> qui rappelle l'aiili- 
quité. Vers le milieu de remplacement qu'elle ocen]>ait. m observe 
les restes (l'un sanctuaire musulman, en partie renvei"sé, et que 
recouvrait ujie voûte ogivale. Les habitants de ce village n'avaient 
ni puits, ni citernes; ils étaient obligés d'dier chercher de Teau à 
une source assez Soignée, qui coule dans une vallée. 

L'Écriture sainte nous révèle i'exislence en Palestine de plu- 
sieurs villes ou bourgades du nom de GUnah, Gabaa, G«ba, Giheatk 
ou G^mth. La racine de ce mot signifie v colline, éminence:^ 
toutes ces villes étaient effectivement situées sur des hauteurs. 
Comme le Khirbet Djeba'h dont ii est question en ce moment se 
trouve dans le massif des monts de la Judée, on pourrait d*abord 
être tenté de Tidentifier avec la ville de Gabaa, en hébreu Giheah, 
qui est mentionnée dans le livre de Josué parmi celles de la mon- 
tagne (le Juda. 

AccBÎD, Gabaa etThamna, clvitales deeem, et viiUa carum'. 

Mais, attendu (jue la ruine de Djeha'h u'a jamais pu èlic c( lie 
que d un smijile village et que, en outre, elle est plus éluiguéc des 
villes avec lesquelles Gabaa est associée dans ce verset de la Bible 
qu'une autre localité appelée pareillement Djeba'h, et dont je par- 
lerai ailleurs, j'incline à reconnaître de préférence dans cette der- 
nière la Gabaa de Juda que motionne le passage précédent. • 

KHllBIT BHT BHHIIS. 

A sept heures cinquante-cinq minutes, nous descendons dans 
la direction de Touest. 

A huit heures, parvenus dans une vallée semée d'orge, nous U 
suivons vers le nord-ouest, puis vers l'ouest. La culture disparaît 
bientôt et fait place à des f^Mièls épiueiix, à des arbousiers et à des 
cliènes vcrb, qui. i\e dépassent pab la bauteur de simples brous- 
sailles. 



10 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

A huit lieiircs \'m^{ miiiule;, nous {][ravis80ii8 Uiii> auuvoUe 
monUigiio \cis lo su<lH(iiost. 

A huit licun s iK iiic minutes, j'examine sur un pelîl plntcau, 
en partie iK-ris'^r do lu ous..>,ailles et en pai lic piaule «le l«»iitill«»s. 
les vestiges <i un village qui sont désignés sous le nom de Khu'bel 

Plusieurs maisons renversées, les ruines d'une petite luosqui^e, 
quelques puits el silos k moitié comblés, tels sont les principaux 
débris de ce hameau , près duquel ou observe d anciennes carrièi'e» 
pratiquées dans les flancs rocheux de la montagne. Deux blocs 
énormes, qui ont été taillés lA sur place et'qai paraissent avoir été 
laissés, sans avoir jamais été employés, me sont signalés par mon 
guide sous la désignation de a'Iamtt kent mal, JuyTju^ (signe 
d'un trésor), Tidée de trésor se rattachant toujours, ehes les 
Arabes, à tout ce qui pour eux porte le caractère du mystérieux 
et (le l iiifoimu. En réalité, ces Llocs ont été, \iaisoiiiblabIcnient, 
écpiarris, puis farofinés rnmme ils le sont, avec b'ui*s raimires lon- 
gitudinaicN et b^ Iroii H<ii(i dont ils sont rmi ri 1 tnlro percés à 
leur centre, {>our servir soit à un muuhn, soit à un pressoir. 

KHUBBT BBlT-PADiOVS. 

A- neuf heures dix minutes, je me remets en marche vers loucst- 
sud-oucst. 

A neuf heures vingt-cinq minutes, nous rencontrons dans une 
vallée un ancien puits, abandonné et à moitié comblé ; il est entouré 
d'épaisses broussailles, et un térébinthe a pris racine dans 1 mté- 
rieur. OnTappelle Bwwh-Chalmt ^ puits de la Graime). 
Quelle est Toriginc de cette dénomination singulière? Je 1 i;;iiore. 

Une montée nouv<'lle, vers roues! , n<nis conduit à une source oft 
piusi4;urs jeuiH'^ p'Ures ahrciivt'ul leurs Irijnpcaux; »»lb» se iioiumr 
Vin Chnrhicfi , ^t- ( bi sdiircc ilu L<Haul), à cause de sa posi- 

liuii |iar iaji|Hn ( à une aulrr .suaire, qui coule |ilus à I occident, 
el qui, jH)ur celle laison, s'appelle A'miîharbieht À^iji 
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A dix heures, je pravis les peiilcs d ua luuiiUcule que rouvreiil 
les ruines da Kimrhet BeU-Fat^ow, o*h^ *^ Au milieu des dé- 
bris d'aa eertaio nombre de maisons renversées, on distingue eeux 
(rui) ancien klian voult'. Un sanctuaire musulman abandonné y 
était consacré an Chàkk Sidi ibrahm^ dont il garde eneore le nom. 
Ce village était jadis alimenté d*eau par une source excellente. 

KISLA. 

A dix heures trente minutes, nous poursuivons notre marche 
verslouest, et, à dix heures quarante-huit minutes, nous parvenons 
h Keda, 

Ce village est situé sur le sommet d'une montagne qui 8*élève à 
deux cents mètres au-dessus des vallées environnantes et à une 
heaucou|) plus grande hauteur au-dessus de la mer. Une de ces 

vallées esl sillonnée par ÏOued K&sla, ^luS'^l^. Je n ai trouvé dans 
celte localité aucune ruine antique proprement dite, mais seule- 
ment d'anciennes pierres (le taille d'assez [îi andc dimension, mêlées 
avecdautros matériaux d'un .ipjj.H-cii bien mumdic dans la construc- 
tion de plusicui-s maisons parliculicies. 

Au-dessous du village, vei*» le sud, s'étendent des vergei's sui* 
les pentes de la montagne qu*il couronne. Tout au bas coule une 
source, IMïn kcsia, qui sort d'un rocher taillé comme une sorte 
de mur vertical, soit par la nature, soit par la main de riiounnc. 

On a identifié, non sans raison, le village de kesla avec l'antique 
Ghesalon, en hébreu en grec XataXtà», eu latin Ckeshn, ville 
dont il n'est question qu'une seule fois dans les Livres saints, à 
pro]H)sde8 limites do la tribu de Juda vers le nord-ouest. 

Kl ciiTuil I Icrinitius I d«» Raala ronlra orridcnlciii iisijue ad inoulem Scir. 
(raiLsilquc juxta Inius iiiuiilis I.ii iiu, ud nquiiouciti m iibcsluii, l't dosceiulil iii 
Belhsaues, trausitquc iu Tliauuia'. 

lia position et le nom de kesla répondent, en uiliul. Irès-biun 
aux données de ce verset. 
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KHIBBET AHMED. 

A midi vingt minutes, j<> (quitte ce village pour gagner Â€hmia\ 
dans la direction de louest-aud-ouest. 

A midi trente-cinq minutes, nons passons auprès d'une source 
appelée ^'in el-A'safir, ^j^^ (source des Pas.serc;iii\). ()inl)rij- 

gée par de {;i{jaiitcs(jues fijifuicrs. elle coule à Tentrée d'ime vallée 
qui devteiiL Lieiilùt fort étroite et dont l'aspect est des plus sauvages. 
La gor^e où nons nous engageons se resserre, eu etl'et, de pins en 
plus entre deux murs de rocliers grisâtres, soit nus, soit hérissés 
débroussailles, et au milieu serpente ie lit d'un torrent. Nous grim- 
pons péniblement, en tenant nos chevaux par la bride, ie sentier 
que nous suivons étant très-roide et, par intervalle, taillé dans le 
roc en forme d'escalier. 

A une heure trente-cmq minutes, arrivés aii terme de la mon- 
tée, nous commençons à redescendre vers Touest, et presque aussi- 
tôt nous traversons des ruines peu considérables, du nom deA'Atr&fff 
Almti, ix^l Âffm^ , qui se réduisent aux arasements de quelques 
habitations détruites. 

ACUOUA*. 

A une heure cinquante-cinq minutes, nous franchissons VOued 
Aehoua*, et, & deux heures, nous faisons halte dans un bois d oli- 
viers, où nous dressons nos tentes pour la nuit. Ce bois avoisine le 
village îl^Aehom\ , situé sur une faible éminence et renfermant 
k peine trois cents habitants. Je n'y ai remarqué aucun débris an- 
tique, à l'exception d'une arcade ruinée, qui remonte peut-être à 
ré])oque romaine et qui se voit près d'un puits, lequel est proba- 
blement plus aii<n II encore. 

\)i\u^ le livre 11 il l' s tiras il est <|uesliun d'nne ville de Jcsue, 
en iiebreu lechmui, , comme ayant été rébabitée, aprè» la cap- 
tivité, par des enfants de Juda. 

Et in Jasae, et tu Molada, et in Bethphilel^ 

' Esdras, 1. IL c. jli, v. «jG. 
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. Ce nom ê^Ieehwa' offre un rapport frappant avec celui à*AehùiM*; 
mai», d*nn antre cAté, la vflle ainsi appelée étant mentionnée avec 

MuIaJa, qui se trouvait dans rextrême sud de la Judée, il semble 
plus naturel de la clicrclH'reHe-nièmé dans ce même district et uoii 
dans celui qui nous uccujte en ce moment. 

Je préfère doue une autre ideutiliration , et je reconnais dans 
Arlioua' ranti(|ue ErhlliaoL en lu'hreu "iixrc^N ou hitrz's, en jjrer 
kalcuiik et ÈcrÙaoX, en latin Aslkaoly Esthaol et Eslml, ville citée 
dana la Bible parmi celles de la Chéphélah ou de la plaine de 
Juda. 

In esmpestrilN» vero : EsUd , et Saraa, et A«ena ^ 

Cette identification, que je propose, se fonde sur les preuves 
suivantes : 

, 1' Echtliaol ou Estbaol est toujours mentionnée, dans les Livres 
saints, avec Sara a, en hébreu mr<]i, Tsora'h, sa voisine^ Or on con- 
naît parfaitement la position de cette dernière ville, qui existe 
encore, avec le nom qu^elle portait du temps de Josué, dans le vil- 
lage de Sara'tt, U^; et celui-ci n'étant séparé d*Achoua' ({ue par un 
intervalle de quatre kilomètres au plus, celte proximité est déjà 
une pre>oiiiptu>n favorable à l'appui de ma conjecture. 

ti* Une ancieujie tradition. (|ue j'ai recueillie à Beil-Atbab de la 
bourbe de pliisieui's vieillards de l'endroit, veut qu Achoua'se soit 
prnnjlivement appelée Achmtal on Achtiioual, nom dans lequel il 
est facile de reconnaître celui d'Ëchthaol ou Ksthaol. 

30 La dénomination actuelle, sauf la terminaison, quia été 
abrégée, se rapproche elle-même beaucoup de la dénomination 
antique. 

La Bible nous apprend que Samson fut enterré par ses frires 
cmtre Sara'a etEsthaol, dans le tombeau de son père Manné. 

D«'sron<l»'nfrs aufpin fratrps pjiis et universa cognatio tulerunt corpus ejuSi 
et scpdieruDt inter Saraa et Ëslhaol, ia sepuicro patris suî Manuel 

• Jmd, e. IV, V. 33. — ' /W</. — ' Juge», t. xvi, v. 3i. 



là DËSCHlPTlOiS DK LA JUUÉfi. 

Or, chose singulière, entre Achoua' el Ssra'a, Taneieiuie Saraa, 
les musulmans vénèrent depuis des siècles un mnly (|ui |iorle« il 
est vrai, vulgairement le nom à*mialy CÀe^ Gktnb, ^j*^ ^ Jj, 
mais qui m'a été désigné |)areillement sous celui de Kdir Ommekoun, 
^t^A^â^ (lonibcaii de Samsoii). 

Ces quatre |»rpTivrs me paraissent sutlisantos pour ther à Achoua' 
la ville d'Eclitiuiui ou Estliaol. 

C'est entn» Sar.ia cl Eslhaol (pie l'Esprit du SiMjjiiciir, dit le livre 
des Ju{][es. coiiiiiietic*a à ivsi(l<M' dnns Saiiisou au milieu du camp 
de Dan, en hébreu Makanek-iMn, lyn^nt^ 

Cœpilquc .Spiritus Domiiii esse cam eo [ Saimon] in caslris Daii, intcr Sarna 
•t EadiaoP. 

Cet endroit tirait ce nom du campement des six cents guerriers 
de la tribu de Dan, lorsqu'ils quittèrent Saraa et Esthaol pour 
aller s'emparer de la ville de Lais, à laquelle, après lavoir con- 
quise, ils donnèrent te nom de Dan, 

* Jttgff C. Alll , V. «5. 
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CHAPITRE VI^GT ET INIÈME. 

I HHHIK. S^nA l (TS()IU (I>. IUK\T. KUiniiET \ l\ CIIKMS ^KKTII- 

niEllECll ni Ilt-CIIKMICII ). l>Kin \B\1S. kIlIRBKT /AMU'4' ( 2«!«iO\il). 
— BEIT EU-DJEMAL (E>-(i VNMM t ). 



ABTOUF. 

Le mai, à six licort» du matîii, nous quittons Aclioua* poiir 
nous diriger vers le sudniuest. 

A six heures dix minutes, nous francliissons une petite vallée; 
elle est couverte de belles nioinsons dWge. 

A six heures scizf minutes, nous nirivons VvU)uj\ - 
la||e (le cent clnquaiili' liiil)it;nits, sur un iiioiiticiilr. Sur les priilcs 
rocheuses de celle rolhiu' coult' . au loiul (l'unt' i^idllc. une source 
appelée A'ÏH kalameSf (ji^^ L cau eu esl peu ubuuciunlc. 

SASA*A. 

Redeseendus dans l<i vallée, nous la traversons de nouveau vers 
Vouest-sud-ouest, et« à six heures quarante-cinq minutes « nous 
parvenons h Saraa, U^». Ce village compte trois cents habitants. 
Il couronne une colline dont les flancs rocheux sont percés de 
plusieurs grottes sépulcrales. 

Une source y porte la désignation d*il'fj» Mûrdhowm, (j^*. 
Sara'a, tant à cause de son nom que de sa position, a été juslement 
identifié avec rancienne Tsorah, eu hébreu nrjs, eu grec ^apâO, 
Sapata ei lapaa, en latin Sunui el Sitmi, \ille meuliouiu''e |Miur 
la j)reniière fois dans \o livre fit- .1 > m-, mi celles de la Cliéjdiélali 
«u de la plaiuu de Judu, el associée avec lislhaol. 
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In campestribu* vero: Estaol, «tSaraa, et Asena'. 

Bien situé sur une rolliii»' ass»*/, ('lev(''P, le villa^jo actuel di' 
Sara'a est effecliveraent en dchoi-s du massif proprement dit des 
. monts de la Judée. 

Ailleurs, le même livre de Josué nous apprend que Tsora'h ou 
Sàra'a avait été assignée à la tribu de Dan. 

ho. Tribui filiorum Dan per iàmilias suas agressa est son aepUnui. 
4i. Et fait terminoa posaceatonia ojuà Saraa et Esthool, et Hirsemea, id eat 
civitaaaolia*. 

Nous savons parie livre des Juges (juelie fut la patrie de Ma- 
nué, père de Samson. Ce fut là qa*îl naquit lui-même* annoncé 

d'avance à ses parents par l'apparition d'nn anjje, qui leur avait 
pivdit sa grandeur future, s'il observait les j)r(»scrij>li()iis (jui lui 
étaient faites. Apiùs sa mort, Saïuson fut rapport»' de (laza j)ar ses 
fri^res H ses jiro* ht > et enseveli par eux, entre Saraa et Esthaol, 
dans le sépulcre de son père Manué^. 

Ce sépulcre de famille se trouvait très-rcrtainement dans le 
champ que possédait Manué entre Sara a et Estliaol. J'ai eu déjà 
Foccasion d'en parler. Je décrirai plus tard remplacement quil 
occupait et Vouafy musulman qui lui a succédé, car je ne l'ai visité 
que dans une tournée postérieure, d*après les indications que 
m ont fournies plusieurs Arabes de Beit-Athab. La position de cet 
ouofy à moitié route de Sara*a et d'Achoua' est devenue pour moi 
1 une des'preuves tes plus fortes en faveur de fidentité de ce der- 
nier village avec Tancienne Estbaol. 

Ce qui me paraît démontrer que ce tombeau avait été creusé au 
uiilieu du pali inuuue bérédilaire de AJaiiué, c'est le passage suivant 
du livre des Juges : 

ifi. Pepcrilitaque niium, et vocavit nomen ejaa Samaon; crevilque puer 

ot b(»n<»(lixif pi Doinitni*;. 

•il), (id'pilque Spiritus Domini câs« cum eo in castris Dau, iu ter Saraa el 



' Jnmê, f . XV, V. 33. 

' iind, c. xn, V. 4o-ât. 



* Juffet , c. XVI . V. .3 1 . 

* IM. C.XIU. v,94-a&. 



CUxlPlTRE XXI. — SAKA*A. 17 

Samson n'a pu {^raiidiret cfoîtro que dans lo |)atrinioinc de son 
père : or, j)our le lien où se passa son enfance comme jmur ccltii 
où sou corps (iil (lej)().sc api'rs sa mort, la Bible se serl des mt'UK s 
expressions : inter Saraa et Eslhaol. Seulement dans ce dernier verset 
elle ajoute une pnrlicularit»^ nouvelle : in rnxtris Dan. 

D'ailleurs, quaud même nous ne le saurious pa8]>ar la Bible , tout 
porte à croire que Manué, ainsi que beaucoup de Juifs, avait son 
tombeau de famille dans <;on propre héritage. 

Nous lisons dans les Paraiipomènes que Hoboam fortilia Sara'a, 
de même que plusieurs autres places de Juda et de Benjamin. 

10. Saraa quoqun, et Aialuu, el iioLixtii [(ixsli'u.\ilj, quoi craiit in Juda v\ 
Benjamin, civitate» munitissimas. 

11. Cumquv dansÎMet et» mûri*, posuit in cia priiu ipes ciboninique hor- 
rea, hoc est olei et vinî^ 

Un passa{jc d'Esdras nous fait connaître que celte ville fut 
réhabitée, au retour de la captivité, par des enfants de la tribu 
de Juda. 

Dans YOnoma^iam d*Ëusèbe, Saraa est, par erreur, écrite 
ZapSA et marquée à dix milles au nord d*Eleuthéropo1is, sur la 
route conduisant h Nicopolîs. 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, corrige le nom deSap^ 
en celui de Saara. 

Saara, vicus in (iiiibus E!ciilliL'ro|ioleos contrn spptentrionem pergoulibus 
.Nicopolim quasi in decimo miiliario , iu iribu Dan sive Juda. 

* 

Sara'a est, en effet, sur la route de Beit-Djibrin (ESeutbéropolis) 

à A'ulouas (Nicopolis). Seulement le chilïre de dix milles indi([u^ 
par Eusèbe et rcpruduil par saint Jérôme, conuuc si junaiit -i-^hx 
ou Saara, notre Sara u, d Éleuthéropolis, est trop faible d environ 
cinq milles. 

II. * 
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RAPAT. 

De Sara a, poiimiivant notre mai rlic vf»rs l'ouesl, uous attei- 
gnons, à sept lieures frpiilc miiiiilcs . llafaL c:>ljj , village ruiné, sur 
une colline, où liahilmt (]ti(>li(ues laiiililes de laboureurs, à Tépoque 
des semailles et de la moisson. Ib vivent alors dans de misérables 
masures à' moitié détruites. Un sanctuaire musulman y est consacré 
au Cheikh Haaan, Deux puits, qui paraissent antiques, s appellent, 
Tun Bit Rujatf Tautre Bvr Keha. 

KumuT A*!!! cmws. 

A sept innires trente-ci minutes, nous descendons de llalal dans 
la direction de Test-sud-est. 

A sept heures cinquante minutes, nous traversons vers Test une 
belle et riche plaine, puis, à sept heui'cs cinquantensinq minutes, 
nous franchissons YOued ahStrar, JtyJi >t^, près d*un puits antique 
appelé Bir eeh-Chem ou A*m ech-Qtmns, 

A huit heures dix minutes, nous arrivons au Kkirhet A*m CAeins, 

Ces mines sont éparses sur deux collines peu élevées, en partie 
sernéea d'orge ou plantées de tabac, en partie couvertes de brous- 
sailles et (K; hautes herbes. Des amas de pierres mal taillées, de 
dimensions diverses, mais la plupart de uiojeuue grandeur, sont 
disbeinnit's pèie-mùie sur le sol. 

On observe aussi les arasements df plusienrs vieux murs et les 
assises inférieures de nombreux compartiments, qui constituaient 
les enceintes d'autant de petites maisons, depuis longtemps, sans 
doute, renversées. Cinq ou six pauvres familles arabes y habitent 
au moment de la récolte. 

Entre les deux collines que j'ai signalées est une petite mosquée, 
appelée Djama'Aim Mùar, 

Khirbet Aln-Ghems, comme cela est reconnu depuis longtemps, 
estTancienne Beth'-Œmeehi en hébreu c^pc^ n>9, en grec Boidoafi^, 
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en latin Rêfhmnws^ numiumnée dans le iivre de Josué, comme 
située entre Cliesalon et Thamna, sur la fronli»>re septentrionale de 
ia tribu de Juda. 

Et circuit [terminu» j de Baaia contra occideotem utque ad niontftin S«r, 
transitqne jaxta latus montis laritn, ad aquilooem in Cheilon, et detcendît in 
BeUMamm, traosîtque în Thamna'. 

La dénomination do Beth-Chmech (maison du Soleil), en arabe 
A'ïn Chems (source du Soleil), indique que, dans rantiquité, on 
rendait eu cet eudi'oit un culte spécial à ra55fre du jour. 

Ailleurs, dans le mi^nie livie de Josuc, ii-Chemcch, en li(^hreu 
T-v, en j;rec tsôazis "ï-aixiLccC? et xséhs l,ctaésy en latin Uirse- 
mes, est signalé* avec Saraa, et Esthaol coname appartenant à ia 
tribu de Dan. 

Et fuit tarminuspoMearnooia ejus Saraa , elËsthaol , et Hinemce, id est civilag 
solis*. . 

Tout send)le prouver (|ue cette ville ét^iit ideninpie avee fcHe de 
Beth-Chemech , la loruie h~Chetnech (ville du Soleil) étant pro- 
bahlcment la forme primitive ou kananéenne, et ayant été rem- 
placée plus tard par la forme bébraïque Beil^Ckemick (maison du 
Soleil). Les deux formes ont pu aussi subsister en même temps, 
bien que la seeonde semble plus q>écialement bébrûque. 

C'est sur la roule conduisant d*£'kron à Betfa-Ghemeeb que les 
génisses attelées par les Philistins an chariot neuf qui portait 1 arche 
d^alliance s'avancèrent d'ellesHnèmes jusqu'aux confins de cette 
dernière ville. Les Bethsamites moissonnaient alors lenrs orges dans 
la vallée, YOmi Sarar d aujourd'hui. Le chariot sWèta dans le 
champ de Josué, de Beth-Chemecli. Les Bethsamites manifestèrent 
la joie la plus vive à la vue de l arche, (jui leur était rendue par les 
Pliilislins. et comme il y avait là une {ji'ande piene, ils y placèrent 
les génisses et les offrirent en holocauste au Seigneur: mais, ayant 
jeté un refjard indiscret dans l'arche, ils furent frappés par Dieu 
d'une plaie terrible, qui en fit périr un Irè^t-grand nombre. 

* Jiamiét e. xv, v. lo. — * lÛd. c xix, v. ét. 
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PercNMil autem f Dominm] do vira Bclhflainttibiu, co qood vidÎMinit arcain 
Dominî, et peraittit de populo seiiUiaginta virot etquioquoginta miltia plebis. 
LuxiUjue populus, co quod Dominus p«reuttii»et plebem pbga magnat 

Ce rlnllVc de rinquante mille aourantP et dix Rolhsamitcs qui pé- 
riront on |Hinition de leur cm iositr sacrilège a de quoi surpi'endre; 
aussi a-t-il paru exagéré à plusieurs critiques. 

sll n'est rien moins que certain, dit le docte abbé Guénée, qu'il 
y ait eu cinquante mille soixante et dix hommes frappés de mort en 
cette rencontre. En effets est-il bien probable que cinquante mille 
soixante et dix hommes aient été regarder dans 1 arche t £t conçottron 
aisément que tant de personnes se soient permis une curiosité si pu- 
nissable? Aussi les auteurs des versions arabes et syriaques paraissent 
n'avoir lu dans leurs manuscrits que cinq mille hommes du peuple. 
Josèphe va plus loin: ce prêtre historien, qui, sans doute, avait des 
manuscrits exacts, ne compte que soixante et dix personnes punies de 
uuirt-. Et le savant Kennicott vient d'apprendre au public-qu'il n'en 
a pas tioiivé davantage dans deux manuscritH aiiciciis qu'il a colla- 
tionnés. (les variations dans les nombres portent déjà nat hk llrnicnl 
à soupçonner (jnclque alléralioii ilaiis le texte. Le son|»(;i)n se con- 
firme quand on considère que ]<• texte hébreu, tel qu il est dans les 
Bibles inqirimécs et dans la plupart des manuscrits, étant pris à la 
rigueur de la lettre, signifierait que Dmi frnpjm ftntjcanteeidixhmHmu, 
dnqmnle mille homme», £nfin l'altération faite dans ce passage , sup- 
posé qu'il y en ait une, ne serait pas du nombre de ces méprises qui 
n'échappent que difficilement à des copistes habiles; il ne s'agirait 
que d*une particule, d une seule lettre omise (rm des Hébreux, par- 
ticule qui répond à ia, ou e, ex, de des Latins). Mais que dis-je? il 
n est pas nécessaire d'admettre ici une altération dans le texte. QiTon 
suppose seulement avec les savants Bochart, Le Clerc, etc. cette par- 
ticule sous-entendue, ce qu(^ permet le génie de la langue hébraïque 
et ce que font tous les interprètes dans un grand nombre d'autres 
passages, ou pourra traduire d'uue manière très-simple et Irès- 

' llm, 1. 1, c. VI, V. 19. — ' AuU^mléêJudaiqiieê, V'I, i, S k. 
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naturelle : "Dion fia|(j);i soixaiile et dix bommeî» (k on xj^r rinqiianle 
(T mille h()fninos,Ti liaduclioii les réduit au int^uic iiombie <j[ue 
Josèphe et les doux manuscrits du docteur Kennicott'.^ 

Cette iuterprétatiou de labbé Ciu'rK'o nie semble très-plausible, 
quoique contrains à la version des Septante vX à celle de la Yulgale. 
Mais, d*un autre côté, pour admettre le chilfre de cinquante mille 
soixante et dix Bethsamites succombant aux atteintes du fléau, il faut 
supposer dans cette localité une population extrêmement coosidé- 
inble, et c est même déjà un chiffre très-élevé que celui de cin- 
quante mille hommes, comme composant la population totale de 
Beth-Ghemech et des hameaux qui en dépendaient; cette ville, en 
effet, à en ju(jer par le périmètre des deux collines qu*elle occupait, 
n*a jamais en qn*nne médiocre étendue. 

Bcth-Ghcmecli avait été assignée aux Lévites et aux prêtres*. 

Sous Salomon, elle eut pour gouverneur un nommé Ben-Dckar 

Plus lard, ce fut là que Joas, roi d'isrnci, eut une entrevue avec 
Amasias, roi de Juda, et (ju'il s'empaiu de sa personne après la 
défaite de son armée avant J. C). 

f t. Et non aoqwevit Aiiiiisi«B; ascendilque Joas, rexlsnel, et vuienint «c 
ipae et Amaiias, m Juda, in Betbnmes, oppido Juda. 

19. PereoMUtque est Judacoramlmei, et fugemnt unusquisque in t«ber< 

naruin sua. 

i3. Amasiam vero, reg[em Juda, filium Joas liiii Ocliozite, ccpit Joas, rcx 
Israël, in Bctbsauics, et adduxit cum in Jn usalciii ; ot inturrupil ni uium Jéru- 
salem a porta Ëphraiiu usque ad porlam ao^uii, quudriugeuUs cubilis*. 

Sons le règne de Timpie Achai (7&0 avant J. G.), les Philistins 
se rendirent maîtres de BethXhemecli, en même temps (]ue de 
plAsieurs autres places. 

Pliilisllilim rfumpediflusi sunt por iirbcs campeslni5, cf. ad nioridieni Juda: 
ceperuntque Betbsanies, vt Aialon, ol Gaderotli, Socho quwjuu, et Tkainuan 
el Gamso, cuiu vicultg suis, cl liabitatei'uul in eis \ 

' L'abbé Gaëbé», leOreu de ftulfiwf Ao», 1. Ui, r. iv, v. 9. 

Jmfg, 1. 1, p. aWi-ihli. ' m. I. IV. r. siv, v. i i^i». 

* /o«Mé« UI, 16. — iWo^. 1, VI, Û9. ' Pwraiifmlam, t. U . c. xxvm, v. 1 fl. 
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Daus VOnmmtûeonf au mot hnOffopiis, Eusèbe s exprime ainsi : 

LtiS i'tins('i[^ii('iiu'iit,s loiiriiis iri par Eiisrlx' cl rcprotluils sans 
correction par saint Jérùnie sont iiicxarfs vu deux points : d'abord 
Betb-Ghemech faisait partie de la tribu deJuda et non de celle de 
Benjamin: en second lieu, ia distance qui la séparait d'Kleuthéro- 
poiis était de oiiie milles et demi et non de dix miiies sealemenl. 

Après avoir traduit ce passage, saint Jérôme ajoute : 

Uellisnnitiii allura iu tribu .NepblaJim, iii qua et ip.sn cuitores pri^tiul \Htr- 
mansere. 

Ce n*est pas le moment ici de parler de cette seconde Beth-Ghe^ 
meck qui était située dans la tribu de Nephtaii; toutefois, j*ai cité 
cette addition de saint Jérôme au texte d'Eusèbe, parce que les 
mots m qm et îpsa cuitores priêhni permamare nous r^îvèlent la rai- 
son pour laqnelle prohablempfit ces deux Beth-Cliemech ont con- 
servé, même a})rès i(Hir coiiqiièle pai' les Israélites, leur d^'fjorai- 
natioii toulf païenne de ville du soleil, les anciens Kananéens qui 
les habitaient a ayant point été expulsés par les vainqueurs. 

A huit heures trente-cinq minutes, nous prenons ia direction de 
l'est-nord-est, et bientôt nous passons î\ côté d'antiques carrières; 
ce sont celles d'où ont été tirés les matériaux qui ont servi à bâtir 
Betii-Ghemech, 

Des troupeaux de chèvres et de bœu& paissent çà et là sous des 
plantations de vieux oliviers clair-semés. 

DSUI ABAK. 

A neuf heures dix minutés., ncms désaltérons nos chevaux , épuisés 
par l'extrême chaleur du jour, au ^iV Deir Aban, ^Ll j^. T/esl 
un puits anti(|iie et assez prolund. 11 est assiéjjé par les feruuus 
du village important de Ocir Aban, qui s élève, à quelque distance 
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de là , sur les pentes d une collin»' dont le bas est en partie rocheux 
et en partie planté d'oliviers et de ligiiiere. Un tiers au moins des 
iDaisoos de ce village sont rcnveisées. ^jeaiimoins, il renferme etH 
corc maintenant un millier d*haJ>itanto. J'observe un certain nomLre 
de pierres de taille, d apparence antique, engagées çà et là dans des 
constructions modernes et très-grossières, bAties avec des matériaux 
de toutes sortes. 

KHIBBBT ZANOUa'. 

A neuf heures quarante-cinq minutes, nous poursuivons notre 
marche dans la direction do sud-est. La vallée que nous traversons 

est plantée de cotonniers. Depuis la dernière guerre d'Amérique, 
la ciiiluie de cet arbuste a pris (Tassez grands développements 
dans certains districts de la Paicstine, une exemption d'impôts pen- 
dant trois ans ayant été promise par ie sultan à ceux qui s y livre- 
raient. 

A cette vallée succède une œlline couverte d'oliviers; puis nous 
parcourons un plateau où s'épanouissent de magnifiques moissons 
d'orge et de blé. 

A dix heures quinze minutes, je remarque, sur les Hancs d*one 
montagne, un antique pressoir, creusé dans !e roc. Il eonsnte en 
une première cuve carrée, mesurant quatre mètres sur chaque face 
et profonde de soixante centimètres. De ce bassin le jus des olives 
ou des raisins foulés aux pîdis 8*écoulait, par une ouverture, dans 
une seconde cuve, éf»alenient pratiquée dans le roc, au-dessous de 
la précédente, et de forme rectangulaire. 

Tout porte donc à croire <pit; la iimiifajMie. aujourd'hui inculte, 
où se trouve ce pres^ir était autrefois plantée de vignes ou d'oli- 
viei-s. 

Notre direction devient aioi s cr-lle de l est- nord-est. 

A dix heures quaraule-ciiiq minutes, nous parvenons au Khirbel 

Ce sont les restes d'une ville de deux kilomètres de pourtour, 
située sur une haute colline dont le sommet forme un plateau ohlong 
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li^};ùreiiioiit accident»', ot qui <»st eiiviroîniéc de ravins de trois cùlés. 
Le imir d'cnceiiile ijiii l'rituurail la \ a <^ 16 rasé; niais on peut 
encore t'ii suivre les traces en beaucoup d endroits. 11 était construit 
en blocs assez considérables ci mal éi[uarr!f?. <jui sont tout rongés 
par le temps et recouverts d'un lichen rou};eàlre. Au dedans de 
cette enceinte, de nombreux compartiments de diverses grandeurs, 
mais en général fort petits, délimitent autant de maisons écroulées. 
Quelques-uns sont plus étendus et sont peutrétre les arasements 
d'édifices publics. Les matériaux avec lesquels ces demiers avaient 
été bâtis sont, comme ceux du mur d^enceinle, d*un asses grand 
appareil, mais grossièrement taillés, ce qui ne prouve nuUemait 
qu'ils ne soient pas fort anciens. Au contraire, la couleur des pierres 
et le caractère de vétusté extrême dont elles offrent Fempreinte me 
portent à penser que la destruction de cette ville remonte elle-même 
à une époque reculée. Le sol est partout jonché de débris de poterie 
et hérissé de hautes hei hes, de broussailles, et jirineipalement de 
lentisqiit Des citernes et des silos antiques se reiieonlreiit cà et là. 

Le Kliiibet Znïioua'a été ideutilié d une manière me paraît 
incontestable avec lancienne .^««oflA, en hébreu nlit, engrecTàvw 
eilavùây en latin Zanoe, mentionnée, dans le livre de Josué, parmi 
les villes de la Cbéphélah, c est-à-dire de la plaine de Juda. 

Et Zanoe, cl i£ugatinii!i, cl Tapkun, cl Eaaim'. 

Remarquons qu elle est immédiatement nommée après les villes 
d*Esthao], de Saraa et d'Asena, qui sont citées dans le verset pré- 
cédent. 

Et, en effet » le Khirbet Zanoua' est peu distant de Sara'a, jadis 
Sarta (en bébreu Twrah)^ et d'Aelioua\ que je regarde comme 
fanlique Ësthaol ouËchthaol. Quant à Asena, j'ignore avec quelle 
localité actuelle il faut ridentiner. 

Au retour de la captivité, Zauoaii iuL reliabilée par des eJifunls 
de Juda. 

' Jmmèt r. \\\ v. 34. 
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39. El ÏQ Reromoii, et in Straa, «l in JerimoUi, 
3o. Zanoa, Odollam, et in vtlIJs eanim*. 

Les habitants de cette ville coutribuèi-eiit à relever le» nmr» de 
Jérusalem. 

Et porlam Vallb «dificavit Hanun, elbaltilotoree Zaaoe; ip«î «dificaverunl 
eam, et stoloerunl vnlv.-is cjns, et Beru, et veck», cl mille eubîU» iu muro 
inqae ad porlam StorquiUaii ^, 

BUT IL-VJKHAL. 

A une beure vingt minutes, nous descendons* vers TouesIrAud- 
ouest, dans la vallée qui s^étend au pied des hauteura de Zanoua*, 
et nous rencontrons bientôt une source appelée À*m Fettir,j^ (j^. 

A une heure cinquante-deux minutes, nous montons dans la 
direction de Touest. 

A deux heures tjuiuze aiiiiules, nous faisons Italie à Deii el-lJfjeinalf 

Ce village est situé sur un plateau qui domiiH! de cent mètri'S 
environ la vnH<^p,élev«îe elIe-mAme, oi'i noustlressons nus Iciili.'spour 
la nuit , |)iès d'un l)ou(juet d oliviers. 11 est réduit maintenant à un 
petit nombre de misérables huUes, où végètent quelques lamilles, 
que dévorent les fièvres. Au moment où je le visite, un homme 
rend le dernier soupir; Iwls heures après, j'assiste ù son enterre- 
ment. Le cheikh , auquel je demande la cause de l'espèce d'épi* 
démîe dont il se plaint, m avoue que la malpropreté du village y 
est probablement pour quelque chose. 

Effectivement, elle est extrême, 6t quand les chaleurs de Tété 
arrivent, il n^est point étoimant que les fièvres surviennent en 
même temps. 

Beit el-Djemal a succédé évidemment à nne petite ville hébraïque 

ou même kananécnne, dont le nom s'est perdu, mais dont il sub- 
siste des citerues, des silos cl des tombeaux, pratiqués dans le roc, 

' Btém, 1. 11. c. SI , V. 3ig-3o. — ' llni. I. IL c. 111, v. \ 
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ainsi ([u'un assez grand nombre de pierres de taille, soit ëfMtrses 

sur le sol, soit engagées comme matériaux de construction dans 
les pauvres (Iciueures des liahiùiiits actuels. 

Au bas (lu villa{;c,unc source excelleiilc coule daus ia vaiice.sous 
le nom dW'ïn Ik-il el-Djemal^ JU4 ♦-^ yv* 

A cause de cette source et de la proxniuté du khirbet Zamma 
(l'antique Zanoah), je ne serais pas éloigné de voir dans Heit 
el-Djemai ia ville d E'n-Gannm, en hébreu o^n f9, en latin /En- 
gamim (source des Jardins), dont le nom est associé dans le 
même verset à celui de Zanoab. 

El Zanoe, et iEogaiiiiiiu, et Taphua, et Ënaim^. 

La vallée qui 8*étend an pied de ia hauteur de Beit el'Sjemai est, 
en effet, très-fertile, et des jardins ont pu jadis y être caltivés, 
grâce à ht source dont j ai parlé. 

Dans la carte de Robinson et dans celle de Van de Velde, Beit 

cl-Djemal est marqué à une distance trop grande du Khirbet 
Zanoua'. En n'alité, au milieu de la plus foite clialcur, et en 
ne luarcliant, par c(>iisé<ineiit, que tl un pas ti'ès-modéré , je n'ai 
mis (|ue cinquanle-ciuq minutes pour me rendre d un de ces points 
à Tautre. 
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CUAnniE VINGT-DËUXIÈMË. 

PBin EL-BKDAOUÏEH. klURnET kilRKICHOl'M (tAPPOUAH?). OI'MM IUINA. 

BtR EL-LIMOtPi. KHIRUKT TIliMîH, JADIS TIMNAH OU TIMN n ii vu. - 

EL-BRUUK. — ■ X MOLUY. OIEH Sl-HAB. KIIIRBET BElT-fAli. - — 

KHIRBET DEU EL-MikHSBN. 8AÏ00LN. 



DBIR U.-IUIDAOUÏBU. 

Le 1 5 mai, à cinq heures vingt minutes du matin, nous prenons 
la direction du nord-nord-ouest. 

A cinq heures quarante-cinq minutes, nous arrivons au Deir 
^BeiÊunMf %t«K»A (le Couvent de la Bédouine). Cette ruine 
consiste en un mur d*enceînte de trois cents mèti'es de pourtour, 
dont les assises inférieures sont encore debout et qui avait été bâti 
avec des pierres d'une dimension moyenne et assez ré^^ulièremcnl 
taillées. 11 peut dater de Tépoque byzaiiliiie. Dans l'intôiieur de 
celte enceinte existait autrefois une maison, aujuurd liui couipléte- 
nicnt détruite; les pierres en sont dispersées çà et là. Lue meule 
de pressoir à huile f»ît au milieu des broussailles, et quelques vieux 
oliviers s élèvent de distance en distance. 

Nous quittons bientôt cet endroit, en nous dirigeant vers le nord- 
ouest. 

A six heures, nous passons devant un puits dont l'eau est tort 
bonne; il est appelé iXïr ^Boi2ikni£bA, M^U^jt^t. 

KniasBT uiancHOiiii. 

Delà, marchant verslonest, nous atteignons, à six heures vingt 

minutes, des ruines importantes, <|ui me sont dési{;néc.s sons le nom 
de khirbet khreiclioum, ^y»>^ f^j»'- Elles < ou\ renl les lianes el le 



38 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

sommet cl*anG haute colline isolée « doot les pentes sont en partie 

hérissées Je broussailles et en partie cultivées. Des citernes et des 
magasins souloiiaiiis creusés dans le roc, de nombreuses maisons 
rcnvei'iJucs, qui avaifiil élé bditics avec des picri'cs (h; ilimciisiun 
moyenne, les unes bien taillées, les autres h pciiu^ tMjuariies; les 
vestifjes de quelques constructions plus cOTisidérables, pjiucipale- 
ment sur le point culminant de la colline : tels sont les restes de 
cette ville, dont les ruines attestent diverses époqn», A commencer 
par raiiU(|uité la plus reculée. 

Si ridentitication que jai proposée de Beit el-Djemal avec 
Tancienne Ën-Gannim a pour elle quelque vraiseinbiance, ne 
seniitr-il pas permis de reconnaître dans le Khirbet Khreîchoom, 
voisin de ce dernier village, la ville de TappawA, en hébreu tns9, 
en latin T^hm, mentionnée à c6té d*En-Gannim dans le livre de 
Josué? 

Et Zanoe, et ^Dgannim, et Taphaa, et Ënaim 

Il ne faut pjis confondre cette Tiijipoiuih avec llrth-Tapjmuah, en 
liéljreii ri^Dn-n"»3, en fatiii lliiSiihapima, citée éjjaleiuent dans le livre 
«le JosiK' - et ((lie l'on sacim de généralement à voir dans le Yilla{>e 
actuel (ie Tefoueli , à (]iiei({iies kilomètres d'ilébron, vers Touest, 
au milieu de la inuutague de Juda. 

OUtlH-DJINA. 

A sept heures vingt minutes, descendus des hauteurs du Khir- 
bet Khreichoum, nous marchons vers le nord-est, 

A sept heures cinquante minutes, nous traversons Outnm-ljfima, 
Ué»> p , petit village situé sur un monticule et dont les maisons 
sont aux trois quarts renversées. Parmi les matériaux avec lesquels 
elles avaient été bâties, on remarque un asses grand nombre di* 
pierres de taille trôs-certaineiuent uutitpies, ce qui prouve que ce 

' Jo»\té, c. XV, V. ■àk. — ' c. w, V. y.i. 
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pauvre liamoaii, qui compte h |)(mii(: aiijoiiPfrfiui une quarantaine 
U'IiaLitants, avait autrefois beaucuujt plus d importance. 

un BL-UMOUIV. 

Nous tournons alors nos pas vers louest, puis bientôt vers ic sud. 

A huit heures dix minutes, nous renconlrmis nu milieu d'une 
valléti un puits très-considérable, appelé Bir el-lÀmaun, ^j^^ ^« 
D est enfermé dans une enceinte carrée mesurant onze pas sur 
chaque face et semblable h une tour : aurai les Arabes la désignent- 
ils sous le nom de Awr Bir MÀmmm, ^ ^ (le cbâteau du 
Puits du Limon). Elle a été bâtie avec de beaux blocs, dont quel- 
ques-uns sont très-régulièrement taillés et semblent antiques; ceux 
des angles jn incipalement sont de grande dimension et relevés en 
bossage. Le puits . qrii orcupe le centre de la tour, contient les eaux 
d'une source abuiuianlc On s'y rond en passant sous une porte 
cintrée. De là on monte par un escaher dans une chambre su- 
périeure, située au-dessws du puits, cl dont ie sol est percé de 
deux ouvertures, qui permettent de puiser de ieau sans descendre, 
l^n second escalier conduit sur la terrasse qui couronne la tour. 
Celle-ci, en somme, semble être un ouvrage antique dans ses fon* 
dations et même dans quelques parties de sa construction; dans 
d'autres, elle parait avoir été i*éparée ou rebâtie è une époque 
postérieure, avec des matériaux anciens. 

Quant au nom de Bir tl-Lmom, attaché au puits qu elle ren- 
fermé, il provient probablement de ce qu'il y avait dans le voisi- 
nage une plantation de citronniers, qui a complètement disparu. 

KIUBBET TIBKfiU. — BL-BRIDJK. 

/V iluil heures trente niinules. nous u(uis remettons en marche 
dans la direction (hi sud, puis du nonl-oucst, à cause des (U'iour^ 
de la vallée que nous suivons : elle est bordée de rochers et cou- 
verte de broussailles. Nous laissons à notre gauche une vaste ca* 
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verne, où des bergers abriteiil leurs troupeaux, et, à huit heures 
quaranteH*mi| minutes, nous parvenons an Khh^ T^eli, i^j^ 

*ijw>3. LcH ruines ainsi iippclécs son! ('p.'irsos sui- les flancs d'une 
colline hérissée de liiiatef: herbes, de clinrduas el de lenlis(|ues. 
La ville dont tdirs soni It^s veslijjes a été détruite depuis lua||lenips, 
car les pierres des anciennes constrnrtions renversées sontextraordi- 
nairemcul rongées el couvertes de lichen. Klle a été. du reîite,aux trois 
quarts effacée du sol, ses débris ayant été transportés un peu plus 
loin, vers 1c sud-ouest, et ayant servi h btltir le village arabe d'E^ 
Bridjê, , que d'autres prononcent &7-i4^a//y, ^t;#M. Ce village 
contient deux cents habitants. La maison du cheikh est assez grande 
et passablement construite; les autres n'ont qu'une chétive appa- 
rence. Alentour s'étendent des plantations de tabac Çà et là, je 
remarque de gros blocs antiques, qui, me ditr-on, proviennent du 
Khtrbet Tibneh. 

Quant & cette dernière localité, le nom qu'elle porte et la posi- 
tion qu'elle occupe sont deux raisons qui me paraissent sulPisanics 
pour ridentilier, comme l'ont fait plusieurs critiques, avec Tan- 
cieime Timmh ou Tiiiiimiiaih , en hébreu njcr nu nnjop, en p^rec 
Oa^tjà el Haeivai^a. en lahn llioinnn el ThumiKitha , \\\\*' donl \\ esl 
question pour la première lois dans le livre de Josué, à propos de 
la limite septentrionale de la tribu de Juda, qui de Ghesalou s étend 
à BetJi-Chemech et de ià passe à Timnah. 

Et circuil [termiuuLsJ de Baaia cuiilra occiidculcm usquc ad montem Seir, 
Iransitquc juxla latos monlis larîm, ad aquîlonam in Chealon, et dépendit 
in Bethsames, txansitquc in Thamna 

Ce fut pins tard la patrie de la femme qu'épousa Samson. 

I . DosrrM^dil crgo Samson in Thamnatha; viden»que ibi mulierem de filia- 

bus Philisdiiim, 

Axccndif et nunliavit palri suo el m<(lri >iup, dîrens: Vidi iiiuliennii in 
Tliaïuualha du liiiabuâ PUilislbiiiorutu; quant quasbo ul niihi accipialis uxorcm. 
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5. Deseendil itaquc Sanuon cum paire euo et maire «oa in Thamnetha. 
Cumqae veniasent ad vîneaa oppidi, apparaît catoliia leonis anvos el rugiens, 
et oecuirit ei. 

6. Irruil autem Spiritos Domini in Sanison, et dilaceravit Iconcm, quasi 
hcediim in Trusta disccrpens»nlbil omnino habena in manu; et hoc patri et 
matri noluit indicafe ^ 

Ces différents versets nous apprennent que, pour aller de Sa- 
ra a, patrie de Samson, à Tliamnatha. résidence de la jeune fille 
des IMiilisliiis qu'il i^pousa, il fallait descendre, ce (jui est ellective- 
nicnt vrai» le villaf^e actuel de Sai'aa étant situé sur une cuUiue 
plus élev(^e que le kliirbet Tibneh. 

Kous savon?, en outre, que cette ville de Thamnatlia ou Tini- 
nathah était entourée de vi^jnnhles et qu*à eette époque les lions 
nV>taient pas rares dans cette contrée, puisque Samson y rencontra 
un lionceau, qu'il déchira de ses propres mains. Aujourd'hui les 
vignobles ont été arrachés, les lions ont également disparu ; mais 
les chacals abondent toujours. Ce sont là les renards à la queue 
desquels Samson, pour se venger des Philistins, attacha des torches 
enflammées et qu il lâcha ensuite dans leurs cbamj^ afin d*incen- 
dier leurs moissons. 

a'hoobt. 

A neuflienres trente minutes, nous nous dirif^eons vers A'moury, 
en marcluuit vers rouest-nord-ouesl. A'mounj, ^^yyî, ou A moutw, 
^yl, est nn simple hameau, que nous laissons à noire jrauche. 
Faut-il voir dans le nom qu il porte un souvenir d'Amaury, roi de 
Jérusalem? La chose est possible, sans que je puisse laflirmer. 

♦ 

, ODBD 8BBAR. 

A dix heures trente minutes, nous faisons halte sur les bords de 
VOuêdSerar,Jljm M^. Il serpente à travers une vaste et belle vaU 
lée, d'une admirable fertilité et qui s'étend jusqu'à la mer. Aussi 

' Juge», e. XIV, V. i, 9, 5, 6. 
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loin que mon regard peut attetnilre, je irnperçois partout qu'une 
immense nappe de verdure. Ce sont des moissons de blé et d'orje , 
ou de hautes herbes entremêlées de fleurs. Nous trouvons avec 
houlieur un peu d*eau dans le lit du torrent, qui n'est pas com- 
plètement desséché, et, pour ucliappcr un instaiil aux ardeurs 
dévorantes du soleil, nous nous réfuj;ioasau milieu des magnifiques 
toulFes d agnus-casluis tjui boi ilent Youed. Mon thermomètre, placé 
h l'ombre, nuirque Irente-huit déférés centigrades. A onze heures, 
nous nous remettons en marche, au grand déplaisir de nos che- 
vaux, que nous D'ai racboas qu avec peine aux rives verdoyantes 
du Serar et au lilel d eau qui murmure dans son liL 

KNIRBBT BBIT-TAn. 

Notre direction est celle de louest 

Chemin faisant, nous rencontrons de nombreuses cigognes, que 
notre a|)proche n effraye nullement. Cet oiseau, en effet, comme 
je Tai déjà dit, est respecté dans tout TOrient 

A onze heures quinze minutes, nous inclinons vers le nord-nord- 
ouest. 

A onze heures trente minutes, nous passons k cAté de ruines 
peu ifii|)()rtaiiles, appelées Khirhel Bell-Fm\j\s >~j^ lÀ s'éle- 

vait jadis un hameau, dont l(>s déhi-is sont dispersés sui- un faible 
monticule, au milieu des broussailles et de hautes herbes. 

Nous marchons alors directement vei*s le nord. 

A midi, nous traversons, sur une petite colline couverte de belle» 
moissons de blé. d'autres ruines pareillement peu considérables; 
mon guide en ignore le nom. Quelques citernes creusées dans le 
roc et des tas de pierres épars çà et là, tels sont les seuls vestiges 
de ce hameau inconnu. 

KUinBET DKIB EL-MAUSEN. 

A midi vingt minutes, nous faisons de nouveau une couile halte 
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sous un \u'\\ acacia mimosa, qui prt^tnit autrefois son ombre aux 
habitants d'un village aujourd lmi dosoi l, et dont il subsiste nncorp! 
une vingtaine de masures à moitié détruit f\'<. On désigne ce» ruiues 
sous le nom de khirhet Deir pl-Mahsen, ^> '^j^- 

A midi trente minutes, nous r.ecoDiniençon$ à marcher vers 
Touest. 

SAÎDOUN. 

A une heure dix-huit minutes, après avoir frandii un owd peu 
large et peu profond, nous dressons nos tentes au pied du village 
de Smiom, 

Assis sur une colline peu élevée, il compte à peine deux cents 
habitants. Les maisons sont construites en pisé. Faute de bois et de 
charbon, les Arabes de cette localité, ainsi que de beaucoup d'au^ 

très en Palestine, font du feu avec des bouses de vache séchées 
au soleil en forme de mottes arrondies. Ils s'alimentent d'eau à un 
puifs (b- diili; moderne, carie puits antique est à sec. 

Çi' villa}[<', comme son nom rindi([ue et comme le prouvent 
aussi quebjues anciennes pierres de taille engagées dans de misé- 
rables bâtisses en terre, a dû succéder certainement à une antique 
bourgade, que riiistoire ne mentionne pas, et qui, à la dilTérence 
de la grande ville de Sidon, son homonyme, est demeurée toujours 
obscure et probablement sans importance. 



II. 
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CUAIMTKE VIISGT lUOISlKMt:, 

K11ODL0AB. HANSOURAH. — ILHIMBT MBIIBBA*. GHAHHBII. — 

KATHBAH (gBDBHAh). MERBAIAB. a'kBH (b'kROn). 

kUOLLUAU. 

Le 16 mai, à cinq heures vingt-ciuq minutes du malin, le 
rAmnam eoromence à embraser Tatmosphère dès le lever de lau- 
rore, et le soleil se montre enveloppé de vapeurs blanchâtres, qui 

nous présaj^ent une journée brûlante. 

A cinq heures viiigt-cincj inimités du matin, nous quiltoiis S.ii- 
doun cl, marchant vers le sud-snil-esl. nous alteif^nons, a viiu[ 
heures cinquante minutes, le village dr KhonUlah, 

Il est sifn*'* sur \m ])lateau qui doiiimc de i|ua(iT-vin{jls niclros 
la plaine enviroiiuautc. Sa population est de deux <!eril fiiujuanto 
habitants. Je n y observe aucune trace d'antiquité, à lexccption de 
qiielques pierres assez régulièrement taillées, qui ont pu ^trc néan- 
moins apportées dailleurs. 

NA1«S0UBAH. 

Descendus de Kliouidah, nous nous «'ijjarons ()!H'lf|n(' ffn)|i.s au 
milieu de vastes champs de ld('' ri d'orijc, dont les moissons <ui- 
dulent comme des vajjuos sdus le xiulciil sdulllc du i fuimstn. Nous 
disparaissons presque avec nos chevaux dans celle lucr de vei^- 
dure. 

Après avoir vainement cherché quelques ruines, du i<>sic insi- 
gnifiantes, qui m avaient été signalé(;s par un vieillard de khoul- 
dah, nous reprenons la route de ce village, et de là, nous dirigeant 
vers Touest-nord-ouest, nous franchissons, à sept heures cinquante 



Digiti^cû by Google 



CHAPITRE WIU, ^ MERBBB.V. — KATHRAR 35 

m'innles,YOnedfl Ihuimmah, ijy*ajJi\ js!^, dans \o. lit (liKjut l coule 
une source qui ;il nioutr» lo villaf^o du niùme nom, situé à une iaible 
distance de ïoued, vers ia nord-ouest. 

KnMBT WBRBSBA*. CBAHMEH. 

Inclinant ensuite vers le sud-ouest, nous laissons à notre droite 
un petit hameau à moitié ruiné, appelé Khirbel MerMt', ^ja, 

A huit heures quinze minutes, nous apercevons à notre gauche 
le village de Ckahmehf M^. 

KATHRAH. 

A neuf heures (|uinzc minutes, nous franchissons l'un des bras 
<le \'(hted Semr, d«'u\ minutes après, nous tinversons le second 
bras de cet oued, et, à neuf heures vin|jL nnnuU's, nous arrivons à 
Kafhrah, àjiai. 

(le village coriij)!»' six conls habitants et est sitHÔ sur une faible 
«uuinence. L(;s maisons sont bâties en pisé. Lin grand puits à noria 
est probablement antique. Autour de ce puits gisent six tronçons 
de fûts de colonnes de marbre gris, dont le diamètre est de trente 
centimètres. Ces fAts mutilés ont^ils été trouvés sur place ou pro- 
viennent-4i8 d*ailleurs? C*est ce que les habitants n*ont pu m*ap> 
prendre. «Nous les avons toujours vus là, « montp-ils répondu. Des 
haies de cactus environnent le village et servent de clôture à des 
plantations de Oguiers et d'oliviers. Plusieurs magnifiques acacias 
mimosas s*é1èvent aussi sur divers points. 

Kathrah, tant à cause du nom de ce village que de sa position , 
a ét<^ identifié justcmonl, je pense, avec ratiti(|n<' Gedera, en lié- 
breu Gedemh, mentionnée dans le livre de Josné. 

Saraim, et Àdithaim, et Gedeia, et Gedcrothaim 

Les Arabes de TÉgypte et ceux du sud de la Palestine, au heu 

' Jttui, r. xf, V. 36. 



3. 



36 DESCHIFTION DE LA JUDÉE. 

de prononcer Katkrak^ disent GaJnhf en adoocusant tes deux pre- 
mières consonnes , ce cpiî rend encore plus sensible f étroite re^ 

semblîmce ou, pour uiieux dire, riflenlité de ce nom avec celui de 
dederah, <ni iji'lnfii n-;ii3, et, avec l'article, Hag-Gederah, n^iin, en 
grec ratfîwpa, et eu iatm (îedera. La villf ainsi appelée se trouvait 
dans la rhf^phélali. Sa dônominalioii ((iii si^^nifie ^ parc aux bre- 
bis, tî uidique «ju «'lie f'tait principalenu'iit liahitéc |)ar des berf^ei*!?. 
oti du moins <{ue sa plus grande richesse cousislait eu Iroupeaui 
de moutons et de brebis. 

A neuf heures trente minutes, nous nous dirigeons vers le nord- 
ouest. 

A neuf heures quarante-cinq minutes, nous franchissons YOuei 
Smar. 

A neuf heures cinquante-cinq minutes, nous parvenons à Merha- 
rab , ijUu. 

Ce vîlla{»e, dont les maisons sont bétîes en pis»'", sur les flancs 
d'un moiilicult'. n-nfernie deux cefits habitants. A notre gauche, 
est une chaîne do rollim-s jjcu éloxées. ipii courent dans la direc- 
tion du nord; à ihiIic dioile. sVdciident des champs immenses, dont 
1 extrême lerlilitr n'-jouit la vue. Les ordres sont déjà en jiarlie cou- 
pées; les blés ue te sont pas encore; pur leur beauté ils promettent 
une abondante récolte. Ailleurs, la plaine est ensemencée de mais 
et de ioitrak. 

Notre direction devient bientftt celle du nord-nord-est. 

A dix heures quarante-cinq minutes, nous faisons halte à À*ker, 

G*e8t un assez grand village, de huit cents habitants. Les mai- 
sons sont petites, ordinairement composées dnne senle pièce, 

de deux au plus, et hautes de trois mètres. Pressées confusément 
les unes contre les aiilres, elles sont conbiriiile.s, comme celles de 
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la plupart des villages de la plaine, avec des briques non cuites 
et séchées seuieuieut au soleil; le toit est horizontal, mais légè- 
rement bombé vers le centre, et est formé de hraiiclies d'arbres, 
sur lesquelles reposa une eourlie de terre mêlée de paille hachée. 
Une petite iiiu>»jiit:e est consacrée à \eby A'ker, jUa 

Autour du village, sur tes pentes de la colline dont il occupe le 
sommet, on observe des plantations de tabac. Au sud, un jardin 
entouré d'une haie de cactus, et au milieu duquel s'élance un beau 
palmier, appartient au cheikh. Près de là, au centre d*une petite 
enceinte circulaire, dédiée à la mémoire d'un santon qui y a été 
enterré, gisent deux colonnetles de marbre blanc et une meule de 
pressoir, qui me paraissent antiques. 

A Touest, un grand puits à noria est bien coiwtruit et profond; 
il est ombragé par un vieil acacia mimosa. Deux autres puits sont 
aux trois quarts comblé. 

Le docteur Robinson a identifié, à juste titre, A'ker avec l'an» 
cienne E'krnn, en hébreti ^^^r»?, en grec v Axxàpwv, en latiu Àc- 
cai'ou . I une des ciiui [m hh ipales nlé's des Philistins. 

Si le village oiodcrne qui, sous le lut'iue nom, sauf In dési- 
nence, a remplacé la ville antique est construit en terre et ne 
renferme aucune ruine apparente de «{uelque importance, on peut 
en inférer ou que Tancienne Ë'kron était elle-même construite en 
briques non cuites au feu, et, par conséquent, on ne doit pas s'é- 
tonner si elle a disparu complètement; ou qu'elle avait été, à la vé- 
rité, bâtie en pierre, mais qu'ayant été renversée depuis longtemps, 
car à l'époque des croisades il n en est pi As question que comme d*oii 
simple village, les matériaux de construction; si rares dans la plaine, 
auront été transportés ailleurs pour servir à d'autres bâtisses. 

E'kron parait avoir été la plus septentrionale des eînq satrapies 
philistines, comme cela résulte du vei^set suivant du livre de Josué : 

A fluvio turbidu qui irrigat ii£gypluin usquc ad lenniiio^ Acraron contra 
aquiluiieiii : lerru CIi^imumi. f)iiu> in quinqiie ri>|;ului> l'Iiilisthiîni dividitur, Ga- 
ZKos et Azolios, Asrainnilab, Gt'lliwos el Accurouitas '. 

' /(M«P, 4*. Xtll. V, 'A, 
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Elle était peu éloignée de la mer, car dans le même livre de 
Josué, à propos des limites de la tribu de Jada vera le nord-ouest, 
il est dit: 

Kt pervenil [lerniinuHj cunlra aquiloiiem partis Accaruu ex iak>ro, iiiclina- 
lurquti Sechroua, el transit montuin Baala, pcrveiiilquu in lebueul, cl ina^^ni 
maris eonln occîdenieia fim; condaditor'. 

Dans ÏOnomtuÙBont au mot AiuuipwVj Ëusèbe s'exprime ainsi : 

pMyMn io«JidSM>, kjoti^ Xayofiévn f ipolfutrov kliSwu «al lofiy/af i» roîs 
éucaohmif, 

irAoearon, de la tribu de Dan, à la gauche des Kananéens, l'une des cîn| 
satrapies des Philistins, qui fut ass^^ à la tribu do luda : mais eelle^i ne 
put s*en emparer et en eiterminer les uneiens habitants. Cest mainlenanl meore 
^n ijraad vilUige, peuplé de Juifs et appelé Atcaion, entre Asot et lamnia, vers 
Torient.* 

Après avoir traduit ce passage, saint Jérôme ajoute : 

Quidam putant Aocaron tnrrim Stralonis postea CaMiaream n'uncupatam. 

Uest inutile, je pense, de réfuter cette dernière opinion: Gésarée, 
en effet, était beaucoup plus au nord que Elunin. 

Adf'if huniius également commet une erreur évidente, en préleu- 
(iaiil ^uc i^liiie appelle Accarun \i>ollonia. 

Plinius vocat [ Acearon] ApoUoniam'. 

Voici, en effet, le texte de Pline : 

Oppictiim Ascalo liberum, Azolus. lamniae du«3, altéra inUis. . . Joppo. . . 
inde ApoUonia, Stratonis tun-is ^. . . 

j 

Nous voyons, par cette énumération, que Pline place ApoUonia 
au nord de Joppt^ sans TidentiGer nullement avec Acearon, comme 
rafHrme à tort Adrichomius. 



' Josué, r. XV, \. 1 1 — ' Theitirum Terra; SaïaUc, p. a i . «. — ' Histoire Halurcilc, 

V. XIV. • 
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Que dire doue de la méprise, encore plue singulière, de Quaree- 
mius, qui eonfond Accaron «vee Ptolémais ou Acco, ville plus sep- 

tentrioiiale que (^i^saréc'? Ce docte religieux se fondait probriile» 
menf sur la rcssemblaoce du mot Acco avec celui A'Accaron; inak 
il u aurait pas dû uublier qu uu«; assez grande distanct» sépare ces 
deux villcH, et que rien dans In Hible n'autorise à penser que la 
fronfi<''re des Pliilistins s'oterKiit jusque-là. 

Disons maintenant un mot de i'histoit^e d'Ë'kroii, dont l'emplace- 
ment à A'ker ne peut plus être pour nous Tobjet d aucun doute. 

Kt d'abord, à quelle époque remonte la fondation de cette 
ville? La Bible ne nous Tapprend pas. Nous savons seniemenk 
qu'elle existait déjà lors de Tinvasion de la terre de Kanaan par 
les Israélites, e'est-à-dire vers l'an i6iio avant Jésus-Gfarist, et 
qu'elle appartenait aux Philistins. I>evaik-elle sa première origine 
à ce dernier peuple, on bien aux A'vvim, qui primitivement habi* 
laîent le pays? C*est ce qu'il serait difficile de décider. 

Cominc ses ruines mêmes ont disparu , et que le village établi sur 
son oiiipiiiccmiiJiL ne renferme, à l'exception des petites colonnes 
de niaibic que j'ai sij;na!(M's. et (jui ont lort bien pu ôlrc aj)[)or- 
técs îi^i d'ailleurs, aucun dcbiis d'édifice qui atteste son ancienne 
splcniieur, on en est l éduit à de pures conjectures, en vv qui re- 
garde son étendue et son importance. Mais tout porte à croire que 
c était la moins considérable des cinq satrapies philistines. Peut-c^tre , 
comme je l'ai dit plus baut, serait-il permis de penser que, même 
dans l'antiquité, elle était en grande partie construite avec des ma- 
tériaux semblables à ceux que les Arabes emploient d ordinaire 
maintenant dans celte plaine pour bâtir leurs maisons, c esl-à-dire 
avec des briques crues et sécbées seulement au soleil, ce qui ex- 
pliquerait alors comment il ne reste plus de cette ancienne cité 
aucun vestige, de pareilles constructions pouvant, à la vérité, sub- 
sbter fort longtemps dans la haute Egypte, où il ne pleut presque 
jamais, mais étant nalurellemenl beaucoup moins durable en Pa- 

' Ekeidatio Terrw Saucut, 1. 11 , p. el 897. . 
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lestiue, où les pluies sont lrès-lré(|ueiibiS(NïiidaQt Tbiver et sottveut 
torrentielles. 

D'un autre côté, comme Ë'kroti était le cbe(-lieu d'une princi- 
pauté distincte; qu'elle possédait un sanctuaire célèbre et un oracle 
que Ton venait quelquefois consulter de loin ; qu elle avait , en outre , 
sous sa dépendance, plusieurs bourgs et villages, il est vraisem- 
blable qu'elle avait, au moins, certains édifices en pierre. Slln'eii 
existe plus aucune trace, il ne faut pas s'en étonner, dans une ré- 
gion où les matériaux de cette espèce sont peu communs et où , 
pour bâtir, on trouve plus simple d'aller chercher des pierres loules 
taillées, au inih'eu des ruines des cités autitjues, que d'ouvrir péni- 
blement de nouvelles carrières. 
♦ Oii elle ait dû sa foiulatioii aux A'vvim,ou aux Philistins; qu'elle 

ait été plus ou moins considéràble et bâtie en pierre, ou en briques 
cuites seulement au soleil, toujours est-il que E'kroD fut assignée 
dabord par Josué à la tribu de Juda. 

Aocaron fum vidt et villali» suit*. 

Bientôt après, elle fut concédée à la tribu de Dan. 

Eloo, et Tbemna, et Acron*. 

Voilà pourquoi , au mol kxxapuVt Ëusèbe nous dit que cette ville 
appartenait à la tribu de Dan. 

L'historien Josèpbe nous apprend de même qu'elle fut adjugée 
aux Danites. 

En réalité , elle ne fut possédée longtemps ni par la tribu de Juda , 
ni par celle de Dan; car, conquise dabord par les Hébreux, elle fui 
ensuite reprise par les Pbilistins. 

Apimrâ re ouv avixTtapscrxsbcilrjvjrj , to ôtiaihh-,! Tursxpi-xow, aïj€ 
OfiOf vi âyxaaav crufA'^u'^etVf oùê' itXiyov aÙToif in^ajov roi zieStov xara- 

AtTfôvTSS 

^ ' /Miie>e.xv, V. &â. — * /An/. c.m\, v./i3. — *JoBëpbe,;iNlîfiitlnyMf>iifiie«j V.iii .S i. 
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' tLe» lUiuiDéeii» raaMQiblèreDt leurs chan de guerre etieun aimën; leura 
«illee conspirèrenl ensemble dans le même but, et eontraignirent k se raqger 
de leur edié les places d'Ascalon et d*AecaroD, qui appartenaient la tribu de 

Juda, ainsi que la plupart do ( ( Iks (|ui riaient situées dans la plaine : les De- 
mies fui-cnt obligiés de se rël'ugit'r dans la inonlagne, et nu purent conserver 
dans la plaine aucune pesilion où îl leur fût permis de se fixer. « 

Sur In fin de la judicalure triir-li . l'aiche d'alliaiict' , ('■tant toiiihée 
au j)ou\oir des Philistins, lut tjaii.s|)orlée par eus. à Azut,à Gatli et 
à Âccaroii ou K'kron; et comme elle causait partout d'effroyables 
maladies, ou la rerivova à lîi'tli-Cliemecli . la villf de Juda la |iîns 
voisine d'E'kron, preuve nouvelle que A'ker occupe bien réelienient 
remplacement de l'ancienne Ë'kron, et que cette dernière ville ne 
doit point «^tre reculée plus au nord; car nous voyons parla Bible 
que ces deux localités étaient peu éloignées Tune de l'autre. 

1 9. Ibant aulein in directom vaccœ, per viutn qu« dueitBetbsara« et itinere 
nno gradiebantur pergenSes et mugientee, et non declinabant neqne ad dexie- ' 
lam, neque ad ainistnim, aed et «alrapa» Philisthiim ^nebantarusque ad ler^ 
mi nos Bethsames. 

i€. Et quinque salrapae Philislhinônim viderunt, et reversî annt in Aeearon 
in die illa 

Si It's satrapes dos Philistins ont pu, dans un iiK^tnc joui', comme 
ce passa}'»' riii(li<|iH', alici' d l'^kioii à Bcth-Cheinroli ci de li^ re- 
venir à l^kron, ii latil en conclure (jue la distance (pti séparait ces 
deui villes n'était pas très-considérahie. Or Reth-Cheniech, ainsi 
que je Tai dit précédemment, a été retrouvée au village actuel 
d*A1n Ghems, et de ce dernier point à A'ker* il y a, tout au plus, 
quaire heures de marclie. Les satrapes philistins ont donc fort bien 
pu, dans la même journée, parcourir deux fois la route dont il est 
question dans la Bible. * 

La divinité la plus célèbre d*Ë'kron était Beelzebub. 

Cccidiltpiu Urlinzins per cuncoilos <'(rii;H iili qiiod ha))fl)<it in Sainaria , t»l 
u*gi-olavil, inisit(|iif luiiilios, diccns :i<i eu» : lie, consulile Beclzebuli, dcum 
Accaron, ulriini m\c\v queani de iniirniilale nica hnc^. 

' Ihù, 1. 1, c. VI, V. ja, i6. — ' tbid. i. IV, c. i. if. «. 
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Ce passage nous montre que Beefsebub avait un oracle à E'kroii 
el, par conséquent, un temple, qui attirait, même d*as8eziom, 8oH 

des adorateurs, soit des visiteure, qui venaient le consulter, puisque 
Odiozias, roi d'Isiacl, blessé d'une cliute grave <[u il avait l'aile à 
Samarie. en tombant de Tétafre supérieur de sou palais, s'adressa 
ii cette divinil»* pour savoir' d'cHc s'il {guérirait. 

Beehebub, ou mieux lianl-Zeboui (le dieu des mouches), était 
pi'obablemeiit, comme le fait supposer l'étyraoiogie de ce mut, un 
dieu tutélaire auquel on avait recours contre les mouches, qui, dans 
ces contrées, dcvieimcnl souvent, pendant les chaleurs brillantes 
de Tété, un véritable fléau. Dans TÉlide, on vénérait de même un 
Zeus âifàitwos ou un «Jupiter qui éeai'te les moucbes^'» 

Pline parle également d*un «dieu des mouches i» appelé MyioJet, 

Ko miiahilius est, Ulynijii.v sacro rertaniiiit', iiubes caruni [iiiuscarunij, ioi- 
molalo tauru deo quem Myiodein vocaul, extra ti'rnloriuni id abire*. 

Les destinées d'Ëlron se confondirent nécessairement avec celles 
des autres cités philistaîques, et elle dut être plusieurs fois prise et 
rc[)rise dans les nombreuses guerres qui eurent lieu entre les Phi- 
listins et les Juifs. 

11 n'entre pas dans mon sujet de raconter ici ces luttes incessantes; 
qu'il me suffise de dire (|ut\ jusqu'au règne de David, qui vainquit 
souvent les Philistins, et liiiil mènie par les dompter, ils furent le 
plus onliiiairciiient violoneux des Israélites. Sous Salomon, ils res- 
tèrent soumis à ce prince, dont l'empire renfermait tout leur pa\s 
jusqu'à (îaza. Les Philistins se relevèrent plus tard de leur abais- 
sement. Sous Joram, ils lirciil, en commun avec les Arabes, une 
incursion dans le royaume de Juda. Ozias réprima leurs succès et 
éleva même des lorferesses sur leur territoire. Mais, sous Actiaz, ils 
débordèrent de nouveau dans le midi de la Judée» et s'empai-èrent 
de plusieurs places. Ézéchias envahit, à son tour, leur fertile plaine 
et les poursuivit jusqu'à Gaxa. Us eurent ensuite beaucoup à souffrir 
des Assyriens, des Scythes, des Egyptiens et des Ghaldt^ns. 

' pAluaulati, V, Jtn. — ' Plinr, llisloire nalttreUe, XXIX, \\\iv. 
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Presque tous tes [>i u|)liètc9 avaient prédit Buccessivement leur 
humiliation et leur .ruine. 

Pour ne cilcr ici qu'un petit nombre de passages: Jérémie s'ex- 
prime ainsi : 

17. Et acrcpi calicem de manu Domini, cl propiaavî euncii» gentibus ad 
quas misil me Doiuiiius 

^o. El cunctian^biu lernePhilislhiiai« et Ascaioni, et Gaue, cl Aocaron ,el 
reltqtùi» Asoli ■ 

Amofl avait àéjk proféré les mêmes menaces : 

7. Et millain ignuui ia muruiii Gaza*, et devurahil a><lcs cjus. 

8. Et disperdam habitaloruiii de Azolu, et lenciUeiii 8ci>|)truin de Ascalone; 
«t oonvertam manum incam super Accarou, et peribunl reliqui PltilisUiinorum, 
dicît Dominas meus^ 

La prédiction dcSopiionic, surtout en ce qui concerne Accarou, 
est encore plus expresse. 

Quia GaiB deslmcla erit et Awaloa in deMwtuoi, Aialum io mendie ejident, 
et Aeearon eradicabilur*. 

Le livre I il<»s Macli.iijoes' nous apprend qu'Alexandre Balas, 
qui se disait fils d'Antiociius Épiphane et qui, favorisé par le sénat 
de Rome, s'était l'ait proclamer roi de Syrie et avait conclu une 
alliance avec Jonathan Macbabée, lui céda, l'an ihj avant Jésus* 
Christ, la ville d*Ë*kron et toutes ses dépendances. 

Du temps d*Eusèbe et de saint Jérdme, E'kron ou Aeearon était 
encore un grand village, habité par des Juifs. 

Û xol ialï vvv xfitffCQ (Uyîe/iti îouicuW, Àxxdpotv ^^yoitémt* 

Dans rOrûlts Chmtùam de Le Qoien, il n'est point question, 
parmi les églises de Palestine, de celle d*Accaron, preuve sans doute 
que cette localité ii*en eut pas, puis(|ue, du temps d*Eus(>be, elle 

était habitée par des Juifs, ou du moins ({u'elle renfermait trop 
peu de chrétiens pour avoir une éjjlise dirijjéd par un évt^que. 

' Jérèmie, r. xxv, v. 17, 90. ' Sophonir. c. 11. v. ti. 

* Amot, c. I, \. 7, H. * Mmht^*, i. I , e. x. v. 89. 
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A f époque des croisades, Jacques de Vitry, qui écrivait dans la 
première partie du xnf siècle, parie d*E1cron dans les termes 8kiî- 

vauts : 

Qointà Philislinorum civitas dicta osl AccharoD, prope mare, non longe ab 
Aioto âta^. 

A la fin du même siècle, le religieux duminicain Burchard, qui 
voyagea en Palestine vers i a8o, nous doime quelques détails sur 
la position d'Ë'kron, qui, de son tempe, était réduite à Tétai d'un 
petit village. 

De BelliAanu's iv loucis coulra auslruni, non longe n mari . Accaroii est, civitaS 
secunda de quinque urbibua Philiâtiuoruiu. Nunc est inodicumcasale'^. 

D'autres éditions plus anciennes, à la place des mots : contra aw- 
inm, portent : contra oceidentm, ce qui est beaocoup plus exact. 

Depuis le nv* siècle jusquà nos joura, Phistoire d'Elcron est 
demeurée complètement inconnue, et cet ancien chef-lieu des 

Philistins était tombé dans une telle obscurité, que, jusqu'au savant 
voyageur aujjlai5; R<)l)liisoii, tjui l'a retrouvé, eu 1888, dans le vil- 
lage d'A'ker, les voyageurs modernes ne savaient plus où le cher- 
cher. 

' Gesta Dû per Firam», p. 1071. -~ ' Buivbanlm de moDle SUm, Dtterif^ 
Tmm Sattekf, Mt. Laurent, p. 84. 
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CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME. 

ORIGIHB DIS FBILISTIIIS. 

Comme je viens d'entrer avec mon lecteur dans l'ancien pavs 
des Pliilisliiis et que nous allons le parcourir en entier, il ne sera 
pas, je pense, huis de propos, de résumer ici rapidement les di- 
verses opinions relatives à I origine de ce peuple célèbre, dont le 
nom est resté celui de In Palestine ellc-môme. 

Au nombre des fds de Misraini, 61s lui-même de Gham, la 
table généalogique de la Genèse compte les ùukukm, en hébreu 
o*f\\çh CD gi^c Xa9fiA)Vf«ijbt, en latin Qmlmm, d*oà sortirent les 
PeUehfym (en hébreu cnç^'^s, en grec ^Xi07ie/jEi, UttkcuoTnfOi et 
ÀAX^ipvXot, en latin I^UsAUm, MttUsiim et Pala^m) et les 
Caphtorm (en hébreu Dnrw, en grec Va^dopieifiy \oL<pdopi£ÎiJ., 
Ka^OopielfA et KaimoiSoxsç ; en latin Caphtorim et Cappadocei). 

El PlieLrusim et Cbasluim, de quibiu egressi sunt Pbilifllliiiiu et Caphto- 
rim ^ 

Ailleurs, les Philistins sont confondus avec les Gaphtorim, peuple 
qui, dans la version des Septante et de la Vulgate, est rendu par 

VkiKieitébSoiîU, Capipadùe». 

ll(>va M^ (|uu({ue, qui habilabant in Haserim uiique Gazam, Capjiadoces (;.\- 
puleiuiil : qui egressi de Cappadocia delevcrunt eos, et liabitaverunl pro 

iiiis^ 

D'après leproplièle Amos, les Philistins étaient venus de Ca^k- 
tor, mot que la Vulgate, d'accord en cela avec la version des 
Septante, traduit par Ci^jgpadSoeMi. 

Numquid non ut lilii iEdiiopum vos estis mihi, fHii bnelT ait Dotaiiiiiu. 



' (jaùte, e,x,iU. — ' Deulcronome, c. ii, v. 23. 
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Nuai4|iiitl non Israël aicendflftt feci de terra jEgypti, etPalttSthinoe de Cappa- 
doda.et Syros de Cyreae>T 

Dans Jérémio. les Philistins sont désignas sons la donomination 
de reste» âe l'île de Caphuiv, ce <[ue la Vulgate remi également par 
n$te& de Vile de Copimloce. , 

Depopulattts est enim Dominus PalnsUiinoe, rdîquias iiiMin Cappado- 
àm*. 

Mais, ainsi que le remarque l'abb*^ Mignot dans son troisième 
no inoirt' sui' lt;s Philisliii.s \ la sortie des Philistins de TKgypte ne 
scnihlt^ pas moins constante que Kmii- ori{;inf'; car, dans le passage 
du pro|)hcl<' \nins (|up j'ai cilc tout à i lieure d après la version 
delà Vulgate, Dieu s exprime ainsi : 

N*éle»-Toiis pas pour moi, dit te Sei^eor, comme les enfanls des Éthiopiens, 
ù Dis d'Israël? N*at-je pu fait BMNitar Israël de l'Égypte et les Philistins de 
Caphlor (dans la Vulgate, de la Cnppodwv) et les Syriens de Kir (dans bi Vul- 
gale, de Cyréiw)? 

C}uelquea savants et, entre autres, le docte Bochart* préten- ' 

dent que les Philistins et les Ciaphtorim. ayant ([uith^ rKf»ypte, 
étaient allés dans la Colchide < t (hms la (iappadu* r . attirés par les 
mines d'or et d argent que renforinaicnt ces pays, et qn ensuite une 
partie (1 entre eux. rej^rettant leur première patrie on chassés par 
les peuples de ces contrées, redescendirent vers le sud et se lixèrent 
dans la région qui, du nom des Philistins, prit celui de Palesline. 

L abbé Mignot fait observer avec raison que ce sentiment n*a 
pour lui que l'analogie plus ou moins grande qui existe entre le 
nom de Caslouhim et celui de Colehes ét entre le nom de O^^ktor et 
celui de Capptidoeia, et bien que les Septante, Eusèbe, la Vulgate, 
Théodoret, saint Cyrille et Procope 1 aient adopté, du moins en ce 
qui concerne Tidentité de Caphtor avec Capjtndaaa, cette iden* 
tité ne repose cependant que sur des fondements très-contestables. 

' /l>fto«, c. IX. V. 7. ei hrUrs - lettres , lonio XXXIV. pn/jp ihîy. 

' Jrrrrmc. r. vi.vti. v. 'i ' Borliarl lis, ^>(<«^a|tAiA «ami, édition 

* Hialoirr de i irmleHitc des luMrijtiiom de i040, p. •i'i'.ï. 
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En eOet, estr-il probable que la nation des Philistins ait traversé 
toute la Syrie, toute TArinénie, et ait fait un voyage si long, pour 
revenir ensuite se fixer dans le voisinage du pays qu'elle avait quitté? 

(liiroii lit' |M'ut «louter qu'elle li ait (l'abord lialtitc l"K{j)pte. attendu 
(jiiele passage de la Bible' que j'ai d{'\ï\ rapitortc lait descendre les 
Philistins du sixième fils de Misraïni, le père des Egypiïpns.en di- 
sant que c est des Caslouliim, issus de ce sixième fils, que sont sor- 
tis les Philistins et les Caphtorim. La double migration que suppose 
Topinion que nous combattons n'est donc appuyée daueune auto- 
rité; elle parait même contredire le texte sacré, qui nen annonce 
(prune et qui donne au pays de Caphtor, d'où il fait sortir 1^ Phi- 
listins, la dénomination d'ile, 

Pro advcutu dici, ia tpjo vasUbuiilur onmcs Pliili.sthiiia, et di»âipubilur 
TyniB, et Sîdon eom omnibos reliquis auxilîis suis. Depopalalus est enim 
Dominiw PatahÏDos, reliqoias îmmIv Cappndoeift^ 

Dans le teite hébreu les trois derniers mois sont : -ttnç; n^'iMtf 
Ckeenih i Capker (restes de Tile ou du pays maritime de Gaph- 
lor). La dénomination dHh ou de^Mys nuiMm ne pouvant conve- 
nir & la Gappadoce, Cellarius, après avoir réfuté lopinîon admise 
par Eusèbe, par saint Jérôme et d*abord par les Septante , opinion 
en vertu de laquelle les Caphtorim seraient des Cappadocicns, 
ajoute : 

Propter |>atrein ergo rommuncni Mitraiin niaiini (^aplilortcos lu Mliaei» 
circa Delta insulis quierere, quam in Ponlica natione aul Cappadocia^ 

Reland prend Ca[)htor pour Pelusium et sou territoire. 

Pliilislii'i pinf'ccli sun! o rpfifinno Caphlor, "nrrr. quas vidolur in nra 

mnritini.i /Egypti circa Peluwuiii <]iia'n'ii(l;i. Nf»c profccld .iliiusdc voct'in D'"riC?^D, 
Peliêtim, ducendam «uspicor quain a l^cius^ia, vcl Pelusium a PelisUeis^. 

L*abbé Mignot partage l'opinion deCelIarios et de Reland. 

• Je crois, dit-il , qu'il faut adopter le sentiment de Gellarius, 

' Genhe, c. x, v. l'i. ' Ccllarius, Cmijrnphia . l. tl. 

' Jércmie, c. xtvii, v. 'i. ' Ileland, Paltcstim, p. 74. 
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de Reland et de Gumberland, qui, reconnaissant, surrautorilé de 
Motse, que les Philblîns étaient originaires de TÉgypte, les font 
arriver immédiatement de ce pays dans cdaî des Philistins. Il pa- 
rait, en eiïet, que ces peuples avaient demeuré dans les îles voi- 
sines (lu Delta, à l'éluse, et duns le pays qui s'étendait depuis cette 
villejusquau inoiitdasins. Le texte sacré ne plaçant les Philistins 
et les Caphtorim, leurs frères, que dans l'figypte ei ensuite dans 
le pays de Canaan, on doit en conclure qu'ils n'ont (|uitté le premier 
pays que pour venir dans le second. I^e nom de Philistins donné 
au peuple sorti de l'Kgypte pour sYlahlir dans le pays de Canaan 
prouve que, avant qu'il s'expatriât, il demeurait à Péluse, car Phi- 
listin etPélusien sou! un seul et même nom diversement prononcé. 
PlutarqueS dans le détail qu'il nous a conservé des traditions 
égyptiennes sur Isb et sur Osiris, fait mention d*un jeune homme 
nommé Palmuiiim ou Pekaws, et il ajoute qu Isis avait fait bâtir 
une ville qu elle avait appelée du nom de ce jeune homme. Cette 
ville ne peut être que celle de Péluse, et ce nom doit être ^ptien; 
ctivpkalaehoviphelêeh signifie, en égyptien et en phénicien, «houe,n 
de là le tsv^^ des Grecs 'Kr 

A cette dernière opinion, d'après laquelle il laudrail placer le 
séjour des Caphtorim et, par conséquent, des Pliilislins aux en- 
virons de Péluse, dans le Delta égyptien, (juon peut, jusqu'à un 
certain point, rejmrder comme une île et ([ui, dans tous les cas, 
était un pays maritime, M. Munk en oppose une autre. 

«Ce qui est le plus probable, dit ce savaTit, c'est <|ue Caphtor 
est {'île (le Crète. I.<es prophètes Ézéchiel ' et Sophonias* donnent 
aux Philistins le nom de Crélhim , et très-probablement ils sont dé- 
signés sous le même nom dans le livre 1 de Samuel \ On peut encore 
ajouter, à Tappui de cette opinion, que, selon Etienne de Byiance, 
Gaza, fune des villes principales des Philistins, portail ancienne- 
ment le nom de Jtfmmi, par ce que Minos, roi de d'été, accompagné 

' Ph>f;ir(|ilP, Dp Ixi rt (hiri, C. \\\\. * Kirrh'n'i , c. wv, v. |6. 

' Hisioiif lift l'AcadétHte dcx Ivxrnp- * Soplumir , c. n. \. n. 

tiotu et heUft-lellrof, l. XXXIV, p. 147. * Samuel, l. l, c. x\x, v. ik. 
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de ses frères ^acos et Rhadamanthe, y avait conduit une oolo- 

uie 

M. Quatremèrp-, au contrain», pense que les Créthîm, au lieu 
d*ôlre desÇrétoiï, ajfjiai t ion fm iiI ii nue race arabique habitant an 
suil tles Piiili-lius. 1) un autre ciU Kru>i)el-' les ri ;; inlr cuumie »los 
Caphtorïiu venus d'Egypte eu Crète et qui ensuite- se seraient éta 
blis sur la côte phiiistine, à la diiïérence de M. Munk, qui cherclie 
Caphtor dans l'île de Crète elle-même. Dans tous les cas , selon 
ces deux savants, les Philistins seraient venus en Palestine de cette 
tie, opinion que M. Quatremère considère comme une pure hy- 
pothèse, en faisant remarquer que ce serait un fait extraordinaire 
que cette émigration de Touest vers Test, de Hle de Crète en Syrie; 
quen outre l'absence de porte sur cette côte sablonneuse aurait 
rendu très-difficiles les émigrations, si elles était arrivées de 1 ouest 

Il est une autre opinion , qui fait venir les PbilisUns de fîle de 
Chypre, mais clic me paraît également peu sontenable. Sans entrer 
dans de plus lonjjs détails sur cette question tant controversée» 
je lue résume en deux mois. 

Suivant Cellarius, Uelund, labbé Mignot et M. Quatremère, 
j'incline à chercher les Casiouhim, d'où sont sortis les IMiilistins et 
les Caphtorini , dans le Deltu égyptien. Issues de Cliam par Misraim, 
ces deux peuplades étaient très-vraisemblablement Egyptiennes et 
voisines Tune de l'autre. A une époque qu*on ne peut déterminer 
d*une manière précise, elles se dirigèrent vers le nord, s'avancèrent 
peu à peu à teavers le désert et se confondirent bientèt dans le 
nom général de Philistins (f^/tc&mn), qui, d'après une étymologie 
adoptée par Gésénius, Movers, R5th et Munk, étymologie éthio- 
pienne, signifierait émigréi. Cette étymologie est |)eut-ètre préfé- 
rable à celle que donnent Cellarius, Reland et Tabbé Ifignot, qui 
tirent le mot Peltchtm de Pehmmn, et puis nous voyons (jue les 
Septante désignent souvent les i'hilistins sous le terme de AXÀo- 
i^vÀoi, c'est-à-dn c étrangers. 

' MuDk. PokHùi9t p. 89. — * y««tiM/ (fw StMMtt iU6, p. 9i3. — * ViBter. 
tafri, p. 91 5. 

II. h 
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C(* fut dans la {ilaiiiu, au siMl-oiicst djî Kciiiaaii. ([iic s\'"laMireiit 
les Ca|)lilorim l'mijTrés; mais d'abord ils occn|)«'^ient piuhaljlcinenl. 

oasis de la côte feutre l'Egypte et le pays do Kanaan. Leur émi- 
f^ration jjrrcYda r('jHH|iie d'Abraham: car, i(>rs(|ii(' ce palriarclie 
viiit dans le pays de kanaan, l'an 1H96 avant l'ère vulgaire, ils 
étaient établis h Gérar et dans son territoire, où ils avaient un roi 
appelé Âbmélech (père roi), titre des rois de cette contrée : en 
effet, cent ans environ plus tard, un autre Abimélech, roi de la 
même ville, se rend à fieerseba avec son général, ponr soUiciter 
dlsaae le renooveliement de raUiance qne son père avait contractée 
avec Abraham. 

Ces deux Abimélech devaient être le père et le fils ou Taîeul et \e 
petit^^fils; car, assurément, ce ne pouvait être le même personnage 

qui aurait, h an siècle d'intervalle, renouvelé h Isaac le» serments 

qu il aurait prêtés si longtemps auparavant à Vbi abatn. Il vanl 
mieux, ainsi que le sujipo.se M. Munk voir dans b^ niot Abimélrrh 
le titre oïdinaire des rois pi)ilisliii8 de (iérar qu'un nom propre cl 
particulier. 

Quoi qu'il en soit, il est prouvé par la Bible que les Piiilistins 
orrnpaient, du temps d'Abraham, la Gmuitiea r^t'o, le de 
la plaine philtsUne ou le Damma pxtrnenr. Pbis tard, ils durent 
s'emparer de toute la plaine à laquelle ils donnèrent leur nom, et 
ils devinrent même si puissants que, lorsque les Israélites sortirent 
d*Égypte, Moise, d*après Tordre de Dieu, ne les conduisit point 
par le pays des PhilisUns, quoique ce fût là le chemin le plus court, 
de peur que, se voyant attaqués par ce peu})le belliqueux, ils ne 
se repentissent de s'être mis en marche et qu'ils ne retournassent 
sur leurs pas. 

La contrée dont les Philistins s'emparèrent était occupt'c, .ivant 
eux, par un ptMipIr à qui ri'criture donne le nom de A'vrim, en 
hébreu o^w, en grec EOaroi, eti latin Hevœi. 

HevR<Niquoque,qai habitabantin Haserim mqua Gazam , Cappadoces (Caph- 
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lorim) cxpulcrunt : qui, egrcssi do Cappadocia (Caplilor), delcveruiit uos et 
babitaTerant pro îllis *. 

Les détails de celte iuvasion des Philistins et de leur agrandisse- 
ment successif nous sont inconnus : tout ce que nous savons, e*est 
que» au moment où les Hébreux entrèrent dans ia Terre promise, 
les Philistins étaient maîtres de toute ia plaine qui s*étend depuis 
le torrent d'Egypte , VOtud tfl'A'ntk de nosjoura, au sud, jusqu'à 
Elcrctn au nord. 

A fluvio turbidu qui irrigat /Egyptunt usque ad forminum Arcaron contra 
aquilooem : ierra Chanaan, qua* in (juinque rcfrutos Pbiiislhiim dividitur, 
Gambo» et AioUos, Ascaionitas, Gethœos et Aocaronita«'. 

Leur nom s'tHendit m^me au delà du pays qu'ils envahirent; 
car, peu à peu. toute la forrr» He Knnaan le prit, noui teilcnient 
vi\ net' (|ut» . purorc aujourd hui , l;i plauu> <|U(' uous fludituis et où ils 
ri'j;ui''r«:'nt eu lu.iîlifs est appelée par los Arabes Falealiu, ^jj^li. 
Comme ils en expulsèrent los A'vvim, ils durent y trouver des villes 
dr jà fondées, qu'ils ne Greal qu'agrandir; peut-être aussi en fon- 
dèrent-ils ((uelques-unes, ainsi qu*un nombre plus ou moins con- 
sidérable de villages; mais il est à peu près impossible de déterminer 
dune manière précise, parmi les cinq cités principales qui devin- 
rent le siège de cinq satrapies différentes, quelles sont celles dont 
la création leur appartient el celles qu'ils trouvèrent déjà exis- 
tantes. 11 peut se faire même qu*elles fussent toutes déjà établies. 
€e qui est bien certain, c'est que ce peuple industrieux, actif et 
d'ailleurs très-nombreux, dut renouveler Faspect et étendre Ten- 
ceinte des cinq villes qui formèrent la Penlapole, et qu'autour de 
res cinq villes, comnie autant de dépendances, s'élevèrent beaucoup 
de villages dont l'histoire l'ail mention, sans les nommer, ou du 
moins en se contentant d'en citer nommeiuent quelques-uns. 

' Dentirmmt, c. ii, v. «3. — * Jimi, c. xrii, v. 3. 
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GHAPiTRË VINGT-GII^QUIÈMË. 

ÏBRNOUKA. kKHKIBKM. MRBY nni'Bl>. MAH'MAS UMNIA 

OU lAMMU lIARlTlHfi. ¥BII?iKH (ïABNSH 01 UMNU). 

SBVHOUKA. 

L(> 17 mai, à cinq heures vingt ininiito!; du matin, nous quil- 
tons A'kcr, en prenant la direction du nord-ouest. 

A cinq heures cinquante-quatre minutes, nous parvenons à Zer- 
ntmka, ky^, village de trois cents habitants, sur une fietible émi- 
nence qui domine i peine la plaine. Les maisons sont petites et 
bâties en pbé. Alentour croissent des plantations de tabac. Un 
sanctuaire est consacré au Cknkh Mohammed, La roue du puits 
qui alimente d*eau cette localité est mue par un homme assis, qui 
de sa main et de son pied la lait tourner. 

KEBEIBEII. 

A six heures trots minutes, nous nous remettons en marche vers 
l'ouesi-nord-o u est. 

A six heures vinfjl riiiiiiites, iiou> ai ri\(»ns à Rcbcibclty ([nc 
l'on ])r()ii{>nce égalemeiil Kuubcibeh, JU^. Ce village renfernie quatre 
(•('Mt cliujnante habitant^!. Les maisons, fj^rossit^rcment construites 
(Ml ])isi'', sont groupées sans ordre sur une colline qu'environnent 
des jardins plantés de liguiers, d'oliviers, de concombres et de 
tabac. 

iTBBT aoirmii. 

A six heures quarante minutes, nous poursuivons nuire route 
vers le nord-oucsl, puis vers Touesl. 
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A sept heures vingt minutes, nous franchissons le Nahr BoMi, 

ijirfs) de petit fleuve est, en cet endroit, assez profondément 
encaissé; nuus le pa&sons ù gué, pirs d'un ancien pont iluat il 
ne subsiste plus (pie les suhslruclions. Los rives sont Lordées de 
divers arbustes et iiotanmieaL de Ifnlistpies t:l d rasdis. Au 

delà du Nalir Koubin, nous traversons de liuut(!s dunes, coinpos('''es 
d uu sable eitrèiuenient fin et délié, ({ui pourrait, au moyen d'ir- 
rigations, devenir tri^s-propre à la culture. Ce qui le prouve, ce 
sont les bronssailles et, entre autres, les touÛ'es de kutisques qui 
croissent çà et là. 

A sept heures trente-cinq minutes, nous faisons halte un instant 
près de la kotMeh de Neb^ Rovbm, <je^^ Une enceinte carrée 
enferme une cour plantée d*une disaine de vieux mûriers, qui for> 
ment, en ce lieu désert et sablonneux, une sorte de petite oasis. Des 
citernes foum^nt de Teau à ceux qui viennent y vénérer la mé- 
moire de Neby Rouhin. Ce personnage, selon une tcadition mu- 
sulmane, n(! serait autre (pu- le pati i.irclie Huben, Taîné des douze 
fils de Jacob. Il repose, au liuid h I i ( mir, sous une coupojp qui 
s'élève au-dessus d un [jrand sarcopliiifje recouvert d'un tapis. Une 
autre tradition, au contraire, veul (pu- ce prétendu prophète soit 
tout simplement un cheikh qui vivait dans le courant du dentier 
siècle. Quoi qu'il en soit, lors de la iète de I^eby Houbin. tme fouie 
de musulmans accourent en pèlerinajje dans cet endroit, et cette 
hnéb^ solitaire devient le reudes-vous d'une multitude plus ou 
moins considérable de pieux visiteurs. 

MAtunAS lAMNiiE. 

A sept heures cinquante minutes, sortis de Tenceinte sacrée, 
nous dirigeons nos pas vers le nord^ouest, et bientôt nous retrou- 
vons les rives verdoyantes du Nahr Roubin, <jue nous côtoyons 
jusqu'il son embouchure. A deux cents [)as du livafje, ce petit 
lieuse peut avoii- viu^l-ciiKj luèlrcs île l.ii jfe et une proloudeui- de 
deux mètres, peut-être uiènie davantage; mais à Pendruit où il se 
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jelle daus la mer, par suite de ranioncellemeiit du aable sur ce 
point, on peut faeilement le passer à gué. 11 est poissonneux, car 
nous apercevons plusieurs pécheurs qui y jettent leurs filets. 

L'ne fois parvenus à son embouchure, nous ie quittons pour 
suivi!', vers le sud, le bord de la nier, et, au honf de quinze lui- 
iiiiles de marche, nous voyons se développer d \ritit nous un • pe- 
lile hait' entourée de l'oeliers lonuaiit une sorte de jetée naturelle. 
Cette anse constituait certaineinent autrefois le Maiuinm lamniœ ou 
lancitui él^ibiisseinettl maritiiue dlaninia, comme M. Guillaume 
Hey Tu pensé avec vn'mw). Elle s*arrondit entre deux promontoires, 
dont l un, celui du sud, est l'odieux et paraît avoir été jadis forti- 
fié. Les flancs sont i-ecouverts d'un appareil de petite maçonnerie, 
qui jadis probablement était revêtu lui-màme d*un second appareil 
eu pierres de taille. Sur ie sommet de ce promontoire on remarque 
({uehpies débrb de constructions renversées. 

Quant à la ville qui s'étendait autour du port et qui était Ham- 
nia niantime mentionnée par Pline, elle a presque entièrem^t 
disp^/'ii, ensevelis que sont ses débris sous les énormes dunes de 
sable qui s'anioucelleiil (hî plus vi\ |diis en ihu-n dt-s lalai.ses du ri- 
vajje; celles-ci sont rocheuses et'penvciit avoir une élévation d'une 
viii^Uiiiit' de mètres. 

Le promontoire nuMidionai dont je viens de parler est connu 
parmi les indigènes sous le aom dtà Edh-IHinlwli, à^y^il (ie Coup), 
sons doute parce que les va{^ues s'y brisent sans cesse et qu*il 
semble les Irapper lui-même. Les ruines qui le recouvrent sont 
pareillement appelées Khirbet edh-Dherbeh, àj^J! io^. 

Voici passage où Pline signale lexistence d'une Umnia mari- 
time : 

()[>|)iduui Aocalo iil)«ruui, Azotus, Uniniic diue, ullera iiitus, Joppe Phu!> 
iiicuiii ' 

Pline, minme on le voit, désigne tr<^<-iiettemeut eu Palestine 



' Histoirv nntuitUr, \, \ih. 
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deux villes du nom ^Imim, doot lune inlàimre, fflamnûe diue, 
altéra Mittt;» la seconde, par cooséqueot, cela se sous^ntend de 
soi, devait être plac^ au bord de la mer. 

Plolémée, dans sa (Uographie *, meoûonne également le port 
diamnia entre Joppé au nord et Asot au sud : 

\67tTT)} . 

lafLi'eiTcijv Xt(H}v, 

11 est question de ce même port dans le livre 11 des Machabées. 
Jodas Machabée, ayant appris que les habitants dlamnia vou- 
laient maltraiter ceux de sa nation qni vivaient au milieu d*eux, se 

l'endit de nuit do Joppt' au poii criamtiia, qu'il brûla avec tous les 
vaisseaux (ju'il contenait. 

La lueui" Ue l iiicemiie, ajoute le texte sacré, fut telle, qu'on 
l'upcrçul de Jérusalem, à la distance de deux cent quarante stades. 

lamnitis quoqao nocie sopervenit et portuiu cum navibus succciidit; ita ut 
luoiea ignis apparerel lerosolymi» a stadiis ducealis quadraginla 

Remarquons, en passant, que la distance entre Jérusalem et le 

port d'iamnia est, en réalité, plus grande que celle qui est indiquée 
dans ce verset. U«'laii(P Ta déjà observé, et il pense que, au lieu 
de deux cent «juarante stades, il faut lire plutôt trois cent (|ua- 
ranle, chiffre qui, d'un autre côté, est trop lort d environ soixante 
stades. 

YBttMKN. 

A dix iieures, nous poursuivons notre marche vers le sud, en 
cheminant péniblement à travers un plateau sablonneux sillonné 
par de nombreux petits ravins, oà poussent des broussailles et 
principalement des lentîsques. Bientôt nous inclinons vers le sud- 
est, et de ce premier plateau onduleux nous descendons sur un 
second, un peu moins élevé; il est recouvert pareillement de sable 

' (iéoQvapkie , \ , xvi. — * MttduAieê, i. li, t. xii, v. y. — " Reland, Palm^aia, 
I». 43o. 
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et, çà et là, de la même végétation. Nous y i*encoiitroiis un douar 
de Bédouins, qui y ont dressé leurs tentes; une centaine de cha- 
meaux errent au milieu des broussailles pour y chercher leur nottp> 
riture. 

A onze heures, nous parvenons à iVxtrémité orientale des dunes, 
auxquelles succèdent de iaajniii(|ues plaines parées de moissons 
jauin'ssanles. 

Notre direction est alors celle de l'esl. 

A onze iiouies quaraiile-eiuq uuauteâ, nous faisons halte à ïeb- 

Ce grand villn;;»; est situé sur une colline dont le pourtour est 
de douze cents mètres et dont les pentes sont plantées de tabac, de 
figuiers, d oliviers et d abricotiers. Un assez grand nombre de puits 
y ont été creusés; c'est un homme assis qui, de ses mains et de ses 
pieds, en fait tourner la roue. 

Un autre puits plus considérable se trouve à Fouest et ad bas 
du village. La roue est mise en mouvement par un chameau ou 
un nmlet. Le réservoir oii Teau se déverse parait avoir été cons- 
truit avec d'anciens matériaux; près de lè, trots fàfs de colonnes 
de marbre blanc sont étendus à terre et proviennent évidemment 
d'un édifice aiilnjiie. 

Sur le |)latenn de la coIIIim' .sont bâties en amphithéâtre des 
maisons coiilustMiiuiil |[ro(ij)ét*s; elles sont la plupart très-basses et 
ressemblent à de véritables buttes. Les plus grandes sont précé- 
dées d'une cour qu'envii'onne un petit mur denceinte; elles n*ont 
toutes qu'une ou, tout au plus, deux chambres. Cet amas informe 
d'habitations en terre et en briques crues est dominé par un mi- 
naret à base carrée et de forme polygonale, dont te sommet est en 
partie détruit. Il s'élève à l'un des angles d une mosquée qui a 
remplacé une église chrétienne, probablement l'ancienne chapelle 
du château d*lbclim, Ybelim ou Hibelin, à l'époque des croi- 
sades. 

Une autre mosquée, consacrée au (^eikh Abou^HarirUf renferme 
dans son intérieur deux colonnes antiques de marbre grisAtre. Un 
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troisième f&t de colonne matilé git sur le sol devant ce Mnetuaire, 
que [)rt;cède une eônr où je remarque plmnenra tombeaux musul- 
mans et, eutre autres, une auge sépulcrale antique , longue de deux 
mètres etiar^e à pi-o|)()i-tion. 

S'il Uni cil croirt' (liiillaumo de Tyr, le villa{»e que je viens de 
décrire aurait succédé ù la ville du Getli. Vuici le passade de cet 
historien : 

Interos dominus rex Ilieroflolymoniin Fiilcio etalil regni principe» volen- 

tcs Ascatonitaruiii impetus rcfmnare, constituuiit de eommunî volo in eampes- 
tribos jttxtn urbein Hamulam, non longe a Lydda, quœ csl Dioapolia, caatnim 

onlificare. Erat aulem in cadem rcgtonc collisali(|uaiituiuiii éditas, supra qaem 
uiiani de urbibuH Philthtinoi mn tradiliones habent {uis&tà cunslilulani, Gctit 
numiiie, juxta illain aliaiii corum civilatem <\u;v dicta est Azoluiii, ab 
loiic (listrins tnilliaribii.H derein, non Unvn' -A, ora iiiarilima. ('oriv(Mii«Mil<'s igi- 
tur uiiauiiiiiler ex coiulictu, in |)i'a;falu loIIo, linnis-Hinto u(K'rL', jadis in ailuni 
fnndamentiSf lediticaul pnesidiutn cuiii turribus quatuor, veteribus aedificiis 
quorum multa adkue superenint vestigia lainduni miniatrantibus copiam. Per- 
fedo igitur ca»tro et partibus omnibua abtolulo, eukiam nobili vira et pru- 
denti de comniuni tradilur conailio, domino videlicet Baiiano senior!» pairi 
Hugonia, jj^lduini etBaliani junioris, qui omnea ab eodem loeo eognominati 
sunt de IfMii ; boe enim nomen illi erat loco, antequam cliam castrom illîe 
adificBrolur'. 

Jac({(ies de Vilry reproduit coiuoie il suit, en Tabrégeant, ce 
passage de (juillaume de Tyr : 

Quarta autcin civila» Pbilisthiim, nomine Getb, non longe a Lydda et Ra- 
mula, in colle aliquantum edilo, fuit sila. Kx lapidibus autcm ejusquic duduni 
vaslata fucrat, lerlitH rvx lliornsolymuruni, Fulrn, in eodem colle praesidium 
cui nomen Ibeiiin œdilicavil, Iradens iilud cuidam viro uobili Balliauo'-'. 

Adrichomius adopte le sentiment de ces deux écrivains \ 
Vahhé Mignot le partage également dans son sixième mémoire 
sur les Phéniciens 

De nos jours, M. Poujoulal, qui , en t83i , a parcouru la plaine 



' Willelmos Tyr. XV, wiv. ' Thmtmm Trrrœ SaneUe, p. ai^C. 

* 6'<rs(fi ^ »aiieM^ édition Bon- ' HintoireiU rAcmtémieiktmieripUon» 
gars, p. 107t. et beileê-leltn» , l. XXXIV. 
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des anciens Philistins, regarde de même Yebneli comme ayant sue- 

ccdc à la ville de Getli En cela, il se cuiiforuie à l opiiiion «^niise 
par le8 niitcui-s jncctklents, opinion qui. ccpcndfinl, iiuii-s<'uI('iihmiI 
est cuiilestable, niais encore est évidemment iausse, comme je vais 
le prouver. 

D'abord le nom actuel d V ebneli est identique avec le nom ancien 
Yabn^, n^^*, eu grec lifAveia, m latin lebneel, labnia^ lamma. 

Dans plusieurs passages des livres des Machabées, que faorti 
roccasion de citer tout à Theure, la ville ainsi appelée est rappro» 
cliée d'Azot comme d'une place voisine; elle est indiquée pareille- 
ment dans la proximité de Joppé; et, elTectivement, elle était située 
entre Joppé au nord et Aiot au sud. Or le village dTebnëh se 
rencontre précisément sur la route qui de Jafla conduit à Esdoud, 
Tantique Azot. 

L'historien Josèphe, dans divers endroits, mentionne de même, 

comme étant voisines, les villes d'Iainnia et d'Azot : 

Éti Te [à UoiiTtri'ïos] Màiptaw»», iuà Â^«wov, ko} lifya/ma», xcà k^édouffo» 

f Pompée rendit encore Marim, Aiot, lamnia et Aretliitsa k leurs ancieuft 
habitants. « 

AilIcui'S : 

icifitrstecy Si tuà Aium» [à là^oiSng] SaXiif^y, TÎjf àStk^ aùtoQf 

RHérode attribue à Salomé, m «sur, lamnia et Aiot.» 

\ il leurs encore : 

Dans ce dernier passa<{e, la ville qui nous occupe est marquée 

très-iii'llenionl au nord d'Azot, puisque Vespasien, parti de Gésa^ 
rée, arrive a lamnia avant de parvenir à Azot. 

' CmrwpoHdame ttOrUnt , (. V. p. 308 ' Jortpbe, Amî^iiflM jMfuet , \ VII , 

•'I suivniitos. viii . ? 1 . 

' Anûqmiéit jHdtûqutSt XIV, iv, $ 4. * Gnencdes Juifs, IV, ui, i !t. 
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Dau8 le {Miasage suivant, die est signalée au sud de Juppé : 

irSiiuoo renvena la ville de Gaxara, Joppé et Uoinia.w 

Nous sommes donc toujours ramenés pour la position d'iamnia» 
en hébreu Y^neh* entre Jop|H- au nord et \zot au sud. 

Voici uiaintenanl dilléri'iils létnuijjuu^jus du Strabon, de Pline 
et de Ptolcim^e qui coucuureut i'{;alcmciit à prouver qulaïuuia 
occupait Lien reniplacenienl du \iila{;e actuel d'Yebueh. 

Strabon, après avoir paiié de Joppé, ajoute : 

Ka) H Ktà tùéifi^w» «Au» 6 rimtf Hait i* ^ mXnoio» luStuit iofinc/tw 
«cd tA» imtoock»» tSv xû*\t^ tMitfias lUftdSag iwX^nadut Ânh Sè 

«Li population virile de oot endroit augmenta tellement que le bourg voitiîn 
d'Iarania avec tes hameaux environnanb pouvait fournij' quarante mille hommes 
armés.. . . .D'famnia à Aiot et h Asealon on compte deux oenis stades. i> 

Pliiio, suivant lui oïdir opposé, cVat-ù-dirc iemuulant du sud 
uu nord, s'exprime ainsi : 

Oppidum Ascalo lîhenim, Axolu», lamnia» du», altéra iutus, Joppe Phœni- 
rum' 

Ce passîijje. que jai déjà cilé, non-seulement détermine avec 
uettitté la position dlamnia entre A/ol au sud ut Joppé au nord, 
mais encore, ainsi que je Tai dit plus liaut, il nous apprend l'exia^ 
tence d*une seconde laninia sur le bord de la mer, existence que 
confirme Ptotémée, iorsquil signale, entre Joppé au nord et Asot 
au sud, le port des laranltes, ia/MwiTwv )uj9u^v. 

Dans Vliinérmnf ttÀwUmm, il est pareillement question dlamnia 
comme placée à douze milles au sud de Diospolis et à vingt milles 
au nord d^Aacalon. 

Dans la Table de Peuiinfrer, lamuia est marquée à douze milles au 
snil de Diospulis el à dix milles au nord dWzot. qu'une autre dis« 

' Aniû/uiièx jn'lmiiftes , \|||. m, iH. • — ' Slrobon, XVI, p. âaa,<!d. Casaubon. — 
Jiittotn mluvclk, V , wiu 
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tance de douze milles sépare d*A8caion, ce qui l'ait en tout viii;rt- 
doux milles entre lauiuia eLAscaloii. chiffre qui n''|)oii(] mieux aiiiL 
deux cents stades de Straboii, ainsi que l'observe Çellaritis'. 

I)'iij)rès ces divers lénioignajjes, nous vojons que, en [);irlantsoit 
de Jopix''. foit (\o Diospolis ou Lydda, pour se rendre à Ascalon, 
on passait pariamiiia, et que, dans Y Itinéraire (TA utonin et la Table 
dePeutinger, cette dernière ville est indiquée ;\ douze milles de Dio«- 
polis, ce qui nous amène droit nu village d'Vebiieli, oii il faut donc 
reconnaître sans la moiinlre hésitation Yïabneh des Livres saints, 
Ylabnia ou r/anmM de la Vuigate, de la version des Septante, de 
rhistorieii Josèphe et des autres écrivains profanes. 

Gellarius, Rdand et i*abbé Mignot avaient déjà démontré Tiden- 
tité de ces noms, dont le premier était hébreu ou plutôt phénicien, 
et les deux autres grecs et latins. Gellarius même avait deviné (|ue 
VYàbneel, dans la Vul{»ate fehneef, qui est indiquée dans Josiié* 
comme étant située sur la limile nord- ouest de la tribu de Jiida, 
(b'vait être la même ville qu \abneh. Or THibebu, i Jbeiini ou 
i Ybulini des croisades, confondue à tort avec Tancienne (ietli par 
Guillaume de Tyr, Jacques de Vitry et d'antres auteurs, malien» la 
ressemblance (jui existe entre ces trois orthographes du même 
nom ctie nom anti(|ue Yabneh, dont elles sont une pure corrup- 
tion, occupe précisément la place de la cité qui portiiil j idis cette 
dernière désignation. Aussi le savant Robinson et les meilleurs cri- 
tiques n ont-ils pas manqué depuis de retrouver dans l'Hibelin des 
croisés lancienne Yabneh. 

Cette identité une fois admise comme incontestable, donnons 
maintenant quelques détails sur l'histoire de cette ville, qui, sans 
avoir la célébrité des cinq satrapies philistinos, mérite cependant 
d'avoir sa place dans la description de ce pays. 

Nous savons d abord par bi Bible qu'elle existait déjà à l'époque 
oii les Ib'l)reux envahirent la Terre ])romise, puisqu'elle i st uicn- 
tionnée dans le livi-e de Josué sous la forme iabnccly en bébreu 



' Gelbiim, .Vofifia oHm anUqvi, L 11, 1. 111, c. un. — * Joné^ e. xv, v. 1 1. 
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^3?% (|ui parait être la forme primitive et la plus complète de ee . 
nom. Les Septante, & la vérité, traduisent ee mot par Ati6»éi; mais 
ce texte semble fautif et paraît devoir être remplacé par U^vâ. Dans 
la Vultjote on lit Icbnecl. 

El pervenit [lerminuaj coiilra aquilonem partis Accaroii e\ lalnre, incli- 
nalurqiie Serhn>na. cf tranpil motitem Raaia, pervenitqueia lebneel, et mii^i 
tnaris couUra occidenlem iiue coocludilur 

Ce mot JKn&iiselsigniGe en hébreu «t Dieu la bâtit, d En supprimant 
la dernière syllabe «I, qui veut dire vDieu,!» reste le mot ïabnek, 
dont le sens est le même; car on sous-entend alors le mot <rDîen. y> 

Telle est l'étyniologie que donnent les hébraïsants et qui paraît la 
seule admissible : il iiw scmltle, en ellct, inutile de réfuter ici celle 
([ue Ton trouve dans Éticnue de B^i&ance, à propos du mot là^via : 

i«(^w«i, vùXij(Ptoif OoWkv*, ^rpèSet» H tuiftn» * M idpvev H Bvi U^amuf 
Aidiw» Todv jraAf Jjpoiif iuà r^ïMag rimoot, 

ttfotnnia, petite ville de Phénide; Strabon l'appelle un bouig. Ce nom 
lui vient d^Iamnus, ou parce qu\>n daignait sous le terme d'tMMOt lei lieux 
humides et fleuris. i» 

D'ahord ce | )!■('' tendu lamnus qui aurait donné son nom à lariinia 
est tout à fait inconnu, et ensuite le territoire d'iamuia nesL point 
iiunude. 

Assi{rnée, dans le principe, à la tribu de Juda, ainsi que la ville 
dWccaron, Yebneb fut plus lard concédée à celle de Dan, comme 
cela résulte d'un passage de Josèphe. 

<Ttv, À(vTy xflt} JSvpots iptlâiiei oi , ïoluvitav Te wâaop xcà FMav àn' Àx- 
xàffAfvos kux ~ùù opous oS »i louJa >Ipx70 <^vXt) \ 

(•Los Datiiles oblicnnent en parln|i'c la portion de la valléf qui n'garde le 
.soli'il rourhaiil, élanl Imrnés d'un côlt' piir Azol l't do raulre par Dora, ainsi 
que loul le territoir(> d'Iaitinia <>l de Gclla, depuis Accaroii jusqu'à la niuuta^ue 
où cuiiimençait la Iribu de Juda.î) 



' Josuè, c. XV. V. Il, — * Auliquilês Judiw^ucs, \, i. j» aa. 
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Dans le livre de Jmaé, la mèine chose est indiquée, maïs d*ane 
manière moins explicite; car il est dit que E*kron fut cédée à la 

tribu de Daii'. Or il est probable qu'Yabneb, si voisine vers Toiiest 
de cette dernière ville, le fut également, ce qui se soiis-cnLend de 
soi. AuLrciiieiit, elle serait resléc isoli'e el s<^paiée de la tribu de 
Juda par d'autres villes appaileniiiit à In tril)ii fie Dan o\ siluées 
plus à iVst. Kn réalité, elle dut, de fuit, retomber bientôt suus la 
domination des IMiiiistins. 

Vers ian 600 avant Jésus-Christ, elle tut enlevée à ce peuple 
par le roi Ozias, et démantelée. 

Denique «gressus est [ Ozias j oi pugnavit conlm Phili«thiim, et destruxil 
maram Gelb et manim labniie mttrunu|ue Axoli *. 

Dans ta version des Septante du livre <le Judith, cette ville est 
citée comme tremblant à Tapproclie d'Holopheme, général de 
INabuchodonosor, et elle est mentionnée sous le nom de lefu>a^, 
autre forme de la dénomination phénicienne d'Yaboeh : 

Kal ntavrès ol Harotxovvjes UfÂvoiàv xaî ol xoLToiMvvTes èv A^aJry xoà 

Dans les deux livres des Machabées, il est, à pludeurs reprises, 
question dlaninia. Cest sous ses mars que, en 16& avant Jésus- 
Christ, deux capitaines de Judas Machabée, qui, malgré ses ordres, 
avaient combattu, en son absence, les troupes de Gorgias, forent 
vaincus par celles-ci. 

£5. Et in diebus quibos erat Judos et Jonnllms in terra Galaad, et Sioion 
fralcr ejus in Galilsen contra faciem Pinlomnidis, 

56. AudivilJoaeplius, Zachnrt,T tilîu», et Axaria6,prîiicepe virtalts, resbene 

gestas . et prœlia qnrp {{psfa suiil, 

'>7 Kr dixit : Fnriaiiiuii ip»i nobis nome», «t camus pugiiare advmas 
geiilrs (jiiir Ht cm uilu iiDsIro sunl. 

08. l'U |)ra;cepil lii^ qui eranl in exeiTÎUi suo, et abiciuiit i.irmuiiin. 

ôt). Rt cxivit Gorgias de oivilalo ol viri ejus ohviuni illis in pngnam. 

' Jnnuf, r. xtx.v. ' S)'|itan(«t. /irret/r /w/i<A, cbapîlre II, 

■ ParaUfHtmèiiat , I. II. r. um. \. 0. v. ad. 
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60. Et Aigali suDl Josephug et Aurias iioque io fines Judes; et ceeiderunl 
ilto die de populo fsnel ad dao millie viri, et faéta est ftiga magna in populo 

I.(> porl (Vlainnia Itil hrùlé ensuite par Judas Macliabée avec les 
vais^$eaux qu'il contenait*. 

En 1 /iQ , Simon s'empara de celte place 

Lan 03, elle fut enlevée par Pompée aiu Juiiis el rendue à ses 
anciens habitants*. 

En 57, comme elle avait beaucoup soufTert par suite de In 
guerre, elle fut repeuplée et dut être réparée, avec d autres villes, 
par Tordre de Gabinius, gouverneur de Syrie ^ 

V&n 3o , elle retourna sons la domination des Juifs par la dona- 
tion ((U Auguste en fit an rôi Hérode. Ce prince, avant de mourir, 
la donna h Salomé, sa sceur, avec Azot et Pfiasaélîs*, et celle-ci In 
légua eHe-mi^me, h son tour, à Lîvie, «'pousn d'Auguste. 

Le canton d'Iamnia éUnif nlors cxtr.mrdinairement peuplé, ainsi 
ipie ratlcslc im passage do Sli abun (|u<' j ai rité plus haut, et d'après 
lequel celte ville, avec les villages de sa tiépendunce, aurait pu armer 
(juarante mille lionmies''. 

Philon, un peu plus tard, dans sa relation de l'ambassade en- 
voyée à Gaiigula, appelle également lamnia lune des villes les 
plus populeuses de la Judr<\ ol il nous dit que, de son temps, la 
plupart de ses habitants étaient Juifs; les autres étaient des étrangers 
venus des pays voisins. 

n^Xis [ij ïe^(^^>ela] Si i</lt rnt \wS9i11s iv xcûs fJiéXifflci xfohKtvOpwrot * 
teairnv fttyéStt tdmË9tit, ei ^y^hut ftèv îouJaîoi, erepot Si rtpêt àKkâÇvXot , 

A cause de cette grande affluence de population juive, le siège 
du grand synedrium avait été transféré à lamnia quelque temps 



' Machabén^ lim l, chapitre v, 
V. 55-6o. 

' lUcxii. V. 8, (,. 

' JiMèplie, «InlîîpriilM jndaîqut», lit. 
XI, S 6. 

* fi, m. XIV. IV, s ft. 



* jMèpbe, Gmm in Jmf$, 1, tiii, 
S &. 

* Aiiltijuilè» jmi^tî^es, Wil, vni, S i. 

* !4, iW. XVm, If, i 

* nubm* «pra. p. 790. Mition de 
U«nève. 
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avant la destruction de Jérusalem. On sait que le grand aynedrium 
était pour les Juifs comme le sénat de leur nation. Il se composait 
de soixante et orne membres, y compris le président» qui portait le 
titre de imm (prince), et le vice-président, appelé abbetk-din (père 
du tribunal ou du jugement). Les membres étaient tirés de toutes 
les classes de la société. G^est devant ce tribunal suprême qu'étaient 
portéos les aiïaires criminelles et administratives qui concernaient 
une tribu tout entii^rc o\i une ville; c'est par luiéf^alement qu'étaient 
jugés les crimes jjolili<|ii('s d'une certaine inijiorlaace. 

Inninia vit aussi fleurir ilans son sein une grande académie 
rabbinique, dont les docteurs sont souvent cités avec éloge dans le 
Talmud. 

Kusèbc parle de cette localité comme d*nne petite ville encore 
existante de son temps. 

lativeia, vfôXiç iovSa, sU ht vw igQki)(vn Hcikauiliviii' îaf£v«ia fieraçù 

L'histoire ne nous dit pas h quelle époque le christianisme 8*in- 
troduisit à lamnia; tout ce que nous savons, cest qu elle avait une 
église et un évèché au commencement du iv* siècle. Un de ses 
évoques, nommé Pierre, assista au premier concile de Nicée, 3u5 
après Jésus-Christ, et, plus tard, au synode de Sardes. Les noms 
de i'in(j autres de set. evèques nous ont été é{»aleniciil tfansuns. 
Le dernier, Etienne 11, en 536, prit pari ;ui\ actes clu sxndde tenu 
à Jcrusulem par le patriarche Pierre pour condamner les doctrines 
d'Antliimus*. 

A l'époque des croisades, lamnia était détruite. L'emplncemeut 
qu^elie avait occupé s'appelait alors par corruption Hibelin, Ibe- 
lim ou Ybelim. Q'est avec les ruines de cette ville que Foulques, 
quatrième roi de Jérusalem, bâtit la forteresse ainsi désignée, du 
nom de la colline sur laquelle elle fut construite et où Guillaume 
de Tyr, Jacques de Vitry et d autres voient à tort Tancienne Geth 



' Le Qnieii, Onm» Qtrk&nna, l. III. p. 588 vi suivanb». 
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ou Gatli, l'une de8 cinq satrapies philislines. Cette forteresse était 
Il iJMjîiée (le quatre toui'S, et la (l«''feiise en lut coiifiee aux seigneurs 
lie Baliaii. Elle avait «^té élevée, dans le but ci Opposer ime digue, 
vers le nord, aux sorties et aux déprédations rontiniielles des Asca- 
lonites. Aujourd'hui, elle n'existe plus, et il ne reste de ce château, 
comme je iai dit, que les débris dune chapelle actuellement trans- 
formée en mosquée. 



11. 
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CHAPITRE VINGT-SIXIÈME. 

BEIT ECII-CHIT. — KIIHIBKT KS-SALOUnJEH. Y\ZOrR ( M VTSOn-H AI) ^TTMI 

OU ASOR nova). BARKA (bENE-BKRAK ). ASDOtO (aCHDÔD 01 AZOt). 

MINST A8D0UD (aZOT MARITIMB). BisUMB DB L'NISTOIRB D*ASOT. 



BBIT BCR-CniT* 

Le 18 mai, à six heures du matin, nous quittons Yebneh, en 
nous dirigeant vers le sud-est. Après avoir dépassé les jardins de 

ce village, nous traversons des champs de la plus grande fertilité, 
où l'on est fià Iraiii de faire la moisson. Dcrritirc los moissonneurs, 
des troupes de femmes et <l oîifants ranKi>s('iit les jiivplles. Les gerbes 
amoreeltk'S sont ia|ipoiit''<'s cnsmlt' à dos de mulets et de chameaux. 
Ce sont des bœufs, orditiaircuieut, qui, en toununit en cercle sur 
i aire, les foulent aux pieds, afin de détacher la paille de l'épi. 

A six heures cinquante minutes, nous cheminons entre des 
jardins environnés de cactus. Ils appailienncnt au village de BeU 
eehrCkitf us^i^ appelé aussi par contraction Beehit, Il 
compte trois cent cinquante habitante, et est situé sur une petite 
colline. Les maisons sont bâties en briques crues; des plantations 
de tabac les entourent. 

kUIRBET KS-SAi.OI IIJKII. 

Poiii-suivant uotre roule vers le sud-est. mms ieiicoiilroiis, à 
huit heures, sur un monticule, quelques ruines. appohVs kln'rbel 
es-Saloudjt fi , *^^JLJl iij^. Il v avait \h jadis un hameiiu qui. sauf 
plusieurs citernes en partie elles-niènies détrtiites, a été comme 
eflacé du sol. 
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YASOVB. 

Notre direction devient alors celle du sud-ouest. A neuf heures, 
nous parvenons à Yaumtt ^j^j^x d'autres prononcent et écrivent 

Ce village, situé sur une colline, peut renfermer quatre cent 
cinquante habitants. Les maisons sont constmitc» comme celles de 
la plupart des villages de la plaine, c'est-à-dire avec des briques 
cuites soideiiieut au soleil. Des plantations de tabar ot des bou- 
quets (rolivifîi's les précèdent . J»» remarque près d'un p iits un fût de 
colotnic liiutiit^. de marbre {;ris-biaiie. C'est le seul débris antique 
qui ait attiré mou attention en -cet endroit. Néanmoins, le nom 
d'Yazour indique que ce village a succédé à une ancienne localité, 
probablement à XAior nom, kawp v xnvri, signalée par fiusàbe, 
dans ÏOnmMMÈMm, sur les frontières d'Ascalon, vers Torient, 

tait Sà xaï elf ht 
àMttoXksf a yéyove ^)J}f lovSa. * xaï oîSev ij Vpa<pn k<Tù>p riiv xcuvi^v. 

Cette Asor la Neuve t» est mentionnée, dans le livre de Josué. 
parmi les villes de la tribu de Juda. 

Asor nova el Osriolh HmroD, hatc (toi Am»r'. 

Dans le texte hébreu, Anor mm est appelée Uataor-UadaUahf 
npin-iisn, ce qui veut dire la même chose. 

Le village d'Yaiour, il est vrai, n'est point à Test d'Ascalon, 
mais au nord-nord-est; ce qui nVst point un argument décisif 
contre l'identification que je propose, attendu que les indications 
d'Ensèbe ne sont pas toujours très-précises, et peui^tre ici, au lieu 
des mots : « sur les frontières d*Ascalon , « à» toif bpfois kaxdkeâvot^ 
lavt-il lire : «r sur les frontières d'Azot, à Test.? 

Il ne faut pas soufrer à reconnaître dans Yazour la seconde Asor, 
autrement dite i if su ou, nommée à la fui de ce même verset : 
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Hesron, hœc t'si Asnr; car nous savons par EusMje que cette ville 

vinil voisine du (Irsert : Èapfln', v xai XTo^p, ^'j/Sf> I&u^a, tspoe tft 
èptJiJM; eu qui ne peut convenir au \iiia^'l' <l'\a/our. 

BARKA. 

Nous marchoDit ensuite presque directement vers Touesl, et, à 
dix heures, nous arrivons à ^r/m, iiy. 

Ce village, qui s'éli>ve, comme les précédents, sur une faible 
éminence, et qui est bâti de la même manière, compte trois cent 
cinquante habitants. A côté du puits à noria qui Talimente d*eau, 
gisent plusieurs tronçons de colonnes de marbre gris-blanc, qui 
accusent un travail antique. Une koubhek environnée de tombes est 
dédiée à Nehy Berak, Quelques plantations de tabac croissent 

dans des jardins. 

Quant à la campa{»ne d'alentotir, elle est, comme partout dans 
cette jtiamc, d une merveilleuse leilililé. Des cliaiiijjs verdoyants 
de dimvak tVakiiemeiiL sciiic, et à peine levé, alternent avec d'autres 
que dorent, soit le chaume des orjjcs et des blés déjà coupés, soit 
de magnili(|n('S moissons encore sur j)it'(l. 

On sait (jue le dourah, très-commun en Palestine et en Egypte, 
est une sorte de millet. Les Arabes en pétrissent la farine avec du 
beurre, de riinilr. de la graisse et du lait de chameau, pour en 
faire un pain dont ils sont très-h-iands. Ils désignent sous le nopi ' 
de dokn une seconde espèce de millet, qui est employé comme 
fourrage quand il est encore vert. Lorsqu il est mAr, sa farine 
sei*t à faire de la bouillie ou du pain. 

Le vilia{;e de Barka, à cause de son nom et de sa position, doit 
être identifié avec la localité qui est mentionnée dans VOnomtMkou 
d'Ëusèbe, au mot Bapâ^, et qui, du temps de cet écrivain , existait 
encore, à l'état de village, non loin d'Azot. 

r/esl la ville dont il est question dans Josué cumme appartenant 
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à la Iribu de Uaii, uu, <lu moins, comme lui ayant été assignée par 
le sort. 

Nous lisons dans la Vui{jate : 

Et lad, et B«oe, et Barach, et Gethremmon 

La version de» Septante nous offt-e pour ce même verset le 

texte suivant : 

EnOn, voici le teite hébreu 'correspondant : 

<r V-lhou<l ou-Bene-Berak vt'-Galh-lliotuiuu. n 

Le premier nom, dans la \ nivale et dans le texte hébreu, est, 

comme on le voit, lud ou Ihoud; mais chei les Septante on lit 

A^ai|5: ce qui jjiuuve que, dans le manuscrit lH'!)iaique qmis ont 
adopté, c'était le nom df pcfte ville qui était iiiai(|ué. 

I'»!e raison très-forte, .1 mon avis, en laveur de la préférence que 
I ou doit accnrdpr h cette dernière lerou, cest <pje, encore aujour- 
d'hui, à (quatre kHométres à l'est du village de Barka, se trouve 
celui d'Yazoar, dont j ai parlé tout à Theure, et dont le nom est 
certainement identique avec celui de À^«àp, en hébreu Haltor, en 
latin Aêor. 

Quant aux deux noms qui suivent , ils sont séparés dans la Vulgate 
comme s^ils étaient ceux de deux localités distinctes. Tune appelée 
AnM, l'autre Hanusk; mais, dans le texte hébraïque et dans la version 
{grecque, ils sont réunis. Le texte hébraïque, en effet, porte Btm-' 
Barak (les fib de Berak), et la version grecque, \m corruption évi- 
demment, JkLvauSaxér pour BawaulSapix- 

Eusèbc divise les <leu\ noms; car, dans YOmmmhrnn, au uiuL 
Bav77, nous lisons : Ç'jXijs Aâv . . . et, plus loin, an mut Bapâ^, 
écrit, dans d'autres manuscrits, BoLpcutoU, Bapexâ et Bap^a, on lit 

de n)éme : ^vXiis Aotî» comme si Boti;}; et liapà/^ formaient 

deux villes dilTérentes de la lrd>u de Dan. 
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Quoi qu il en soit, ]e village actuel de Bai'ka ne reproduit que 
la seeonde partie du nom hébreu composé Bme-Berak. Cette dési- 
gnation semble indiquer que les premiers fuiuia leurs de la ville 
ainsi appek-e auraient été les lils d nii nomme Bcrah (l'l*>lauj. 
Ciliose singulière, el. qui proine Textrèine j)ersisUuce des Iradilious 
primitives en Oiieiit et surtout en Palestine, les habitants du vil- 
la{je de iiaika vénèrent encore, en ce même endroit, la mémoire 
d'un santon musulman sous le titre de Neby Berak, ^ ^ (ie pro- 
phète l'Éclair). 

Il est ù observer que, dans un assez grand nombre de localités 
en Palestine, on trouve des ONoi^ consacrés à de prétendus pro- 
phètes ou santons, dont les noms sont identiques avec ceux de ces 
localités, auxquelles ib les ont empruntés beaucoup plus souvent 
quib ne leur ont imposé eux-mêmes ceux qu'ils portaient. 

ASUOLU. 

A oniie heuj L's. »>ons nous remellous eu iiiarche. 

A onze heures [nii /i liimutcs, nous l'raiichissons un otwd peu 
important I) s loulli ^ d aj|uud t astus en bordent les rives sinueuses. 
Moire dii eclioîi est ceiie du sud-sud-ouesl. 

A onze heures quarante-cin(| minutes, nous l'aisous halte à A§- 
doudf â^jJMMt, après avoir tVanclii une belle avenue de gigantesques 
nopals, qui, à droite et à j^auche de la route, servent <le haie in- 
franchissable il de l'crtdes jardins, où croissent confusément des 
orangers, des citronniers, des grenadiers, des figuiers et des oli- 
viers, que dominent, par intervalle, d^éléganls palmiers. 

Asdoud, jadis si forte et si importante, est réduite actuellement 
à Tétat d*une simple et pauvre bourgade de dix-huit cents habi- 
tants au plus. La plupart des maisons sont grossièrement bâties eu 
briques crues; quelques-unes seulement sont en pierre. Dans une 
nH)sqiiée appelée Djtwm' Sidi Imer, je iciuaique une grosse colonne 
anti<pie de iUiirJ>re blanc, cpii en soutient la v<u\le. 

Ce bourg, qui sélève sur les pentes d une énnnence peu coiisi-^ 
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dérabie, est luMnéme commandé, vers le nord-ouest, par une col- 
line plus haute, qui jadis constituait Tacropole de la ville antique. 
Livrée maintenant à la cultura, elle est plantée de figuiers et d*oli- 
viers, et une ceinture de cactus Tenvironne. Cette haie naturelle 
a remplacé on mur épais, construit avec des blocs régulièrement 
taillés et d'un grand appareil. Telle est la tradition subsistant en- 
core aujourd'hui parmi les habitants, et Tun d'entre eux m'a ai- 
iïvnié ([lie. tout récemment, en creusant la lerre pour y planter des 
oliviers, il avait mis h jour quelques assises d un gros pan de mur 
eu nuij;mlnjii«'s picn-^'s <lo taille. 

Cette colline est le mon» Azolidoni il est question dans le livre i 
des Machabées : 

Et cotttrila est de&tera purs ab eis, et peneculus est eos mque «d monteni 
Aïoli'. 

Les Arabes la d<^si^npnt acluellenieut sous le nom d'Er-Has, 
U»ipt (la Tète, le Sominet). 

Au bas et autour d'Asdoud, on observe un certain nombre de 
puits, dont plusieurs doivent (Hre autiques. Près de l'un de ces 
puits s'élève une mosquée qui renferme sous deux petites coupoles 
les tombeaux de deux personnages dont la mémoire est révérée 
dans le pays : Tun de ces santons s^appelle Ibrahim «l'MatbouU; 
1 autre, Solman d^Fam. Dans la cour qui précède la mosquée, on 
remarque un sarcophage antique, long de deux mètres et large à 
pioportion. La face principale est ornée de guirlandes sculptées, 
auxquelles pendent, k droite et à gauche, des grappes de raisin, 
emblèmes de la Terre promise, 

(y«ist à quelqiK's pas de là que nous dressons nos tentes, à l'ombre 
d'un vieux svcoinorc cl d un palnuci'. 

A une faible tlistaiicf. au sud de la iiièiiu" mosquée, sélendent 
les ruines d'un vaste kiian abandonné. Il iorme, à l'extérieur, un 
grand rectangle. Intérieurement, de longues galeries, souteimes 
par des arcades ogivales, des chambres cl des magasins régnent 
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autour d*une eour centrale. L*entrée regarde le nord. Au vestibule 
de la porte, une colonne antique de marbre, étendue à terre, sert 
de seuil. Ce beau khan a été construit avec des pierres d*un appa- 
reil moyen, mais très-régulier. Malheureusement, non-seulement 

il n'est pas entretenu par les habitants d'Azol, mais, déjà depuis 
(|iiel(jues aimét's, ils oui cornuiencé à le démolir, pour eu Iranspor- 
U'i- ailicuis les inab-riaiix, dont ils l'ont oommnrce; c'est ainsi tjuune 
partie du revêtement extérieur a disparu peu à peu. 

milBT ASDOIO. 

A trois heures et demie de Taprès-midi, j apprends d'un lîeUah 
<pril existe des ruines sur ie bord de la mer, connues sous le nom 
de Minât Atdaud, «^o^t JU^ (port d*Asdoud). Le prenant aussitôt 
pour guide, je me dirige vers le point quil m*a indiqué. 

Immédiatement à 1 ouest du bourg commencent de hautes dunes 
de sable sUlonnées par de nombreux ravins que les vents ont creu- 
sés et que ne recouvre aucune végétation, à Texception de quel- 
ques njaigres toufl'es i\alfa. Elles forment, en cet endroit, le long 
du rivage, iiiil' handr de (jualre kiloiiK'ti't's au iuoiii.> de laijjc. La 
réverbération du soleil i»ur ces coutlic:> juoluiides do saldc h la 
surface miroitante est telle, que nous en sommes iittcraiement 
éblouis. 

A quatre heures et demie, eutin, après une marche des plus 
pénibles, nous altoi{jrions les ruines qui m'avaient été signalées. Ce 
sont celles d'une petite ville et d'une forteresse commandant une 
rade, aujourd'hui solitaire. 

La ville est complètement détruite, les matériaux mêmes ayant 
été enlevés ou étant ensevelis sous des sables mouvants. Quelques 
arasements de murs seulement percent çà et là la surface du sol, 
et de nombreux fragments de poterie sont épars de tous côtés. 

Quant au château fort, il est encore en partie debout et mesure 
quatre-vingts pas de long sur cinquante-trois de large. 11 était flan- 
qué d'une (oui londe, à chacun de ses angles; deux autres tours 
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défendaient ses portes, qui s'ouvraient, l'une à rorienl, du côté 

d'AsdoiuK I autre à 1 occident, du •■ol«'' d»' la iiiei*. Iai tout availtiL»' 
construit avec de petites pierres assez régulièrement taillées etLiea 
cimentées. 

Près là est un puits, aux trois <|iinrl5 rofublé. 

Les limites et la courJbe de l'ancien port sont peu seiiâibleSf par 
suite de ieuvahisBemait progressif des sables. 

A cinq heures et demie, je quitte la plage pour retourner à As- 
doud, où je passe la nuit 

Wbtui DB L^mSTOîSB D«ASOT. 

ÂnalysoDS maintenant les principaux feits historiques qui se 
rattocheni à eette antique cité philistine. 

Aiâoud, d^Ow»! , qu'on pi-ononce également EtAwd, en hébreu 

Tnçx, Aclidàd, en grec Â^4>tû», en latin Awttu, d où la dénomina- 
tion française Azol^ existait dès 1 entrée des Hébreux dans la Pales- 
firip. KHe lut assignée par Josué, avec les bourgs et les villages qui 
en dépendaient, à la tribu de Juda. 

Aïoliis cttm vicis et villulis snia'. 

S'il fant en croire Etienne de Byzance, elle aurait été fondée par 
un fugitif venant de la mer Ërytlirée, qui, du nom de sa femme. 
Paurait appelée Â^ot, ce qui veut dire «chèvre, « doù serait dérivé 
le nom grec Â{aiTOf . 

Bochart a montré que cette étymologie ne repose que sur une 
lable inventée après coup, et que le sens réel de Thébreu Àehddd 
est «force, puissance.* 

Aehdàd proprie robur soaat*. 

La racine de ce mot est ellectivement lo v«'rbc -r,z*, «pii signifie 
il a été Ioi It» et aussi r il a été violent, il a lavagé. " 

' Joêiêéf c. XV, V. &7. — ' Bociiart, Geagra/Aù mciw^ p. 893. 
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Euflèbe nous dît que, priinitivement, Asot avail été au pouvoir 
des géants Étiakim, qui même oe purent eu être chassé» totale- 
ment. 

Xi^jfv iifleni(Ui$ tnf Xiaîkati^hms^ if» ^ «Xi^pov ^X«« loiUa. 

Ce Tait est consigné d'une manière formelle ciaus- le livre de 
Josué, ainsi que cela ressort du verset suivant : 

Non reliquit [Josuc] uUuin deslirpe Eitadm in tnn filtorani Isnel, abaque 
dvilatibus Gan, et Geth, et Aioto, in qui bus wlis ralicti sunt 

Quoique attribuée aui enfants de Juda, cette ville, de l'ait, ne 
leur fut donc soumise que plus lard. 

Vers la fin de la judicature d*Héli, les Philistins ayant remporté 
deux grandes victoires sur les Israélites, larehe sainte elle-même, 
que les Hébreux avaient fait venir de Silo dans leur camp, pour ra- 
nimer leur courage et leur servir d'une sorte de palladium sacré, 
tomba entre les mains de fennemi, (jui la transporta à Azot et 
la plaça dans le temple de Dajjon. Mais, le IciKltunani nialiu, le» 
IMiilisliiis s'aperçurent que la statue de leur dieu était renversée 
devant l ai « lif. L'ayant relevée, ils la trouvèrent encore, le jour 
suivai t. I 1 iiiiin la lare contre terre, à lùU'; de larehe; la téte et 
les munis du dieu avaient été coupées et gisaient sur le seuil de 
la porte du temple. En même temps une maladie épidémique se 
répandit dans la ville d'Azot, et une tiiuititude incroyable de rats 
infestèrent les campagnes. Transférée de là à Gath et ensuite à 
Ë'kron, Tarche y causa par sa présence les mêmes calamités; ce 
que voyant, les Philistins la rendirent aux Israélites, accompagnée 
d'offrandes expiatoires'. 

Dagon, comme je lai dit dans le tome I de cet ouvrage, cha- 
pitre u, parait avoir été la principale des divinités phiUstéennes; 
car. outre le temple (pie ce dieu avait i Asot, il en avait encore 

' Jotué, K.. M, V. 4a. — ' /kw, 1. 1,0. V. 
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un autre à Gaia, ainsi que nous lapprenous par Thistoiro de Sam- 
son ^ 

En parlant du village de Beil-Dodjaii , sui la l oiile de JalFa à 
Jérusalem, village ([iii, tivs-proliablcMiuMil , est la liplh-Dagon de la 
tribu de Juda"-. le Oipliar-Duifon d'Kusèbe <'t de saint Jérôme, 
j'ai émis la conjecture (|ue celle localilé tirail, selon toute appa- 
rence, son nom d'un ancien temple dédié à ce dieu, el quelle 
devait vraisembiablement son origine aux Pliilistins. 

Une seconde Beth-Dagon, ^ituée sur les liaiites de la tribu 
d'Aser', avait pu être éjjalenient fondée par ce peuple, qui poussa 
plusieurs fois ses incurstions jusqu'au nord de la Palestîoe, trans- 
portant avec lui son culte et ses idoles. 

Sous Salomon, Asot fut soumise aux Hébreux. Les Philistins, eu 
effet, avaient été écrasés par les nombreuses défiiites que David 
leur avait infligées. Plus tard , cette nation belliqueuse la reprit, 
à la feveur des guerres civiles qui éclatèrent parmi les Israélites, 
après ia mort de Salomon et le partage de ses Etatâ eu dcui 
royaumes distincts. 

Ozias renleva de nouveau aux Philislins, en lit démolir les rem- 
parts et y éleva une forteresse pour la nmiiitenir sous le joug. 

Denique cgressus est |Ozias|, et piigiiavil rouira Philistliiîm, et destruxit 
iiiurum Geth et inurum laboiie, muruiuque Asoti; «Bdificavil quoque oppida in 
Aioto et in PhilisUiiiin \ 

Sons Ëzéchias, Sargoii, roi d*Assyrie, ayant envoyé une armée 
contre PÉgypte, sous le commandement de son général Tharthan, 
celui-ci 8*empara, lan 716 avant Jésus-Christ, de la ville d*Azot, 
qui était, en quelque sorte, la clef de PEgypte^ 

Plus tard, Pan 63o avant Jésus-Christ, elle fut assiégée , comme 
le raconte Hérodote, pendant l'espace de vingt-neuf ans, par Psam- 
luélique, roi d'K[;\ pie, et cet liislurien ajoute que c est le plus long 
siège que Ton lunnaisse. 

' Juge», <-. wi. \. dd. * PartdifOHihie» ^ livre II, c. knvu 

* Jomè, «■. XV. ^ . ■'11. V. 6. 

* IM. e. \\x. \. 37. ^ /mit, c. \x, V. 1. 
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mt MhéfMU if é^tHi»' tékn U i Ki/sme àw aio w «oX&w M mkiM/iw 

Psammétitjue fégna sm i'Egyple ciui^uaiite-quati'e aiiâ. Durant viagt-iieul' 
de' ces années, 3 eMkfgee «t sem de pi^ Aut, giamlB ville de Syrie « jusqu'à 
ce qu'il e*en fût rendu maître. Or cette Axot est» de tontes les villes que nous 
connaissons, celle qui résista le plus longtemps à une armée as8i^ante.« 

L'histoire ne nous dit pas qui occupait alors cette place. Selon Gé- 
sénius, le siège du roi d'Égypte fut dirigé contre les Assyriens. 11 fau- 
drait alors faire remonter le commencement du règne de Psammé- 
tique bien plus haut qu on ne le fait généralement, et c est, en effet, 
ee que Gésénius a essayé de prouver avec beaucoup de sagacité*. 

Quoi qu*îl en soit, on peut conclure de ce long siège qu Aiot 
était alors une ville très-importante et très-fortifiée , puisquelle 
sut rosistpr pendant tant d'années, et que Psaininétique cii jugea 
la roiKjfii'te assez utile pour mériter de sa part des clTorts si per- 
sévérants. 

L'an i63 avant .Tésns-Clirist. Judas Machnbée seu empara, et y 
détruisit les autels et les idoles des taux dieux. 

Btdedinavit Judas in Azotum in teVram alienigenamm, et dimit araseorum 
el aculptilia deorum ipsorum suocendit igni , et cepil spolia civitatum, et re- 
verstts est in temm luda 

L'au i/i8 avant Jésus-dbrist, ses frères Jonatl&an et Simon, 
après avoir défait, sous les murs d Azol, Apollonius, général de 
Démétrius, roi de Syrie, entrèrent victot ioux dans cette place, qui 
fut livrée aux flammes avec le temple de Dagon, où un grand 
nombre de fugitifs avaient cherché un refuge. 

83. Kl qui dispersï sunf per campiim l'iigenint ia Azolutii, el intraveruul in 
Rcllidagon, idoiuiii .suuiii, \û ibi »e iiberarent. 

El surccndit Joaatlias Azolutn el civitales quœ craiil in oircuilii ejiis, 

' Héiixiote, i. Il , C-. cLvii. — ' Voir sou (Ammtwkârc tttr Itaie, 1. 1, p. 5g5 el sui- 
vantes. — ' Mwkabétê, 1. U c. V, Y. 68. 
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el acri pit spuiiH eorum, et templuiii Oa^n et omoes qui lugeruot in illud 

surcendil i^jul '. 

Azot fut cnlc^véc plus tard par Pompée aux Juifs et réunie à la 
provincf* Syrie*. 

Gabiniiis. {rouveriinir romain, ta releva de ses ruiiu» et la 
repeupla Tan 55 avant Jésus^/hrist'. 

Hérode, en mourant, la légua avec dWres villes à sa soeur 
Salomé^ 

Vespasien ensuite la prit et y établit une garnison \ 
Quand le christianisme se répandit en Palestine, Aiot devint le 
siège d'un évéché. 

\jOriens Chrislianus de Le Qnien indiqua; les noms de quatre 
j'îvùques de cette éj^lise : de Silvaiiii>, qui assista an premier concile 
de NiV(V, en \ fie Cliarisius, qui lut luésent au conciliabule de 
SrltMicif, (Ml 3rM): (l'HtTaclius, qui si(^gea au concile de Clialcé- 
doine, en 6/19; ciifiii de Lazarus* qui participa aux, actes du concile 
de Jérusalem, en 536. 

A celte époque, il y eut m^me deux églises d'Azot; car, à côté 
de cette Azol, située dans les terres, il est question, dans un pas- 
sage cité par Reland et emprunté par lui à une ancienne notice 
grecque sur les patriarcats, dune Azot marilime, Â|arro« wpdkiùs^ 
distincte et voisine d'une Â^vrof Imnvos^ ou Aampos^ selon d'au- 
tres manuscrits. 

Cette klmos ^apâhos, c'est évidemment le comptoir maritime 
dont j'ai reconnu l'emplacement et les ruines, quatre kilomètres 
h roues! d*Asdoud , à l'endroit qui porte encore aujourd'hui le nom 
de MiiH'l Asdoiid ou port d'Asdoud. Pendant les croisades, Azot n'a 
joué aucun rùle dans l'Iiisloire, et son nom ne s'est mêlé à aucun 
des grands événiMncnts des f^uorrcs sanites. 

Jacques do Vitry nous a{)|)i-(nid quelle ne consistait plus alors 
que dans un médiocre village. 

• HMm, L I, c. X, V. U^h. ' td. Und. XIV, v, S 3. 

* JiMèplio. Atuipdtk jMpu»» XIV, < ii. iHd. XVII, nn. S t. 

tr, S «. * Gwrre iw /«s^, IV, w, S «. 
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Iiitor Aiealooem aulon et Joppom est Awlam. deoein milliarilNis ab Aaea- 
]one Nune ad modiei caflalû ndada eal parvitatam 

Le moine Burchai'd du Monl-Sion répète la luéine chose : 

Ab Aceaion iv teucîs coolra aostrum est AiotuB, lerlia de qninqiie cmiaUbnt 
Phâiatinorum. El est nuDC similiier parvum casale^. 

J'ai dit |)bis haut ci' qii <'lle est de nos jours. Celte gran4« vUIp 
(ffStjrie, (•oriiiiic l'appelait Hérodote, rontiniie à lanjjiiir misérahlo 
et sans gloire, ignorant eile-niéme sa célébrité preinièi*e «t visitée 
seulement par de rares voyageurs. 

' Geifti Dm per Fnauo», p. 1 07 1 . — * Butdiardyi de monte Sien , Daer^flio Ttmr 
SMfftf» p. 8&, édition Laurent. 
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CHAPITRE VINGT-SEPTIÈME. 

KHIRBRT 80UX-IBBIR. BATHARIIH BGH-CHMKIBH. BATHAIIIBH Bt-6HAR- 

Bieil. KHIBBBT BBllDARA. BBIT-OABAS. SAOUAPIR BCIt-CnRHA- 

LIEH. SAOUAPin EL-GHARBIEH. SAOl'AFIR ECll-CilAnKIEII (cHAPHIb). 

WIlinBKT KARkAFA (cAICAPIU ). KliIRBET ROllIELTA. KHIRBET 

DJELADIEH. RETOUR À .SAOUAPIR ECH-CHARklEli. 



KHIBBET 80IIK-BNB1R. 

Le 19 mai, je qaitte Asdond, à quatre heures et demie du 
matio, pour aller jeter un coup d*œil, au nord de cette bourgade, 
sur une ruine que je n^avais pu examiner la veille. 

Après avoir franchi successivement vers le nord-nord-est VOued 
Afdoud, puis YOued Burha, j*arrive, vers cinq heures quinze mi-^ 
mite» du matin, an village de ce nom, village dont j ai parlé danfi 
le chapitre prrccdeiit et qui, dans plusieurs cartes, est placé à une 
trop graiitlo distance d'Asdoud. 

De là jr iiH' diri(T<> droit vers le nord. 

A six licinfs (luiiizo minutes, j'aperçois à ma gauche, h la dis- 
tance de i|uatre kiloniètri's et demi, un oualy connu .sous le nom 
de i\elnj ïninmy ^ (le prophète Jonas) ; il s élève sur un 
monticule sablonneux qui avoisine et domine la nier. 

A six heures trente minutes, nous atteignons le Kknéel Souk" 

Cette ruine j dans laquelle M. Poujoulat* incline À reconnaître 
l'ancienne E'kron, na jamais été que celle d un khan, aujourd'hui 
renversé. Long de soixante pas sur trente-sept de large, il renferme 
inlérienremenl une citerne et un petit magasin voùié, encoi'e in> 

* ( ionmfutHtfttnrr d'Urirnl. I. \. |». Sjâ. 
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tacts. Au bas du tertre que ses débris recouvrent, on remarque, 
vers Test, un réservoir et, à côté, un puits très-bien construit,* en 
partie comblé. Un canal, dont les vestiges seuls sont apparents, 
amenait les eaux de ce réservoir à une fontaine maintenant dé- 
molie, et située dans la plaine, près de la route. Une kmMA h 
moitié détruite, et dédiée jadis à quelque santon, avoisinait cette 
fontaine. 

BATUAMEll ECH-CHAHKIBH. 

A sept hi'ures «ju n .inlc niiiintes. je suis de retour h Bark«. 

A sept heures cinquante ininulcii, marchant dans ia direction 
du sud-est, je franchis YOtied Barlm et , vingt-ciuq minutes pius 
loin, ÏOutd Aidoud. Ces deux petites rivières serpentent dans la 
plaine en replis nombreux, €4au miheu de leur lil coule seulement, 
à cette époque de l'année, un maigre Blet deau. Leurs rives sont 
bordées de jolies touffes dagnus-castus. 

A huit heures dix-huit minutes, je parviens à BiUkmùh edh- 
Ckarkidi, ii«i^f (Batbaniëh oriental). 

Ce village consiste en une centaine de pauvres habitations en 
briques crues: près du puits, quelques pierres de taille antiques 
gisent sur le sol. Des plantations de tabac croissent dans des jai^ 
dins ipi environnent des haies de cactus. 

BATHAMBH BL-OHARBIEH. 

Ma (linction est alors celle de Touest-sud-ouest. 

A huit heures cinquante-deux minutes, je traverse un autre 
villa{^e, appelé Bathanieh el^Gharbiehf ii^^t **»Uaf (Bathanicli occi- 
dental), à cause de sa position par rapport au précédent 11 peut 
compter quatre cents habitants et est bâti comme tous ceux dont 
je viens de parler. Au puits, on remarque trois fûts mutilés dé co- 
lonnes antiques de marbre gris-Uanc. Ce sont des boeub qui font 
monter Teau dans un énorme seau, en descendant eux-mêmes sur 
un plan légèrement incliné, dont la longueur, proportionnée à celle 
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tle la corde (]irils d«'roiil<*nl , égale par consccjuctit 1« profondt'ur 
du puits. Quand ils remontent ensuite ce même plan, le seau vide 
redescend par soo poids dans le puits. Dans plusieurs endroits de 
ia Palestine, j'ai vu pratiquer ce sy^<-nir , aussi simple qu'ingénieux. 
Il eat également usité en Afrique, dans quelques districts de la Ré- 
gence de Tunis, comme j'ai eu Toecasion de l'observer. Toutefois 
U procure moins d*eau , dans le même laps de temps, que le système 
des roues à godets que des animaux font tourner en marchant eir- 
colairement. 

A neuf heures, ma direction devient celle du sud. 

A nenf heures cinq minutes, j aperçois, à droite et à gauche de 
la route, sur deux monticules, quelques ruines éparses. De nombreux 
débris de poterie, trois puits antiques, à moitié comblés, et deux 
petites constructions carrées, surmontées d^une coupole, qui offrent 
l'apparence ^ouaig musulmans, ma» qui sont peut-être anté- 
rieure» à Tinvasion arabe, constituent ce Mtrè^i, qiii porte le nom 
de Berdara, l;'^. 

BB1T-DABA8. 

A neuf heures trente minutes, je franchis un second bras de 
VOued Aidaud. 

A neuf heures quarante-cinq minutes, j'arrive i BeU-DênUf 

i^Uj> ov<k^, que d'autres prononcent Beit-Uras, c*«f. Ce vil- 

lajijc contient scj)! cents habitants. Ln ouabj y a été élevé à la mé- 
moire de .\c/;y ïnsin. Près <i'un puits antique en partie comblé, 

gît sur le sol le chapiU'an ninhlc d'une col* do marbre. 

Je demande en vain où est situé le village dTazour, qui est 
inarqué, sur plusieurs cartes, au sud de IJeit-Daras. Tous les Arabes 
que j'interroge me répondent qu'ils ne connaissent d'autre village 
de ce nom que celui que j'ai déjà mentionné au nord de ï'Oued 
Andovd. 

M. ti 
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SAOliAPlH ECH-CHBMALISH. 

Au delà (le Ueit-Daras, je me dirige vers l'est-nord -ofst. 

A neul lieurt's ciiKiiiaiilf^ inimités, apr(\s avoir IVaiiclii un oued, 
je marche droit vers 1 est . et . à neuf lieures einquante-liuit minutes, 
j'ttUeiiis le villafTo (\e Snona/ir prh-Chnnah'eh, iù^JUcJ! (Saouaiir 
septentrional), appelé encore Saotie^r A boti-À'ouarr, jys. yS j^\ym. 
11 renferme cinq cents habitants; trois fAls brisés de colonnes an- 
tiques de marbre gris-blanc gisent près d'un puiis. line koubbek y 
est dédiée au CkeUtk Sidi Abd^AUak. 

SAdDAHR BL-OHABBfBH. 

Ma direction est ensuite eelle du 8ud-sud'4>uest. 

A dix heures trente minutes, je traverse un petit ûuedy et, six 
minutes plus avant, je parviens à Saoniafr d-'Gkarhteh, ««^^t 
(Saouafir occidental), appelé aussi Samuifir Ïbn-A'oudeh, 
i:»y&, ou Saouafir A'otuleh, »:>ys. De la niAnie inipurlaiice que 
le préréflf-nt, ce village possède une koubbek ronssacrée au CheUJi 
Mohainmeit . (Jnoiqiit's frajjnit'nts de colonnes et un certain nombre 
de blocs aiiliijih nul ('-le cngajjés dans la niafonneni' de ce sanc- 
tuaire. Lin niaguilKjUH pin ombrage la cour qui le pnTt'de. D au- 
tres tronçons de colonnes, dn niême marbre, avoisinent le puits 
unique qui alimente d'eau cette localité. 

SAOUAPIR BCH-Ç1IARKIEH. 

Dix minutes à Test de SaouaGr el-Gharbieh , Saemtfret^CkoMh^ 
J!«»^( (Saouafir oriental), appelé eneoreâ!nnHi/Sr«^Af««ilfta, 
\^Xm^^^\ym^ compte cinq cent trente habitants. Des bouquets de 
pins 8*âèvent çà et là autour du village. Nous dressons nos tentes 

sous Tun de ces arbres. 

Ces trois Saouafir, sepUmiritmil , occidentul el urienud, désignéi* 
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ainsi à cause de leur position respective, ont été identifié» avec la 
ville de Saphir ou i.haphir, Tsçf , qui n'est lueutiounée qu'une seule 
l'ois, dans le prophète Michée'. 

(le mut Cil uph 1 1 csi rendu, u la vérité, par l'advci itu xaÀws(bienj 
dans la version des Septante, et par 1 adjectil puickra (belle) dans 
la Vulgate, mais, dans le Commentaire de saint Jérôme sur le pro- 
phète Michée, il est traduit par Saphir, qui FcpaniU comme nom 
propre de localité. • 

Dana rOmmi«<icoi»d'Ëusèbe, je lia, au mot So^c/p : 

Les trois villages de Saooafir se trouvant à peu près A égale 
. dûtance de Beit-Djibrin, Panciehne Éleuthéropolis, et d'Ascalon, 
la position qu'ils occupent entre ces deux villes s'accorde bien avec 
l'expression du texte d'Ëusèbe : fistaèif ÈktuBgpon^ktois tuâ Àmeo- 

D'un autre côté, comment cet écrivain a-t-il pu dire quun vil- 
lage situé entre Kleiiihéropolis et Ascaion était rdans la montagne, i> 
ivyij àpziv)) , piii^i|nà r<»ii«\st de Reif-Djihrin commence la grande 
plaine, la Chépiielali fie la Uihle. (jui s'éleiid jusqu'à Ascaloii, et 
que, dans l'intervalle qui sépare ces deux villes, il n'y a que de 
simples collines, mais point de montagnes? 

Pour résoudre cette difliculté, Roland propose la solution sui- 
vante : 

Qumri poteat quomodo Eusebîu» bme vicam in moBlanis locat, euindanique 
inler Elmilheropolin et Ascalona. Mçnlei enim non vtdeotnr faine inter Eleu- 
theropolin et Asealooa. Ad occasuin E3eullicropoli« erat r^o campestris, teste 
Eiuebio ad voeem Sa^irAi. Erat autem Ascaion ad occasum Elentheropdis. 
Sutpioor id voluiase Eusebium, So^p esse nomen urbb qaœ /ofiw, c. xt, 
V. ii8, in versionegraea recenspturinter urbestractus montani, etOMoboc ttO* 
minevicuin aliqucmsitum inter Eleulheropolin et Ascalona. Adfîoque punctum 
videtur locanduin pnst hpzivri. ut <;cnh.it fuisse iliuin i» Tfl ip«n>^. K«jftir 
^0-71 fierai Èkeu68f>ov6Xe(k>> xai AcrxaXiivos-. 

' Miekét, c. I, V. ti. — ' Retand, Pabntiua, p. 989-990. 



. y .i^Lo uy Google 



8A DESCRIPTION DB LA JUDÉE. 

Mais il est plus probuble quËusèbe, par inadvertance, a com- 
mis ici une erreur; car elle a été reproduite dans le passage cor- 
respondant son traducteur, saint JérAme, qui dit très-nettement, 
sans (prou puisse corrijp'i' son texte, roiunie Roland I«î £ait pour 
celui d"l']nsrbé, par I inlercalalioii (i un point : 

Saphir, vilia in montanis siUi inter Ëleulberopolim et Ascalonem, in tribu 
Juda, • 

Cette erreur consiste non en ce que saint Jérôme et, avant lui, 
Eusèbe ont placé un village appelé Saphir entre Ëleuthéropolis 
et Ascalon; en eUet, les trois Saouafir dont il est question en ce 

moment, cl dont le nom semble ôtre la forme phniellc du mol 
hél)rinfpie Chaphir, vpcJ, sont pr<^fisénuMit. situés dans une position 
intermédiaire eutrf» ces deux vilifs. Mais la inépri>e «1 1 jisriie et 
de son traducteur vient dt; ce qu ils ont cojitomlu tous deux celte 
Chaphir ou Stiphir de la plaine avec une autre ville appelée pareil- 
lement ^a<p£tp par les Septante, la Chamir, ■i'>Dc?, du texte hébreu, 
la &tf/itVde la Ynlj^ate, et qui est mentionnée dans la Bible parmi 
les villes de la montagne de Juda. 

Et in monta : Samir, 6l letiior, et Soeoth 

A l'époque des croisades, (lUiiiaume de Tyr parle de deux vil- 
lajjes sur le territoire d'Ascalon, appelés, I un Zéojdiir et l'autre 
Caicapha, qui furent, en 1 1 1 1, concédés à l'église de Betbléhem. 

Dtto casalia in terrilorio Ascalonilano, unum Tidelicel Zeophir et aliad 
nomioe Gateapha K 

Le premier de ces deux villaf^es, et par son non» et par sa 
position sur l'ancien lerrittuic (rAscaloii , rt-porid trop bien à nos 
Saouafir, pour qu'on puisse liesiLer sérieusement à les idcntilier 
ensemble. 

KnniBBT KAMtAPA. 

Après avoir laissé tomber la cliaieur du jour, je me remets eu 



' JosuÀ. c. w, V. 48. — ' Wilklm. Tyr. XI, mi. 



€HAP1TRE XXVII. — ROUMELTA. — DJBLADIEH. U 

marclip à quatre luuiivs quarantc-ciiiq annules du rapirs-midi . 
pour aller examiner quelques ruines voisines de Saoualir ech-Char- 
kieh. 

Ma direction est d'abord ceUe du sud-esl. 

A cinq heures quinze minutes, je parviens au Kkirbet Karkafa, 
Mifi Aij^, dans lequel, à cause de sa proximité des Sam^, le 
ZAphir de Guillaume de Tyr, il faut très-certainement reconnaître 
le village de GsmçfAa, mentionné en même temps par cet histo- 
rien. 

Deux puits aux trois quarts comblés et un ottoly abandonné sont 
les seuls restes de ce village, complètement détruit, sur remplace- 

menl duquel la rlmrrue a passé souvent et qui est cuumie pei'du 
au HÙiieu de vastes chauips de blé. 

KHIBBBT BOVMBLTA. 

Poursuivant nion excursion vers l'isl-snd-csl . je dancliis, i\ 
cinq heures vingt-deux minutes, l'Oued Saoïta/ù: 11 décrit dans la 
plaine de nombreux méaddres, et ses rives son!r bordées d'agiius- 
castus, qui croissent également par touffes dans sou lit, actuelle- 
ment desséché. A cinq heures quarante minutes, je rencontre les 
débris d*un autre village, renversé de fond en comble, et dont il ne 
sttbsbte plus ((uun puils et d^amas de matériaux épai-s çà et là. 
Ces mines portent le nom de Kkirhet Bmimella, UJU, 

KtlIHBliT OJELAUIEU. 

Hej)ieiiaut aloi> l;i fliicctiun du nord, je traverse de nouveau, à 
six lii'ures, Vfhfld Sauuajir. Au delà de cet oued, sur une collinf 
qu'il enldiiii; de trois côtés, on remarque les restes de deux pans 
de murs Irè^massils, ayant appartenu peut-être à une tour de 
défense, un puîts acLueilement comblé et les arasements peu 
distincis de ({uelques autres constructions. Ces ruines s appellent 
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IITOUR \ SAOOAm BGB-CBARKIBH. 

Après avoir franchi pour la troisième fois ÏOued Samufir^ ou, en 
d'autres termes, après être repassé sur sa rive gauche , je marche 
vers l'ouest-Dord-ouest, et, à six heures cinquante minutes, je suis 
de retour i Saouafir ech-Charkieh. . 

Les habitants de ce village possèdent de nombreux troupeaux 
de bœufs, de moutons et de chèvres, et le puits, è vingt pas du> 
«piel nous campons, est alors assiégé en tous sens par ces pauvres 
bétes, qui reviennent, haletantes de soif, des pâturages : la jour- 
née, en effet, avait été brûlante. 



4 
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CHAPITRE VINGT-HUITIÈME. 

TKLL BT-TOUBHOQS. KASTIUlfBH. BL'*VB8lltBH. TINBJI. BL» 

UHHBH. DBMBBBBH. KHIBBBT BLHIBllsiBH. KHIBBB1 GHBIKH 

SIPI DAOtD. KHIBBBT BATHBN BT-THODILBH. KUBBBT DBHDBH. 

KHIBBBT IS-8A1IBBA. — TBLL BB-SAPÎBO, L^AMTIQDI HITBPBH DB LA 

TBIBV DB JUDA, LA BLARCHB-GAKDB DB L*]iPOQ0B DBS GBOI8ADB8. 

TUMULTE CAVSi PAK DN TIBUX DBBVICHB. HI8T01BB DB CBTTB 

L0CAL1TIÉ. 



TBLL BT'TOUKIIOUS. 

Le 90 mai, à quatre iieui-es trente miuulesdu matin , pomlanl que 
mon bagage prend la route la plus 4»>urle qui cooduità Tell es-8aneii , 
je me dirige vers Test-nord-est avec un de mes deux badiibonzouks, 

A cinq heures, nous marcboDS droit vers le nord. 

A cinq heures cloquante minutes, nous arrivons à TeU H^Tour^ 
mot», Jy, village situé sur une faible éminenee et consis^ 

tant en nne centaine de maisons ou, pour mieux dire, de huttes 
en briques cuites au soleil. Au bas du tell est un puits très-pro- 
fond. De niAmp Ratliaiiieli el-Gliai hieli. c<î sont des bœufs q«ii, 
en (lesceiifi Hil mu une l aiinxMxi plan incliné, (ruite longueur égale 
k celle do ia l urdr, loiit niDiitcr leau: rtMIort qu'ils ont à déployer 
pour le tirage est ain^i diminué par ia pente, qui les entraîne eux- 
mêmes. 

KASTHINBU. 

Tell t't-Tournious nous marchons dans la direction de Touest- 
nord-ouesl et, eiisuife, de rouest. 

A <:i\ heures huit minutes, nous parvenons à Kaslliiiieh. x^yk*»*, 
village de quatre cents habitauUi. Près de i orîlice du puits est un 
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fût mutilé de colonne antique de inarbre ^jris-hlanc. Deux palmiers 
et trois acacias mimosas ombragent le cimetière. 

BL-MBSMiBH. 

Changeant alors de direction, nous prenons celle du nord-«st. 

A. six heures cinquante minute», nous altei^^aons Kl-Mem(eh, 
*^fc^\, village qui conijite sej)t cents habitaiiL^. Le puit^?, le réser- 
voir attenant et les niifrcs (jui ! ( niniircnt oui été l);His en partie 
avec des blocs antiques, dont ([uri*|iii s-uns de {grandes dimensions. 
Autour du village croissent des plantations de tabac, de pastèques 
et de concombres . 

TINBH. 

A sept heures ([uinze muiutes, nous tranchissons ÏÔtted el-Mes- 
miek: notre direction est celle de l est, puis de 1 "est-sud-est. 

A sept heures trente minutes, nous IravcjHwis le village de 
'Finch, iJ^", dont la population est de quatre cents âmes. Ouel(|ues 
pierres de taille antiques sont éparses dans le cimetière ou ont été 
placées autour de i orifice du puits. C'est un homme ' «"'s qni, 
de ses mains et de ses pieds, en fait tourner la roue verticale. 

BIHUIIIIBB. 

Notre direction devient alors relfe du nord. 
A huit lieures, nous taisoiLs iiaile un instant ù Ei-kitimeh, Kt(JlL^ 
qui n a que deux cent cijiquante habitants. 

OBNBBBBM. 

A huit heures vingt minutes, nouë mm» remettons en route vers 
l'est-sud-est. puis hienlol vei"» le sud. 

Le siji ( oMunence à devenir plus accidenté, et la pleine s oiidule 
de inamelnus et de collines. 

A huit heures (|uaranl(> minutes, nous lon{feoo8 des jardins 
plantés d'oliviers cl enclos dans des haies de cactus. Ils appartien- 
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neut au village de DetMeh, JUi», sitné sur une colline peu élevée, 
et dont la population est de six ccuts tlmcs. Le puils est construit 
avec (ieâ bluc8 uiilK^ues; peut-être estril antique lui-même. 

KUlilBJST EL-MSnsiSJl. 

A neuf heures, j'cxnmine, sur une colliiie, à droite de la route, 
des ruines appelées hliirhrf eh-Mensieh. Cette colline, aujourd'hui 
hérissée de broussaiH» ou couverte de moissons, priacipalemcnt 
sur ses pentes, était autrefois habitée. On y trouve les assises infé- 
rieui es de nombreuses petites maisons écroulées, <{ui avaient été 
bâties avec des matériaux mal équnrris, quelques-uns de grandes 
dimensions. Sur le flanc oriental de la colline, plusieurs silos ont 
été creusés dans le roc.' 

UIIBBKT CHBIKH 8101 DAOOD. 

Ën face, à gauche, sur un autre monticule, séparé du précédent 
par on ravin, est un second Ic^ir&st, connu sous le nom de Kkûrbet 
Oimkk Sidi Jkmi, d^l» ^ A^^^t parce qu'un santon ainsi 
appelé y a été enterré. Il ne sudiste plus de ce village, dont la dé- 
nomination première s'est perdue, que des tas confus de maté- 
riaux, les uns assez bien taillés, les autres plus grossièrement 
équarris. 

KliiHBeT BATHliN KT-TilOUILËU. 

Un peu plus loin, vers le sud, je rencontre, sur une troisième 
colline rocheuse, au milieu de hautes tonffes de lenttsqucs, un 
autre ktUrhet, appelé Batken et-Thouileh, «iy^t \h s'élevait 

également un village, maintenant rasé jusque dans ses fonde- 
ments. 

KUKBBT DBHDBM. 

A l'ouest et à une laihie distance de res ruines, j explore un 
quatrième /pAn-^c/, nommé Demdem, 
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KHIRBBT BS-SaMIIIA. 

A l'est, eiiHii, sui" uii monticule couvert de broussailles, un eiji- 
f|uiènH; khirhei, que je visite ensuite, m est sijjnalé sous la déno- 
miiiutioii de kkirbet esSatnera, t^-^uuaJt iu^. Le fellah qui me serl 
de guide m'apprend que d autres lappeilent Khirhei el^Bedaom^f 
iy^ioHJt Ces deux dernières ruines sont étendues, mais peu 
distinctes. 

TBLL BS-8AVIbH. 

A dix heures dix minutes, nous commençons à cheminer vers 
le snd-sud-ouest, dans une vallée fertile, le long de belles uiuissons. 

A onze heures, nous faisons halte h Tdl nSt^H^f MUaJt jb, ou 
Tettes'Safy, i\^\Ja- 

La colline ainsi désignée s'élève isolée au-dessus de la plaine; 
sa forme est oblongue, et elle s'étend du nord-ouest au sud-est. Sa 
partie la plus haute regarde le sud. Composée d*un calcaire crayeux 
très-lendre et hlaiiclu\tre, elle doit à l;i nature de son sol le nom 
qu'elle porte ( colline de la clart«î,de la hlanclieur, ou colline claire, 
hrillunte de hlanrlieur). Sur plusieurs j)oiMls, mais prmcipulemenl 
vers le noril-<uiesl, on en a creusé les Hancs pour extraire des 
pierres. Ces anciennes carrières ont été ensuite transtorniées en ca- 
vernes, dont l'entrée est lerniée par de petites clôtures en pierres 
sèches, et qui pendant la nuit servent d'étables à de nombreux 
troupeaux de bœuG», de moutons et de chèvres. 

On peut estimer à cent-vingt mètres la hauteur de ce teU. Ce 
n est donc point une montagne; mais, comme il se dresse solitaire 
dans la plaine, on embrasse de son sommet un très-vaste horiiou. 
De là le i égard se promène sur la plus grande {laiiie de Tan- 
ciennc Gliéphélali, depuis Ramleh, au nord, jus<|u'à Gaxa, au sud^ 
A Touest, la Méditerranée, à Test, les moiils de la Judée, circons- 
crivent et encadreni le taldeau. 

Le j)la(eau supérieur «le la c(dlme est encoi-e au|ourd hui désigné 
sous le nom de Kala'li, mL» (la citadeiiej. Là s élevait, en ellèt, un 
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cbâleav fort» qui roceupait tout eatier et qui est maintenant détruit 
de fond en comble, sauf quelques arasements en bdies pierres de 
taille, <{uoit lia point encore arrachés du sol. Sur Templaoement 
qu*il couvrait on remariiue partout des excavations, pratiquées 
par les habitants eux-mêmes, qui le fouillent sans cesse comme une 
carrière. Deux petits oualy musulmans, à Tangle nord et à Tangle 
sud, ont été construits avec d anciens matériaux trouvés sur place. 

Au-dessous (\n \)\hU^hu, à mi-cAte de In colline, sont {{toupées 
confuseiueut et .sV'l(Mident «nr les pentes environ cent cinquante 
petites maisons, très-grossièremeul bâties, les unes en pierre, les 
autres en bhques crues. Près de celle du ciieikh, j observe une 
antique colonne de marbre mutilée; ailleurs , d'autres débris , apparu 
tenant, soit à la cilndetle du moyen âge, soit à des constructions 
antérieures à l'époque des croisades, attirent mon attention. 

A Touest et au pied du <s0, un grand puits à noria, dont la 
roue est mise en mouvement par un chameau ou un mulet, a été 
maçonné avec des pierres en partie antiques et d'un appareil asses 
régulier. Près des auges qui Tentourent, trois fûts de colonnes de 
marbre sont étendus horizontalement : un. est uni, le second est 
orné de cannelures dnntes, et le troisième, de cannelures torses. 

C'est à une treiitiinif dv pas de ce j»nits que nia tente avait 
été dressée. Pendant que j'y étais tranqudleinent occupé à rédiger 
mes notes de la journée, je Itis tout à coup, vere les trois heures 
de l'après-midi, environne d une fotde menaçante, qui voulait me 
forcer à décampei . I.a cause de ce tumulte mérite d'être ici rap- 
portée, parce qu'elle donne une idée de l'iniluence avenue que les 
mendiants et les lous , sous le nom de «emAmt, exercent quelquefois 
sur les masses parmi les musulmans. 

Un vieux derviche errant, tout déguenillé, k peine couvert de 
sales haillons, la tète coiffée d*un bonnet pointu de couleur verte, 
la main droite armée d'une lance, vint s accroupir devant ma . 
tente. 11 était escorté d'une troupe asses considérable d'hommes, 
de femmes et d'enfants, qui faisaient cercle autour de lui et qui 
paraissaient professer pour sa p(*r.<;oiine la plus graïub; vénération. 
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Bientôt il se leva et commença une danae sauvage, brandiasant sa 
lance avec fureur et accompagnant les évolutions qu'il exéeutéit 
d'un chant qui n*avait rien d'bnmain, tant les sons de sa voii 

étaient rauqiies et analojjucs aux ru^nsscineiits des IxHes féror^s. 
J'avais, en iHjS. assisti^, pendant mon séjour au Caire, à i.i riause 
des derviclies hurleurs : un pareil s[M ctacIe n'était donc pas nou- 
veau pour moi, et de ma tente entrouverte je fe considérais en 
silence, pénétré d'une profonde pitié, à la vue d'une semblable dé- 
gradation de la nature humaine. La bouche de ce derviche, en effet, 
était tout écumante, ses yeux étincelaient, sa danse avait qudiqne 
chose de satanique, et les hurlements qu'il poussait étaient ceux 
d*un véritable possédé. Au milieu des cris inarticulés qu*il faisait 
entendre, je distinguai bientôt ceux-ci : heïb âpaour (chien d'in- 
fidèle), isi6 Mtrmi (chien de chi'étien). Ces insultes ne s'adres- 
saient évidemment qu'à moi. Déjà la foule qui 1 entourait et qui 
auparavant, depuis mon arrivée à Tell es-Safieh, s'était montrée 
très-pacifique è mon égard, applaudissait à ses paroles; déjà même 
les enfants répétaient en chœur : kelb djmottr, kelb nesrani. J'appelai 
alors mes deux bachiboiizonks,etjeleur doniunihii si, chargés qu'ils 
étaient de ma di''feiise. 11^ loléreraient plus lonj^fenips un ])areil di'*- 
sonli i;. ni»; repondu'cnl avec embarras qu'il ieur cLuit impossible 
de taire taire le tlerviche; que c'était un fou et, par conséquent, un 
saint, et qu'ils s'attîreraieul toutes les malédictions du ciel et de la 
terre, s'ils osaient porter sur sa personne sacrée une main témé- 
raire; qu'en outre ils seraient eux-mêmes massacrés par les habitants; 
que le phis prudent était d'aller camper dans une autre localité. 

Quand je vis que, dans cette occasion, il fallait peu compter sur 
eux, je sortis de ma tente et, leur en confiant la garde, jé me rendis 
immédiatement au village, accompagné de mon drogman, l'attrou- 
pement s'ouvrent devant nous, à la vue de nos revolvers armés. Les 
. mêmes insultes et des pierres nous suivirent. Nous gravîmes ainsi 
la colline et, arrivés n la maison (fu cheikh, nous y reçûmes aussitêt 
de aa jjart les hojineurs du calV'. Mais je lui dis que je ne les accep- 
terais que ioi^u'il aurait interposé son ajutorilé pour me laiie rcs- 
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pecier de ses sulyordonnés; qu*i! devait entendre de )a place od il 

clail les vociféralions du derviche et de ceux qui reutouraient, et 
f|uc, si ces menaces et ces oiitrajjes { UiiiiiiuaiiMît, je l'en rendrais 
lui-uiénit' responsable aujU'ès du pacUa de Jéi-usalem : puis je lui 
donnai à lire le firman dont j elais porteur. (Juan ] il en eut aolievé 
la lecture, il me donna les assurancef; les plus formelles que tout 
ce Uinuille allait cesser, et, joignant lellet aux paroles, il fit dis- 
siper la foule par les anciens du village, qui calmèrent peu h peu 
le vi^i mendiant et I Vnga gèrent à venir dans la maison du cheikh 
se reposer des Cati^es de sa danse; en même temps ils proclamè- 
rent de tous ciStéB que quiconque m*msulteniit et surtont me lan- 
cerait des pierres serait sévèrement puni. Tout rentra alors dans 
Tordre, et je poursuivis mon travail interrompu. 

Gomme gage de sécurité pour la nuit, Tun d'entre eux, beau 
vieillard à bartie BlaBcbe et d*une figure patriarcale, demeura 
auprès de mot; jeTinvitai à part^iger mon rejias du soir, et je m'en- 
dormi.s ensuite paisiblement, in Umt troublé, par intervalle, dans 
mon ^olIlllleil. que par les cris plaintifs et prolongés des chacals, 
qui ali'tii(h'iit dans celle contrée. 

A «juellc localité unliqiu' r«'pon(l te .site de T«»H es-Salleb? Ro- 
binson avoue son ignorance et ses doutes h ce sujet. 

(rje ne sais, dit-il, comment rattacher Teli es-Safleh avec l'his- 
toire de la Bible et des siècles antiques, à moins peul-èire <|ue le 
nom de ce village n*ait quelque rapport avec celui de la vallée de 
Zephathah, près Maresa, oi^ le roi Asa défit les troupes de Zérah 
rÉtbiopien'.D 

Van de Velde suppose, avec plus de vraisemblance, selon moi, 
que c'est Fancienne Mitapek de Juda, en hébreu avec Tarticle Ahm- 
Miupeh, nç)^çn, en grec Hao^â, en latin Matpka, mentionnée dans 
le livre de Josué parmi les villpj« de la Chéphélah. 

Deieaii, «t Maaepha, et JeclheeP. 

La ressemblance des noms, une fois qu'on a retranché l'article et 
* BHIkai ttœmhe» in PahêtiHe, 1. 11, p. 3i. ^ ' ioiM«, e. w. v. 318. 
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la première syllabe du mot hébreu, esl frappante, et il est impoa^ 

sible (le la inéconnattre. D ailleurs, la colline isolée de Tell (*s- 
Safieh est un observatoire trop naturel, pour que, dans r;niliquité, 
elle ait été né'iflijMje dum ce but et n'ait pas (lès lors porté un nom 
analogue à sa (icslination. Or, comme je l'ai dit à propos de Muspah 
de Benjamin, le mot Mitapali ou Mitxjiek est dérivé de la racine nps , 
qui veut dire « observer, i> et signifie «un lieu élevé d'où Ton ob- 
sovxp. - en grec oxomâ, en latin sipenila. 

Toujours est-il que, à l'époque des croisades, cette colline portait 
parmi les Latins le nom èiAlba Sfteida, en français Bkmehê-Gûrde, 
en italien corrompu Bkmea Guarda, traduction fidèle de Thébreu 
MilMpah ou Mittpek et en même temps de k dénomination arabe 
TeU Bt-Sajîeh, ou «9-S(fy, attachée déjà & cette localité, et qui 
reproduit avec un sens différent et une lé^jère altération la dernière 
partie (lu nom Mitspeli, les Arabes ayant été surtout fraj)j)és de Tap- 
paience extérieure de la colline, qui hiille au loin dans la plaioe, 
à cause de ia blancheur de ses flancs crayeux. 

Le roi Foulques, eu it38, y éri|;ea une lorteresse, ainsi que 
nous l'apprend le passage suivant de Guillaume de Tyr : 

Etat autem in ea Judaeœ parte qine • montibus declinans rampeatribns 
incipit 6886 cootennioa, seciw Pbilistiim fioes, in tribu Simeon, ab Ascalona 
ocko distana milliaribus, lociu quidam , qui , ad mcmlana comparatiWtColliB, ad 
planiorem vero ragîonem collatiifr, noona aublimia poleiat appeliari, et loeo 
nomeo arabica TalbMgiij, quod apod noe interptelatnr Maai aave nOu dan», 

Hie compiaeuit pradoitîoribus prœsidium fundari Proposito îgitur satia^ 

fadcDteâ, rloaiinus rex et principes ejiis ad locum uiiaiiimiter conveniunl et 
vocatis artilicibu.s , sinuil et populo universo neoessaria ininislranlc, a^dificant 
solidîs fundamcntis et lapidibus quadris oppidum cum ttjiriljus qnntuor con- 
grua> altitudinis, utide usque in urbem hosfiiini liber esscl j(n»s(*ettus , b(»slil)ii.s 
pro^daturn exire volenlibns valde invisum lurmidiibile. Nnmciujup ci vulgari 
incUcuul appeilatioue Blanca Umrda, quod iatine dicitur AU>a éipeculu 

*lly avait, dans cette partie de la Judée qui, cessant d'être montagneuse, 
ceminenoe à être limitrophe de la plaine, sur les frontières des Philistins, dana 

■ Willeliii. Tyr. I. \V. c. m. 



Digitized by Google 



CHAPITRE XXVIII. ^ TBLL ES-SAFIeH. 95 

la Iribu de Siméon et è buil milles d'AsctIoD, un cerlaîn endroii, qui n'était 
iju une coltioe, par rapport «ui moDUgoee, maui qui, comparé à la plaioe* 
pouvait être appelé une haute émineuce. Ce lieu ee nommait eu arabe 7eBe> 
«qiAi, ce qui, traduit dana notre langue, aignifie muttagnt ou coJZme kriUoKtf; 
c^est là que les plue sages furent d'avis de construit o une forteresse. 

ff . . . Pour exécuter un pareil projet, le roi et le» principaux chefs de l'armëe 
se réunissent sur ce point, raasemUent des ouvriers, et ,à Taide du peuple tout 
entier, qui fournil ce dont on a besoin, iU bâtissent un château fort sur des 
fondements solides et en pierres de taille, avec quatre tours d'une hauteur con- 
venable, d'où la vue s'étendait librement jusque sur l.'i ^ des euiicniis, au 
grand nnfconlenlenient de ceux-ti, qui, déhiraut M)rlir pour piller, «étaient tou- 
j(mrs eu crainte. La d(^signation vulgaire donnée à cette forlen^se fut celle du 
Blamhe Garde , que l'on traduit en latin par Alba Spmtla.'n 

Jacques de Vitry reproduit en labrégeaiit ce passage de Guil- 

liiuiiie de Tyr '. 

Robinsoti^ fait observer que la distance de huit milles indiqii«''e 
par Guilluiiuu' de Tyr commo «îc'parant Asealoii de Tell es-Salieb est 
beaucoup trop faible, et que, au lieu de octo milliaribus , il faudrait 
lire eu cet endroit oclodecim miUm'ifmXf dislance encore inférieure 
à la v<^ritable, car elle est, en réalité , d'environ vin<;t milles romains. 
Néanmoins, pour justifier Guillaume de Tyr, il serait peut-être per^ 
mis d'alléguer que, daus ce passage, de même que dans plusieurs 
autres de son ouvrage, cet historien semble ne pas employer le mot 
mUUare dans le même sens que les Latins, mais qu*il lui donne 
celui de une kmre de manàe. 

La forteresse de Blanche-Garde tomba au pouvoir de Saladin 
en itgi, et tut (lémanteléi: par cr jniiice. L'année suivanlo, elle 
lut, dit-on, reconstruite par le roi Hichaid. ()uclques-unes des 
aventures du héros anglais eurent lien dans le voisinage de celte 
place, l ne lois, entre autres, chevauchant loin de son camp de liam- 
leh, il manqua d'être pi is par un escadron musulman que Saladin 
envoyait d'Ascalon h Blanche-Garde. Dans une autre circonstance, 
il rencontra près de là un gros d'ennemis et, sans craindre leur 

' CMbiDietper fruncM^p. io7i,<kli(. * I^'AIIm/ jlcKmriMm AiAwfnw, t II, 
Boogani. p. 3t. 



96 DESCRIPTION J)E LA iUDÉE. 

nombro, il se précipita sur eux, en taa plusieurs et fit quelques 
prisonniers. 

Depuis IVpoqur (Ifs croisades, Tell es-Safîeh paraît avoir été 
entièrement likinimu des v()\a||eiii-s. C'est Robinson qui eut, je 
crois, 1(^ premier le mérite de ridcntilier avec le ïell es-Saphi des 
écrivains des guerres saintes, la Blanclie- Garde des LaUus; cl 
Van de Yelde, avec l'antique MiUpeh de ia tribu de Juda : double 
. identification que je regarde comme incontestable et comme de- 
vant être définitivement adoptée. 
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CHAPITRE VINGT ^EUVIÈMË. 

KUIRRKT FS-SAFÎEH. KilIRBRT DEIR EL-BOTHOI M. DEIR ËL MOKHALLES. 

- ktlinRKT ki,-atr\hi;h. — i;n mot sib les iiorih. — analooir des 

VASTES EXCAVATIONS SOUTERRAINES DU DISTIUCT DR BElT-DJIBHi.N AVEC 

CELLES D'EL-HACl RIA. DANS LA REGENCE DE TL'MS. a'dJOLB. kHlR- 

BET SOUFIA. OKIR OOUBBAN. a'rAK B0*DB1B DODBBAN. ILHIBBBT 

âr-AB&K. KHIBBBT BAKRR. KIlIBBET TBRBFStBH. Ba'bA. 

DIKRM. KBIBBBT DIBBIIt, PBOBABUMBHT LUHCIEHirB GATE, L*lllfB DBS 

Cmq NÏTBOPOLBS BCB PHIUBTINB. DISGUBfUON \ CE B0I8T. 



kHIBBBT BS-SAPiSH. 

Le 31 mai, à cinq heures trente minutes du matin, nous quit- 
tons Tell es-Salieh , en nous dirigeant d*abord vers Test. 

A cinq heures (juaraule-cin(| minutes, nous laissons à noire 
}![;uK'ln* (les ruines peu considérables, appelées khirbfit PH-S(ifîeh, 
ÀAJuoJl elles sont actuellement très-iii(h>Uiirlt's, \o tci iaiii 

qu'elles occupent ayant été livré à la t iiltiue. A di tiilc <l»' la roule, 
un ancien caveau souterrain prati(|ué dans le roc porte, panai les 
indigènes, le nom d'El-Habs, (la Prison). 

11 y avait donc deux localités du nom de Safteh, à une faible dis- 
tance Tune de lautre, celle-ci dans la plaine, celle-là sur une haute 
colline, la première étant comme un faubourg de la seconde. Si 
Tell e8-Sa0eh, ainsi que je le pense, est l'antique Mitspeh de la 
tribu de Juda, le Khirbet es->Safîeh doit être considi^ré comme une 
dépendance de cette ancienne TÎlle. 

• kliniBET UEin KI.-I40TH01 M. 

A cinq heures cinquante-cinq minutes, au lieu de continuer à 
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maixlier vera Icsl, nous tournona brasquemeiit vers le sud. A notre 
droite, je remarque d'anciennes carrières creusées dans un roc tiif> 
feux. 

Nous rencontrons bientôt un puits antique, appelé Bir Dmr 

ot-Bothoum, ^JuaJI j-w. Il avoisiiie traulics carrières très-vasfes, 
ouvorlos ofTjileiiiciit dans les Qaiics d'une colline tuffeusc. Plusieurs 
(jrandcs s.iIIpî!. on foi iin; de coupoles ou, plus oxack-ment, d'cnton- 
noii-s renversés, s»' sut cèdent les unes aux autres, éclairées à leur 
centre par une ouvci Uirc circulaire ou soupirail. Les parois sont 
d*une éclatunlc blancheur. 

Au nord.csl de ces carrières, sur une colline aujourd'hui hé- 
rissée de braussailles et principalement de touffes de lentisques, 
gisent les ruines d*un petit village; on les appelle Klnrbel Dm el- 

DBIR EL-MUKUALLKS. 

A un kilomètre en\ii(»ii au ncu'd de ces ruim'>. un iiauioau, en- 
core h.ibilé par (pieUpies lanulies, m'est (Iési;|nt' sous le nom de 
Drir el-Mohlmlka, joL^JI^a. Celte déuoiuiualiou de Convml du 
Sauveur dérive, «ans doute, d'un ancien couvent ou sanctuaire 
chrétien connu sous ee vocable, qui existait jadis en cet endroit. 

KHIRBET VL-ATRABBB. 

iNotre direction devient alors celle du nord-est. 

Nous traversons successivement plusieurs collines couvertes do 
broussailles, et, à six heures quarante-Kïinq minutes, nous parve- 
nons au Khirbel el-Atrabcli, i<>j^, situé sur un monticule qui 
fait face, vers l'est , à Tell es-Safîeh. (îc souL les restes d'uu village, 
dont les débris soiil é|iars sur un petit |)i,ileau eu pai tie cultivé et 
en partie ffvuvrrt de broussailles, (le \illa|j(> v<~\ eiiliéretnent dé- 
truit, à l'exception d uu ancien ouali^ musuhuau, dont la coupole 
est écroulée. Ce sanctuaire, carré extérieurement, mesure, k sa 
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base, <jiiiri£e pas sur cliaque face. nf?sises intérietirps sont 
belles picMTCs dp toillo, qui provifTincnt |)robal(l«»m(»nt<Vnii (ïdificean- 
tique; elles sont disposées en retraite les unes sur les autres, de ma- 
nière à constituer des degr/s qui permettent encore de monter sur 
une terrass<\ au centra de laqudle s*élevait une coupole, qiiinexîate 
plus. A Imténeur, ïoualy affecte une forme circulaire. Quatre arceaux 
voùtÀ en ogive s*y répondent entre eux. Devant la porte d'entrée, 
un vieux holhoum ou térébinthe dtqdoie au loin ses rameaux. 

Les fifou» orientaux «t septentrionaux de la colline dont le som- 
met est couronné par cette chapelle mo.suImane sont excavés en 
tous sens. Les galeries souterraines qui y ont été pratiquées, à nne 
époque sans doute lorl reculée, soul conçues sur le même plan que 
celles que j'ai déjà âignalé«;8. Kiles tojisi^li'iil vu mw siiiu- de salles 
creusée»? en forme d'enloiuioirs roîivers»*s, el éclairées à leur centre 
par un soupirail circulaire. La plupart sont actuellement à moitié 
détruites. Le roc dans lequel elles ont <'l«'> ouvertes est un tuf très- 
Gn ot très-tendre el en même to[iq)s très-compacte, qui durcit k 
Tair et dont la blancheur est éblouissante au soleil. 

vn MOT sua lis iiobiii. 

Ces excavations remarquables, de même que les autres que 
j'avais observées depuis Tdl es*Salleli, me paraissent être d*an* 
cîennes carrières, qui, après avoir été exploitées dans ie but d*en 

extraire des pierres, ont dù servir ensuite d'habitations, soil perma- 
nentes, soit temporaires, ou ppul-éfro d'entrepôts pour les «jrains 
et autres provisions, aux popiihlioii^ 1 1 fM^'iodyles qui, sous le nom 
de Horim, ont séjourne priinitivenieiit dans cette contrée. Le mol 
Uorim, en liébnMi onïi, en grec Xoppcuoi, en latin Choirœi et ilor- 
rœi, dérive de la racine ntn (caverne) et signilie «des hommes de 
caverne . des troglodytes. « 

Saint Jérdme, dans son Cmmmtain nar h pn^^kèt» Obadiak, cha- 
pitre I, s'exprime ainsi : 

Udus crgo alqua idem tribus nouiinibu» oppellalur Esau, Ëdoni, Suir, pas- 
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mliUjue t'aiii regioiicm (imi' nu\ic (•«•baleiui dicitur, »•! in (înihii.*; esl l\,AsvÙepo- 
?r<yXe^, iibi ante liabilavciuiil Horrœi, qui iutcrprctaulur Uba-i, uiide ipsa nthê 
posU'a sorliia vocahuluin csl. 

" Cel uiiiqu« el uu'uic p('r.sonna{jo esJ donc appelé de trois noms : Ksaii , Edoni , 
Séir, et il posséda la région connue aujourd'hui »ous la désiguallou de Géba- 
fèue, qui so trouve air les frontière» iTÊleulhtTopoii.s, où avaient faabilë le« 
HomSeos, cW-^-diro lett hmme§ Wiitt$y dont le nom fut pltu tard donné & la 
ville elle-même. « 

Sailli Jérùiuc ajoute : 

Omnis rejjio Idnnia-oniin de Elcutheropoii usque Peiram et Ailam (hiec efti 
enim po^ssiu E^au) in sporubu.s habitaliunrulas liabel. 

r-Dans (oule la ré}poii des Iduniéens, depuis ].l( uili<'ropolis jusqu'à Pélra et 
>£la (telle est la possession d'Ësaû), on habite dans de petites cavernes. « 

Ces deux passn|>[e.s nous apprennent que les Horréens ou Horim 

avaient élt' les liabit<inls primitifs de la contrée dont Éleutln'i opolis, 
aclucllcuienl Bcil-Djihria, était le ciiel-lieu, et (]ue, depuis l^icn- 
théropoirs jui>quù la mer Bouge, les Iduniéens vivaient dans des 
cavernes. 

Saint Jérôme, à la vérité, donne au mot Horim une autre éty- 
moiogie que celle que Je viens d'indiquer : 
Homet, qui ioterpretantnr Uberi. 

Ce ninf peut, en cll'cl , «'Ire tiré é'nalriiiciil du radical '^n(il a 
rli' liluc ou noble). Mais si ( Pri e de i i:j{lis(' iiilerju'èle dilléreni- 
iiient le sens de celte dénomination . son it'nniijjiiafTe est formel au 
sujet de Thabitude qu^avaient ce peuple et, plus lard, leslduméens 
de vivre dans des demeures souterraines, témoignage que con- 
firment les innombrables cavernes que Ton rencontre partout en 
Palestine, principalement dans la partie méridionale, et dont les 
pliis remarquables spécimens se trouvent entre Tell es-Safieh et 
Beit-Djibrin. 

LATOMU;s I)'EL-H\<)IHI\. 

Que Ton me permette de citer ici nn j'a>sa|je (juc j'emprunte h 
mon ouvrage intitulé : Voyage nrrkêniogiquc dam ïa Héffeticc de Tunis: 
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j'y parle des iiia^nin(|iies excavations que j ai examinées, en 1660, 
près dn Ras Addar, Tancten cap Bon on cap Mcrrare. 

ff Après avoir passé la uuil à El-I l;i(»m i;i , nous «|iii(toi)s ce villajje 
poni- aller \isilci li-s iiDiiu'iisos cai iièn'.s désijjiit'es par los imli{jèncs 
sous If nom (je lihar cl-Kohir (la Grande Caverne); elles sont dis- 
Uintes (le detix kilomètres an inoins d'Kl-llaonria , vci*s l'ouest, et 
avoiaineiit le l'ivage. A six beureSi nous y arrivons. Elles constituent 
UQ ensembJe de gigaiitesipies excavations, qui s étendent sous un 
plateau rocheux, perré, de distance en distance, d'espèces de puils, 
qui laissent pénétrer l'air et la lumière dans de superbes salles 
souterraines. Ces salles, au nombre de dix-huit, affectent différentes 
fonnes : les unes sont rondes, les autres elliptiques, celles-ci car» 
rées, celles-là [)oly{;oiiales. Creusées dans des jn ujiurtions colos- 
sales, et soutenues, pur intervalle, au moyen d^énormes piliers mé- 
nagés à dessein dans lépaisscnr du roc, elles connnuniquent les 
unes avec les autres et sont éclairées, chacune, à leur centre, par 
un n^fjHi'd priiti<|ué en l'orme (rfiilonnolr, alin de permettre à uni' 
plus jjrandc gerbe de rayons lumineux de descendre et, en quel(|uc 
sorte, de s'épanouir au fond de ces sond)res et mystérieuses gale- 
ries. Nous les parcourûmes successivement, munis, chacun, d*une 
bougie et tâchant de la protéger de notre mieux contre des nuées 
de chauves^uris, qui, troublées dans leurs paisibles retraites, vol- 
tigeaient épouvantées autour de nous et semblaient s'efforcer, par 
le battement de leurs ailes, d'éteindre nos lumières vacillantes. 

irGes carrières souterraines me rappelaient des galeries ana- 
logues et aussi i-eniarqoables (|ue j'avais, en visitées en Pa- 
lestine, à Beil-Djibrin , et (jui sont peul-<)tre rouvragjî des anci<'ns 
K.iii.Mieens. Celles dEl-Haouria refoonleiit inconleslabieiueul aux 
PliénicieiLs, el (litleiil liès-|)ritli;il»leiiienL tle la première fondation 
d'I tique el <le ( !;i rlliage. L«îs idocs extraits de ces cavernes, ainsi 
que des autres carrières à ciel ouvert, qui de là s'étendent jusqu'au 
rivage, ét^nîeut transportés par mer vei*» ces deux grandes cités cl 
surtout vera la dernière 

* Va^i^ atdiéidegifiie lUm h Régime 4$ F»*», t. Il, |i. ^th lA ssiC». 
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LATOIIIES DU DISTRICT DE BËiT-DJIBRI>i. 

Colin description prouve qu il existe un«' {jraiide ressemblance 
enlre les vastes <'\rnv;ili(»iis plu-niciorincs frEl-llaouria et celles de 
la réjjiun (Je la Puicslintî «pii nous t)rciij)c m ce moment. Ce sont, 
dans l'ancienne Afrique carlluifjinoisc. (uiuniie dans tont le district 
de Beit-Djibrin, des salles souterraines, éclairées, dans leur partie 
supérieure, par un regard central et aflectant d'ordinaire la forme 
que j ai indi<[uée. La seule différence à établir, je crois, cest que 
les excavations d'Ëi-Haouria doivent être considérables purement et 
simplement comme d anciennes carrières, et, dans lantiipiité, elles 
étaient regardées uniquement comme telles. Il en est question dans 
rhistoire, lors de Tinvasion d'Ag^athoclê en Afirique, Tan 3 09 avant 
Jésus^hrist, et Diodore de Sicile les mentionne sons le nom de 
AaTOfjJcu (carrières). 

CVst dans l'une des ansc^ «pit voisinent ces iMUmue» ijuAga- 
thocie opéra le débarquement de ses h oupes: 

£n Palestine, au contraire, les excavations semblables du dis- 
trict de Beitr-Djibrin ont, sans doute, commencé par être des car- 
rières, car la quantité énorme de pierres qui en a été extraite en 
les creusant n*a certainement pas été perdue, et a dû fournir 
d'innombrables matériaux de construction, dunç taille très-facile, 
et ayant, en outre, la propriété de durcir à Vair et à la pluie; 
mais, après avoir été exploitées comme carrières, ces galeries sou- 
terraines ont servi très-probablement de demeures et de maj^a- 
sinsaux j)()|)iilatioiis Irofrlodvtes (|ui, d jiprùs saint Jciôm*:, avaienl 
habité dans les t'n\ifoiis d l^lciitlifnipfiiis. 

Les Hoi im, auxquels, sur la loi de ce docteur de l K}{lise, (iiii on 
fait les habiloiils primitifs de ce district, un peut attribuer, du moins 

' Diodore de Sicile, XX, vu. 
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en |)artie, ce» immenses excavations, sont seulement d(^sijriirg dans 
ia Uibic comme tes peuplades aborigènes des monts $éii\ en Iduinéc : 

Tn Soir autem prius habilavrninf Hf>rrha;i; quibu* oxpulsi*! afqui» «!olHî«, 
(lahti vcniiit filii Esao» sicu( fecit kraci in terra pos&essiouis sus, quam dedil 
illi Duuiiuus t 

Mais, de cette grande chaîne de montagnes, qui s'étend tout le 
long de la vallée de TArabab, ils ont pu refluer vers le nord, dans 
la région méridionale du pays de Kanaan, lorsque les fils d*ÉsaQ 
s'emparèrent de Ddumée, et détruisirent ou refoulèrent les tribus 

autochlhoni -s i^ui les liabitaient. 

A DJOtn. 

A sept heures ciiKjuaiilc niinult'i', après avoir suflisamment exa- 
miné le Khirbet cl-Aliabeli . je me remets en marclic (îans la direc- 
tion de i'est-sml-esl , et je franchis successiveraenl plusieurs coiiines 
incultes, où ne croissent (|u»! des lentisqnes. 

A huit heures cinq minutes, nous parvenons sur un plateau 
planté d oliviers. 

A huit heures dii minutes, nous descendons dans une vallée 
toute remplie de grenadiers, alors en fleurs; puis, longeant des jar- 
dins bordés de cactus, nous faisons halte, à huit heures dix- huit 
minutes, au village d^il'^four, 

Situé sur un monticulé, il renferme huit cents habitants. 

Plusieurs maisons, et entre autres celle du cheikh, sont cons^ 
truites en partie avec d anciennes pierres de taille, provenant des 
ruines de \n vilh' antique .|u a remplacée le village actuel et dont le 
ooiQ ua point encore été retrouvé. 

KUiaSKT SOUFIA. 

A neuf hetu es, nous prenons, en descendant d A djour, lu dn-cc- 
lion du sud-oucsl. 



' DaoArmtme, c n. v. ta. 
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A neuf heures trente minutes, nous laissons à notre gauehe on 
wakf dédié à Neby MtMj «Vamm* il avoisine quelques ruines peu 
importantes, désignées sous le nom de Khirbet Sot^, l^i^ 

DEIR OUliBBAN. 

A neut lieiires qniii'aiitr-cuiq minutes, nutre directioii incline 
vers le su(i-siiil-oucst. 

A dix lieures, nous atteignons /VrV Douhbon, ((iOiivenl 
des Mourlies). Une pareille déiioiniiialion vient probablement des 
Arabes. La lo€aiité à iaquelle elle est attachée n est plus actuelle- 
ment habitée que par sept ou huit pauvres familles de fellahs, qui 
vivent dans des huttes à moitié renversées. La surfaee du plateau 
rocheux qu'occupe ce hameau est percée, de distance en distance, 
d'ouvertures circulaires, semblables à des orifices de puits et ap- 
pelées pour cette raison, par les indigènes, êMar (puits). Ces ori- 
fices sont des ref^ards. (jui éclairent autant de salles souterraines 
creusées dans un tu! d'iiiir extrême blancheur. La beauté et la 
grandeur de ces excavations, ainsi (jiie le fiombre assez considérable 
des pierres de taille, évidemment antiques, (jiii sont dispersées çà 
et là autour du hameau d Ed-Doubban, prouvent qu d u succédé à 
une ville antique de quelque importance. 

A BAIL BD-DSIR HOUBBAV. 

Neuf cents mètres environ à Touest-nord-ouest de là, f examine 
d'autres excavations analogues, connues sous le nom dM roib* eér 
Dmr Doubban. Elles forment trois, groupes différents et offi*ent un 
très-grand intérêt. 

Le plus considérable de ces groupes renierme une quinzaine de 
superbes salles communiquant les unes avec les an 1res el voûtées, 
comme tonles celles dont j'ai déjà pnrir. en forme (reiiloiiiioii's ren- . 
versés. L'n soupirail supérieur \ laisse descendre la lumière. Circu- 

' Le iiiol a'raki , n ici le aens de itcoUioc rocbeiwe". 
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ÏBtres à leur base, elles mesurent en moyenne dix-neuf pas de dia- 
mètre; ieor hauteur varie entre huit et donse mètres. 

Les deux autres {groupes contienuont un moins ;;ran(i nombre 
(îe salles, «(ui souL en même temps iDoinsLieri « onsci vrcs. PIusieui*s. 
(Ml i iTei, ont été presque entièrement détruites; d'autres ic sont eu 
partie. 

Ën explorant successivement ces belles galeries souterraines, j'ai 
principalement admiré une salle, qui ma paru la plus vaste et la 
plus remarquable de toutes. Les parois sont percées intérieure- 
ment, depuis le sol jusqa*à la moitié au moins de la hauteur, de 
plusieurs rangées parallèles de petites niches triangulaires ou cin- 
trées, ressemblant à des trous de pigeonniers, et dont le but véri- 
table m*est inconnu. Ce n*étaient point assurément des eobtmbam^ 
car elles sont beaucoup trop exiguës pour avoir jamais pu servôr 
à renfermer des urnes cinéraires. Oiit-cHes, à certains jours solen- 
nels, conU'Hu (les lampes destinées a illuminer cette salle, comme, 
par t'\eiii|)ie, les Irmis nnnlomies <]\û rnnvr»»nt, sur huit rangs, les 
parois «lu vestibule de la magnitique chambre sépulcrale que j'ai 
découverte à Tibneh, dans le massil d'I'^pliraïm, et dans laquelle 
il faut, je crois, reconnaître l'ancien tombeau de Josué' ? Ou bien 
était-ce un pur ornement? C'est ce qu'il m*est difficile de décider. 

Sur l'un des côtés de cette même salle, on distingue quatre croix 
taillées dans le roc, trois grandes et une plus petite. Les trois 
premières sont pattées; lestrémité de leurs branches est armée 
de deux pointes s'écartant Tune de f autre, de manière à former un 
angle un peu obtus. A quelle époque ces croix ont-elles été gra- 
vées en cet endroit? Sonl-<'lles eontemporaines des j)remiers siècles 
du chrislianisme ? Dans <-e cas. cetlo salle aurait peut-être servi de 
chapelle souterraine pofidanl les prisi^rutions. Datenl-elles seule- 
ment de 1 époque byzantine ou même du uiu^en {ij»e? Je l'ignore. 
Toujours est-ii qu'elles ne peuvent pas être postérieures à l'époque 



' Iwirc , ù ce siijfl , dans la Itecue nrchéo- 
logttfui-, année i865, un luibte mUtnlë : 
Ia teaAw» de Joné, qne j'avais en I1uni> 



iicur du lire îi t'Acadëinie des iii»cri|)liiin5 
el beUes-lettres, dan» «a séance <lu «8 oc- 
tobre t86&. 
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des croisades, attendu que le cbristiankaie a dûpara compléte- 
ment de cette partie de la Palestine avec Texpulsion des croisés, 
et qo*ii me semble difficile qu*aiicun voyageur de passage ait pu 
les graver depuis. 11 lui aurait fallu pour cela une échelle, et, en 
outre, rciitaillc faite pour les creuser a maintenant la couleur 
môme des parois au milieu desquelles elle a été pratiquée, ce qui 
prouve qu'elle remoîiie au nioiiis î\ j)lusieiirs siècles. 

A côté de la salle précétleiile, il en est une autre de moindre di- 
mension, qui occupe le fond de i'im de;; [groupes. Les parois sont 
intérieurement percées, jnsquaa sommet, de nombreuses niches, 
disposées par rangées parallèles et tout à lait semblables è celles 
de la grande salle* On y remarque un gros bloc debout, qui peut 
avoir deux mètres et demi de hauteur. Était-ce, dans l'antiquité, 
une sorte de pierre sacrée? Ce qui semblerait autoriser cette con- 
jecture, c'est qu*fl se trouve dans la salle la plus retirée, qui est 
conmie IWj^liMi des antres galeries. 

Dans une troisième salle, j'ai observé plusieurs inscriptions, duiil 
une assez longue, tracées sur les parois eu anciens caractères cou- 
liques; elles sont ajtsez irrégulièrement et peu jw'ofoiuléiut'nt gra- 
vées. II m'a été impossible de les estamper, faute d échelle pour at- 
teindre à la hauteur où elles sont. Je n'ai pas pu non plus, à mon 
grand r^ret, les copier, parce que le ciel était alors un ]>eu cou- 
vert et que le soleil, voilé de nuages par intervalle, ne laissait des- 
cendre dans rintérieur de cette salle souterraine, par le soupirail 
central du sommet, qn une lumière trop pâle pour me permettre 
de distinguer nettement tous les caractères. Du reste, ces inscrip- 
tions, qui datent peut>4trede8 premiers tempe de fislamisme, et qui 
sont, par conséquent, postérieures de tant de siècles à la salle oft 
elles ont été gravées après coup, nv tious peuvent rien révi-lcr m sur 
ré[KKjtie u latpif'lle il faut lappoiler ces vastes excavations, ni sur 
Tusage qu on en taisait. 

Au-dessus dune partie du plateau dont l'intérieur est occupé 
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par les souterrains que je viens de décrire, {gisent, au milieu de 
touffes de lontisffues et d'autres broussailles, des ruines éparses et 
ronluses, appelées Khtrbet el-A'rak , i>fjj^. Dans un oued vuisiji 
i\st un puits antique, qui alimentait d eau la localité dont ce khirbei 
olfre les vestiges. 

tnmnT saeib. 

Non loin de là, ve» Touest, d'autres raines peu importantes me 
sont désignées sons le nom de KIMel Zokar, jSi 

KHimT TBRBPSlkB. 

A onze heures trente minutes, nous nous remettons eu marche 
dans la direction du sud. 

Nous lemontrons bientôt un antre khirbet, a|)pelé Tmcfsieh, 
aamjUs, ou Tenefsij, il avoi'^im ilt;s excavations analo^jues h 

celles de Deir Doubban. mais moins cleudues. Au bas de la colline 
sur laquelle sont dispersés ïes débris de cet établissement antique, 
est un ancien puits, à moitié comblé. 

» 

A onse heures quarante-cinq minutes, nous faisons halte à Bana^ 
Uft,, petit village actuellement réduit à quelques masures, mais 

((ui jadis devait Atre beaucoup ()lus considérable, à en juger par 
deux beaux puiLs creusés dans le rue et par un ceilain nond^rc de 
pierres de taille dispersées çà et là. 

aiMiR. 

A midi trente minutes, nous poursuivons notre route vers le sud- 
ouest. 

Après avoir traversé un plateau asseï bien cultivé, parsemé de 
quelques oliviers, nous parvenons, à midi cinquante-cinq minutes. 
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aux belles citernes de Biktin, ^j j^M^j village où nous di^essous nos 
tentes. Ces citernes portent le nom de Biar el^Arba'tn, (jvr^^^I 
(les Quarante Puits), parce que Ton rouiplc (|uaranlc ouvertures 
circulaires, pratiquées sur les peiiles d une ( (tlliiK^ rocheuse. Ces 
nombreux uiiliccs laissent pénétrer l'air el la liiiiiitMi'. <•! en niènit' 
temps pcnnetteiit de puiser de l'eau dans niilant de citcnies creu- 
sées en forme d'entonnoirs renversés, connue les cavernes dont 
il a été question précédemment, et communiquant les unes avec 
les autres. Au bas de la colline est une porte carrée, taillée dans le 
roc; l'eau de ces citernes y affleure. Une pente, ménagée à dessein, 
y amène, à Tépoque des pluies, les eaux d*un torrent appelé Oued 
Ddain, (^^b 

Près de là croissent, dans des jardins fertiles, des li[;uîers. et des 
grenadiers. 

A Test et au-dessus de ces njémes citernes s'élève, sur un monti- 
cule, le village de Diki III renferme six crnts liabitanLs. Lecheikii 
actuel es! un jeune lioimnc de liante laille et d'une figure très-iu- 
tellii»ente; il appartient à une anciernic et noltli' laindle <pu, de 
père en tils, domine dans tout le district de Keit-!)jil)rin. Les clieiklis 
de Tell es-Safîeli et d'A'djour sont ses oncles, et son père commande 
à Beit-Djibrin. Je lais avec lui le ioiir du village. 

Les maisons, à l'exception de la sienne, sout très-grossièrement 
bâties. Parmi les matériaux qui ont servi à les construire, on re- 
marque çà etlà des pierres de taille, qui proviennent, sans contredit, 
de la ville antique que Dikrin a remplacée. Trois petites tours car- 
rées, sur trois points différents, permettent aux habitants de sur- 
veiller de \h les Bédouins, qui viennent, de temps en temps, faire 
des ruiia dans les environs. 

KHIRBBT DIXHIN, JADIS tiATU.' 

Je vais ensuite, à di\ minutes à l'ouest-sud-ouest du village, 
(examiner, sur une colline opposée, des ruines Irès-étcuducs, ap|)e- 
lées Kkirbet Dikrin^ 
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Des citernes, des puits et des sHos crausés dans le roc; de vastes 

galeries souterraines, sembLibies pour la tonne h toutes celles dont 
j'ai déjà parlé, les unes tivs-déf^radées et à moitié détruites, les 
autres presque intactes; les v»'>ti[[rs de iiouihinises maisons ren- 
versées, une assez «rrande quantité de hlocs (h' dilTérentes dimen- 
sions jonchant un soi hérissé de broussailles ou planUî d'oliviers: 
tout cela, ajouté aux quarante citernes de Dikrin et aux matériaux 
antiques quon observe dans ce village même, attesic ( xidemment 
qu*il y avait autrefois en cet endroit une ville considérable, assise 
sur deux collines, et qui me parait, à cause de sa position, avoir été 
Tancienne Gath , Tune des cinq principàles cités des Philistins. Pour 
appuyer Tidentification que je propose, ii est nécessaire que j entre 
dans quelques développements et (jue je traite un peu À fond ce 
point important. 

Dans ï ihomanticmi d £usèbc nous lisons, au mot Fid : 

^Xo0peu06rttf * xtù ia1\ eh ht vSp jcaffii? «a^Mvraw Avb ÈXtt^sfto-néUùig 

ffielli : tes Knakini v rpslfrent, quoique élranj^ers-, ntnsi qttc Ips Philistins 
qui rip fiin-nf jioinl extcriimn-s. KIK- suli^isff onrore anjourd'iiiii cuiiiiiie l>our- 
gade, sur la ruule U'Éleuliiéroputis a iJiospotis, au duquième mille d'Kleutlicro- 
polis. n 

Saint Jérôme reproduit lidèleuicnt ce passage d Kusèbe, eu le 
traduisant. 

Ailleurs , dan» le même ouvrage, au mot Tedôâ, £u.scbe s'exprime 
comme il suit : 

VeôOé' évravOci \isTtiveyxctv rnv xi^&itÀv ành ÀCivrou ' xa) vvp è(rli (ieyiaOri 
xé(in, V xaXcÎTai FiBOàfif fiero^ dvtévw» éitb ÀvTtvÔTfuSoç tlt- lafu>t(a» ' 

irGethtba: c*eBl là que fut transportée Tarche d'alliaace, aa sortir d*Azol; il 
y a maintenant nn très-grand bourg appelé Gidithsm-, entre Antipatris et Inm- 
nia. Il en exisie ^alemoil un autre nommt^ Gelhthim. i> 
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trnpolf» pliiiisliiic, et cette in«Hrupol«' ne pouvait se Moiiver au nord 
tl A kor, raiicieniH' E'kion, position qu elh* aurait du cependant oc- 
cuper, si elle avait «H6 situi^e entre lanniia et Antipatris. 

Cntte première erreur d'Eusèbe, pai^tagéo et reproduite par 
saint Jf'^rorae , nous prouve que , à leur époque, la tradition relative 
à cette ville avait déjà commencé à a altérer, et nous autorise a n'ad- 
mettre leurs autres assertions à ce sujet qn avec certaines réserves. 

La Gaik r^gia, c est-à^îre l'une des capitales de la Pentapole 
philistine, doit plutôt, comme Gellarius, Reland, et ensuite Ro- 
binson, l'ont pensé, être la Geth quTusèbe et saint Jérôme pla- 
cent an cinquième mille sur la route qui d*Éleuthéropo1îs menait à 
Diospolis, et où, disent ces deux derniers écrivains, restèrent les 
géants Euakim et les Philistins <|ui u a\ aient point été détruits par 
Josué. Nous lisons, en effet, dans la Bible : 

91. Iniilo tempora venit Josue, et iaterfecit Enacim de monlanis Hebroti, 
et Dabir, et Annii. i t rie onmi monte Judo et Israël, Qtbeaque eornm dcicvil. 

39. Non reliquil ulluin do slirpe Enacim in terra filioruin Iwael, «iNsque 
ctvitttibus Gasa, et tieth, et Axoto, in quibus soli» relîctt annl*. 

Il est évulent, d'après ce passage et par le ra|)|)rochemeul de 
Getliavec Gaza cl VzoL, qu'il s'ajjil ici d»' Tune il<'s métropoles plii- 
lislines, et r'csl l)ien la nuhnc ([ui osL signalée par Eusèbe et par 
saint Jér<^nie comme étant à cinq milles d'EleutliéropoIis, sur la 
route conduisant à Diospotis. Il est vrai que saint Jérôme, dans sou 
CammetUaire itcr le prophète Michée, s( 'ml)Ie se contredire lui-même, 
en plaçant cette ancienne métropole phiiistine entre Éleuthéropolîs 
et Gaza, sans en désigner plus nettement la position. Mais comme, 
dans VOnmnattieanf Eusèbe énumère toutes les Geth de la Palestiiic 
et ne cite pas celle-là, et que saint Jérôme, dans sa traduction de 
cet ouvra}][e géographique et spécial, n'en parle pas non plus, il 
est à croire qu'elle n'est autre que celle qu'ils s'accordent tous 
les deux à manjucr au cinquième mille sur la route d'Eleulhéro- 
polis à Uio.spoiis. 



' /onf, c. ^1, V. ûi, 44.' 



Digitized by Google 



CHAPITRE XXIX. — 011 ÉTAIT SITUÉE GATU? 113 

Li*s tloiites me scmbleiil donc devoir ^tre levés, el, pour re- 
Iroiivoi' l'anciennft (latli. Tune des métropoles des Philistins, nous 
iravon> iju'ù la chcichei à cinq milles au nord d'KleuUiéropolis, sur 
la route conduisant ^ Diospolis. Or précisément, sur celte route, 
à sept kilomètres environ au uord-ouest <le Reit-Djibrin, jadis 
Eleuthéropolis, par conséquent à cinq milles de ce dernier point, 
dans 1a direction indiquée par Ëusèbe et par saint Jérôme, on 
rencontre le village actuel de Dikrin et les grandes ruines connues 
BOUS le nom de Khkbel Dâarm, 

Ce nom arabe n*a, k la véHté, aucun rapport avec la dénomi- 
nation antique de Gath; mais, d'un autre côté, remplacement des 
ruines de Dikrin répondant parfaitement à celui que ces deux écri- 
vains gissigiit'ul , dans YOtiomasticon, à la ville de Getli, et Dikrin 
nous offrant, en outre, des traces cdiisidérahh-s de sa pi iiiiitive im- 
porlance, nous sommes amenés tout naturellemenl à coiicitu'e (jiu>. 
selon toute vraiscml)iance, il ne faut plus chercher ailleurs celle 
antique cité piulistine , et que les incertitudes des géographes doi- 
vent cesser sur ce point 

Ce qui peut expliquer la disparition du nom de Gath, cest que 
la cité quj le portait fut très-probablement la première métropole 
philistine détraite, et, bien quelle existât encore à Tépoque d*Eii- 
sèbe et de saint Jérôme, il nen est plus question dans les histoires 
ecclésiastiques du Bas-Empire. 

Pendant les croisades, la tradition au sujet de cette ville était 
complètement erronée, car on la supposait alors à Yabneh, et l'on 
s'ima;;iii;iii (pie le rlnlteau d'Hiln lui avait été construit sur son 
enij)lar* iiH lit '. Benjamin de Tud^le-, conmieltaiil une erreui- plus 
grave encore, prétendait qn<' la Tour de Slralon ou Césarée était 
l'ancienne Gatli des Hliilistins; il reculait ainsi celle dernière ville 
heaucou[) trop vers le nord, puisque Ë'kron formait la limite sep- 
tentrionale de la Pentapole philistine. 

* WiHeim. Tyr. XV, ixiv. — * Benjamini Tndeleom Itmtnmm, p. 87. 
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CHAPITRE THEi%TlÈMË* 

nisUMÉ DE L'HISTOIRE UK UATH. 



Galh, en hébreu m (pressoir à vin), dans la version des Sep- 
tante r^, chez rhistorien Josèphe Tirra et r^rra, dans la Vulgate 
Gedt, était très-jtrobablement déjà fondée quand les Philistins 8*em- 
parèrent de la plaine qui, plus tard, porta leur nom. Des géants, 

nommés Ënakim ou fils d'Énak, y vivaient au milieu d eux. CVîtaienl 
des restes de l'ancionne race indigène, qu'ils avaient refoulée an 
nord el à l'est, lors do l'invasion, (lar il csl dit, dans un passage de 
la Hil)le ({ne j'ai déjà reproduit plus haut, (|ue Josné extermina les 
Knakini d'Ilt'-hron, de Dabir. d' Vnab et de toute la montagne de 
Juda el d'kraël, et ruina toutes leurs villes, mais qu*îl ne put dé- 
truire ceux de Gaza, de Gath et d'Aiot, dans lesquelles seules il 
en laissai 

La Bible fait déjà mention des babitents de Gath avant Tentrée 
des Hébreux dans la Terre promise. Un verset des Paralîpomènes 
nous apprend, en effet, que les Géthéens indigènes tuèrent les fils 
d*Épbraîm, qui avaient osé envahir leurs possessions. 

Oecidorunl autem eos [filioe Ephraim] viri Geth indigène, quia dwcende- 
ranl ut invaderent poweadones eorum \ 

Remarfiuons l exprossion indtfrrrKr, ([ui prouve que ces Géthéens 
étaient depuis lorit^teinps rtai)lis daus la ville de <iatli. Cet événe- 
ment ont lieu quand les Hébreux étaierjt en Egypte, puisqu il est 
rapporté, daus le verset suivant du même chapitre des Paralipo- 
mènes, que le patriarche Ephraim vivait encore et qu il pleura long» 
temps la mort de ses ûls. 

' Joné, c. II, V. 94, «9. — ' ' PanàjpQM^iefj L I, c vn, v. st. 
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Luxil igilur Epliiaiiu, paler eorum, inuitis diebus, el veiieniul i'ralruii cju8 
ul consolarentar emn. 

Au chapitre %ix du livre de iosué il est dit que Gath-Rimmon, 
en latin Gsikrmmntmt échut à la tribu de Dan. 

Et Jad, el Bane, et Baracb, et Gelhremmon 

Dana Josèphe' il est question de Gath (Tirfa) comme cédée 
à cette màme tribu» ce qui pourrait (aire supposer que Gatb-Rim- 
mon et Gath étaient une seule et même ville, malgré la distinction 

que semblent établir entre elles Eusèbe et saint Jérôme, Rimràon 
n*étant, comme je l'ai dit, qu'uno simple épithMe ajoutée au nom 
propre Gath. Dans ce cas, la Gothrenimon qu'Eusèbc et saint 
Jérôme tiieiilionnent à douze milles de Diospolis, sur la route ron- 
duiâant à Eleuthéropoiis, devrait être ideutiliée avec Geth, qu'ils 
placent à cinq milles d'Eleuthéropolis, sur la route de Diospolis. 
Seulement, si ce dernier cbiifre est exact, le premier est alors 
beaucoup trop feibie. 

Gath-Rimmon était i une des quatre vijles lévitiques de la tribu 
de Dan^ 

Mous lisons dans le livre I des Rois que Farcbe d'alliance , étant 
tombée au pouvoir des Philistins et ayant été transpontée d^Asot 

à Gatb, fut aussi funeste à cette dernière ville quà la précédcnle. 

7. Vi(lente<^ nult-m viri Âiotii bttjuiceillodi p^gam, diaKunl : fUm mnest 
arca Dei Urael apud nos, qnoniam dara «si manns efus saper no» el saper 

Dagon, dcum nuslrum. 

8. Et mitlPiifes confjrefjavpruiit oinneH salrn[)as Philisthiiiorum ad se, el 
dixerunl : Oiiid lai ienius de arca Dei Israël? lk>j»ouileriintque Getliœi: Cir- 
cumducalui arca Dei Istael. Et circumduxerunt arcam Dei Israël. 

9. mis auteiu circutnduccnttbus cam, ficbat luaous Domiiii per singulas civi- 
lates interfeetioaia magnae ninus : et perealidMt viro» unittscujusque urbis, 
a parvo usque ad majorem, el computiescebant promincnteB «ctalea eorum. 
laiemntqoe Gethfti ooniilium, el feeenint aibi sedes pi^liceas. 

10. Misemnl eigo arcam Dei in Accaron* 

' JotHé, c. MX. V. hh. ' Josué, c. xxi. v. ûk. 

* Antiquités jiulaiqueê, V, 1, )i aa. * itew, 1. 1, C. V, V. 7-I0. 
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Samnei, vainqueur des Philistins, leur reprit toutes les villes 

(|u ils avaient conquises sur les Israélites, depuis E krun jusqu'à 
Gath. 

Et reddila' suiit urbes quas tulerant Philisthiim ab Israd Israeli, ab Ac^ 
caron usque Geth et termiiMW ano» ^ 

La distance ciitif Ivkioii et Gath, en plaçant la prctnière de ces 
deux vdlcsà A'keret la sreonde àDikrin,cst de seize milles romains; 
il pouvait donc y avoir un certain n«.mbre de villages, et même 
plusieurs villes, entre ces deux points exln^mes. 

Le géant Goliath, que David vainquit et tua, était de Gath; 
c (Hait, sans doute, Tun des descendants des anciens géants ou 
Enakim que losué n avait pu exterminer entièrement. 

1^1 ejfre^sus est vii* spurius de castris Philisthiuorum, nominc Goliath, de 
(jelb, alUtudinis scx cubitoiaim et palmi ^. 

Plus tard, lorsque David, pour se dérober à la fureur jalouse de 
l^aQl, se réfugia parmi les Philistins, c'est à Gath qu*il se retira. 
Cette ville était alors gouvernée par un roi nommé Achis, fils de 
Maoch. 

Va surrexit Dnvid. «1 abiit ipse, et nexcenli viri cum eo, ad Achi«, filiam 
Maoch, regéin (ielh^. 

Ce prince donna à David la petite ville de Siklag, jiour qu'il y 
habitât, lui et ses ;;eu». 

Devenu roi. DavitI s"em|iara «le Gai h*. 

Koboam en releva les remparts et en lit une ville forte. 

Mec Don «( Golh [«XKlruxilj, Rt Maresa, 3(iph^ 

Obsci Noiis K l (|iu' (iiitli csL ni)Milioiui«'-e à rolé île Maresa. KlTec- 
tivemeiit, Man sa louciiail |ires([ue, vers le sud. à Eleulhrropolis, 
et jai ddjk dit que, de celte dernière localilé à Dikrin, supposé 

' Bois, I. l. c. VII. V. i4. * /îo/Ji, I. Il, c. .Vil, v. jo. — l'nrali- 

* liU. i. I, c xvu, V. h, pomèneê, 1. 1. c. xviii, v. t. 

' /Utf. 1. 1. c. uvii, V. s. * PanHfomnn», \. Il, e. ii, v. 8. 
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juir iiuu être remplaceincnl de Gath, ia disLaïu-e n'est que de cinq 
milles. 

Sous le règue de Joas, Hazael, roi de Syrie, se rendit maître de 
Gatli, et de là ii se dirigea 8ur Jérusalem. Le faible prince de Juda 
ne put conjurer les malheurs qui menaça) nf h Ville sainte quen 
payant à Hasaël uu tribut, pour lequel il employa tous les trésors 
du temple. 

Les Philistins durent reprendre bientôt cette ville; car nous lisons 
dans les Paralipomènes quOsias, fils d'Amasias, roi de Juda, com- 
battit les Philistins et détruisit les remparts de Gath, ainsi que 
ceux d*Yabneh et d*A»ot. 

nctitqiio f'j^pHsus [0/ias|. cl pu{piavil rouira Pbilislbiim , el deslruut 
luuruui Uulh, el luuruiu labiiia: murumque Azoli '. 

Tous ces détails sont reproduits dans Josèphe d après la Bible; 
il est donc inutile de citer les passages correspondants de cet histo- 
rien. 

Dès lors il n'est plus quL:>tiou de Giitli dans les saintes Ecritures. 
Ct'jM'iidant Josèphe rapporte qu'Exéchias , ayant vaincu les Phi- 
itsUus, sempara de toutes les villes depuis Gaza jusqu à Gath. 

Ka} vattfm* ttéaaxf» érdaat râ* âwh Ft^vt ité/P* FMvc rnUKu* wv 

Dans le livre IV des liuis il est dit seulement :^ 

lps« [Ezcchias] percutwit PhilisthviM tisque ad Ganm. el omnes tenuinos 
evmin , a lurre costoduni usqite ad civilateiii iiiitaitam 

(Juoi «pi'il fil soil, (iath, depuis ce moment, ne joue plus aucun 
rôle dans l'histoire. Elle «Hait à moilir détruile ou devenue peu 
importante; car elle n'est point nommée dans les pi'édictions des 
prophètes qui, annonçant les malheurs dont les Philistins vont être 
accablés, citent les quatre autres métropoles pbilistines, sans faire 
mention de celle-ci. 

' ParaUpauiènes,\. Il, r. wvi. v. 6. — ' lo^'iil\f,A»liqHitnjmlniqiirtt.\\,\in, !>,'{. 
— * Rniê, I. IV. e. xviii , v. 8. 
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Ainsi, nous Lisons dans Jérémie : 

17. Et accepi calicem de nuuiii Domini, et pK^inaTi cuaeUs geatibus ad 

quas miait me DoiiiirMi<i. 

90 Kt cunctis i*egibus terrœ Philisthum, elAscaloui, etGaie, et Ac- 

earou, el reliquiis Azoti '. 

'^J'ni reçu la coupe de la main fiti Seigneur, et j'en ai fait boire à tou» les 

peuples vers lesquels le Sei||neur ui a covoyé, 

Et à lous It s VOIS du pays de« Philistins, d'Ascaloo, de Gau, d'Ac- 

caron, et à ce qui reste d'Azot.n 

Nous lisons égaiement dans Amos : 

6. Haîc dicit Dominus : Super tribus sceleribu» Gaza; ci super quatuor non 
convcrtam cuni; co quod transtuierint captivitatcm perfecUuu, ut coucluderenl 
eam in Idumasa. 

7. Et mittam ignein in muram Gane , et derorabit aides ejus. 

8. Et diqierdaiD habitatorem de Aioto , et fenentem teeptnm de Asealone; 
eteoavertam mannm meani super Aceanm, etperibont reli<|ui PbilistfaiiioniiD, 
didt Dominus Deus*. 

«Voici ce dit lo Seigneur : A cause de trois crimes de Gasa, et màne 
à canse de quatre, je ne révoquerai point Tafrêt que j*ai |»ronotteë contra ses 
babitants, parce qa*ils se sont saisb de tous ceux qui s^ëtaimt rtfngiëa ver» 
eux et les ont emmenés captifs dans lldumée. 

«Je mettrai le feu aux mnn de Gaza , et il réduira ses maisons en cendre. 

(trextenninerai d'Asot ceux qui l'habitent et d'Ascaton celui qui porte le 
sceptre. Tappesantirai encore ma main sur Accaron, et je ferai périr les restes 
des Philistins. C'est le Seigneur Dieu qui l'a dit.* 

Ce même prophète, il est vrai, menlioime ailleurs Galh, mais 
(- ( st (oinme une ville autretuis puissante, et actuellement déchue 
et renversée. 

Transite in Cbalane et vklete, et ite in Emath magnam; etdesoendite in 
Gelh Palttslinorum, el ad optima queque régna horam, si latior terminus eo- 
mm tennino vestro est'. 

«Passes jusqu'à Chalane, et voyex; allei ensuite à Émath la grande; deseen- 
des i Getb des Philistins et dans les plus belles contrées qui dépendaient de 

' Jéréme, e. \xv. v. 17, so. — * Amoi, c. 1, v. 6, 7. 8. — * Hid. c. vi. v. s. 
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ces villes. Les terr^ qu elles possèdent sont-elles plus éleudues que celles qui 
vous appnrtieniwtittii 

Sophonie prononce les mi^ines menaces, et toujours uniquement 
contre les quatre villes de Gaia, d'Ascaion, d'Aiot et d'Eliron. 

Quia Gazade»tructa erit, et Ascalonin de^uiii;Aiotiimm mwtiUeejïcicnt, 
et Aeearon ermlieubitar ^ 

«itaza sera délruite et Ascalon chaugée eu dtWrl; Azol bera ruinée eu pleiu 
midi, et Accaron sera rasée jusqu'aux fondements. i» 

Zacharie enfin s*e&prime comme il sait ; 

5. Vi(l«'bif Asralon, Pt timi'bil; ot Gaza, el lioiehit iiiiiiis; el A* t atou, quo- 
niain coarusa esl speii ejus; el peribit rex de (îa^a, el Aiicalon non habita- 
bitur. 

6. Bt sedebit separalorin Aioto, et disperdam superbiam Philisthinintmi*. 

«•Ascaloii verra la cbute [de TyrJ, et en tremblera; Gaza la verra, et sera 
saisie de douleur. Accaron a'ea affligera, parce que ses espérances seront cun- 
fondaes; G«u Ben. mqs roi, et Ascalon sans habitants. 

«Uii étranger domioera dans Aaot et partagera le Iralin, et je détraiiai Yor- 
gueil dei Philbltna.» 

Dans ces divers passages, comme on le voit, Gath n'est pas dé- 
signée. 

Seulement, bien des siècles |diis tard, à l'épocpie d*Ettsèbe et de 
saint Jérôme, nous savons par ces deux écrivains qu*il existait en- 
core plusieurs bourgs portant ce nom en Palestine, et un notamment 
entre Diospolis etÉleutliéropolis, qui ma paru être la Gath métro- 
pole philistine. 

J'ai déjà dit (jue, au moyeu on se méprenait complètement 
sur l'emplacement de cette ville, (jue l'on identifiait à tort avec 
Hibcliii, rfinricniie Yabneh ou lamnia. 

Ciiez Adhchoioius la plus grande confusion règne dans les 
quelques lignes qu il a consacrées à Gath. 

Cellarius* est, i mon avis, le premier géographe moderne qui 

' c.tt, V. h. ' Tkmlnm Ttrr» SmcUe , p. aa. 

* ZÊdmnt, e. n. v. 5, 6. ** iVefAM «riw oafîfM, t. Il, p. 5^6. 
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ait deviné la situation probable de cette cité et diseaté avec discer- 
nement les assertions d'Eusèbe et de saint J^»rôme. 

Reland a iait un jias depius. Dans une de ses cai'tes, H n'a point 
hésité à suivi'e l'une tl<'s doimécs d'Ensèbe et à placer Gatli à cinq 
milles an nord-oiiest d KltMilliéiupolis; mais son article^ sur cette 
ville est très-rourt et ne tranche pas la question. 

Robinson^ incline à placer GaUi à Deir Doubban; mais de Deir 
Doul)I)aii h KI(Mi!!)éropoli8 il y a au moins six milles d'intervalle, 
tandis qu'à Dikrin nous sommes juste à cinq milles de cette dernière 
localité. Dikrin donc me paraît réunir en sa faveur les pins grandes 
probabilités pour avoir succédé k la ville de Gath. Ses magnifiques 
citernes, Tétendue de ses ruines et sa distance d^Ëleuthéropolis ré- 
pondant exactement à l'indication d'Eusèbe, tout contribue, ce me 
semble, à autoriser l*identîficatîoii que je propose. 

' Itelaud. l*alaf*lim, y. jjjS-jbti. — * HibUcal lietearchea iu Patesliiie, t. ii, p. 67. 
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CHAPITRE TRENTE ET UNIÈME. 

BARKOUinA. nLA*ffl. SOUMHBIL BL-KHALIL. KL-DJISR. TELL 

il. iltNClUEH. A IlAk liL-ilt.NCuiEll. FALOUDJA. àEMATiKH. 

HATTA. 



BASK0U8IA. 

Lv ■>*i mai, à (jualre heures trente-cinq niiiiules tlu matin, nous 
partons de Dikriii, en prenant la dircctiou de 1 ouest, puis bientôt 
du nord, à travers un plateau bien cultivé et oudulcux. 

A cinq heures quinze niinutt s, nous arrivons à BoribiMta, Wj^» 
village de cent cinquante habitants» sur une pelite colline, au bas 
<le laquelle s'étend, vers le nord, un vallon planté de figuiers. 

bii.a'în. 

Poursuivant notre route vers le nord, nous jNirvenons, à cinq 
heures trente-cinq minutes, à Bela*m, hameau peu considérable, 
sur un monticule. 

SOVMIIBIL BLrKHALlL. 

Notre direction devient alors celle dii sud -sud-ouest. 

A six heures quioie minutes, nous atteignons Soummetl é-Kkalil, 
SifA Ji^ym, C'est un village de quatre cents habitants. Une partie 
des maisons sont bAties en pierre , les autres en terre. Sur le point 

culminant de la colline qu'il occupe, on remarque les restes d*un 
puissant pan de mur, en gros bloc8 hwu < (|nai i is cl appareillt^s avec 
MHii. Sa hauteur est de quatre mètres, ol sa longueur Je dix; il <'Ht 
évidemment antique et faisait partie d un petit château fort , a( tmd- 
h*ment détruit, dont 1^6 ruines .sont désignées encore sous le uoui 
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Plus bas est un embf consacré an ÙuBsh Âhè'ABak; il oonsiate 
en une enceinte de grosses pierres, dont plusieurs sont bien taillées 
et attestent une provenance antique, ainsi qu'un fût de colonne de 
pierre qu on y observe. 

A quoique distanci' de là, est un aiuii'u biikel, long de douze pas 
et large de sept. Bien qu'il soit construit avec de petites pierres, 
je le rofjardf couinio anlérieur à l'opoque musulmane, h cause de 
1 excellent ciment qui le revêtait autrelois inlérieurement, et dont 
il ne subsiste plus aujourd'hui qu une faible partie. 

Enfin, au pied de la colline, on admire un beau puits, très-pro- 
fond et d'un asses vaste diamètre. 11 a été construit avec des pierres 
de taille de grandes dimensions, et possède un écho remarquable. 

Blr^JISR. 

A six heures cinquante minutes, nous franchissons, dans la direc- 
tion du sud-ouest, un petit oued. 

A sept heures, nous rencontrons un puits antique, appelé Bit- cl- 
Djari, (sj^ j^- Sa proiondeur est d cnvn au treiitc mètres. Dans sa 
partie inférieure, il est creusé dans le roc vif; sa partie supérieure 
au contraire est construite. A côté gisent sur le sol deux tronçons 
de colonnes de marbre blanc. 

Notre direction incline alors un instant vers Touest-nord-ouest. 
rious longeons un otted à notre gauche, puis nous marchons droit 
vers le sud. 

A sept heures viogt-cinq minutes, nous arrivons à EXrl^wr^jmJ^, 
Ce village compte cinq cents habitants. Les maisons, quoique bA^ 
ties en briques crues, offrent toutefois une apparence un peu moins 

misérable que celles de beaucoup d'autres localités de la plaine. 

A l'orifice d'un puits, se trouve un «jros i"i\t de colonne antique 
de inarljre l)leuiitre, placé horizont.ilniicnl et tout sillonné de pro- 
fondes entailles |>ar le frotteuienl des cordes au moyen desquelles 
on lire de l'eau. 

Non loin de là, deux enceiutes de pierres sèches posées seule- 
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ment sur le sol renferment intérieurement plnsieurs tronçons de 

colonnes motilées, soil unies, soit cannelées, et un chapiteau corin- 
liiiciu le tout de marbre ;]ris-ljl;iiic. Chaciiae de ces ileux enceintes 
est consacrée à la int'rnoire il au santon. 

Prh dp Youcd (jiii serpente au bas du village, on remarf|ne de 
nombreux iragments de poterie et les fondations, très-reconnais- 
sables, de plusieurs anciennes constructions. 

£nfin sur ïouBd même est on pont renversé , qni a fait donner au 
village le nom qu*il porte actuellement : El-Djitr, en arabe, signi- 
fiant vie Pontu U avait trois arches « celle du centre bAtie dans le 
lit de Vmiti, et les deux autres.snr les berges. Construit en blocage, 
il était peut-être revêtu d*nn appareil de pierres de taiUe, quon 
aura enlevées. Je le crois d*origine romaine. 

TELL ËL-MENCHIEii. 

A huit heures, nous h-aiichissons cet oncd. Ih) peu au delà est 
un puits antii[ue, qu'avoisine un réservoir détruit. Notre direction 
est celle du sud. 

A iittit heures trente-cinq minutes, nous traversons un autre 
oued. 

A huit heures cinqufmte minutes, je m'écarte un peu de la route 
pour gravir un obîong, qui domine la plaine d*une trentaine de 
mètres. On Tappelle TbU «l-MnielM, Jk»âÀU Jj. lies pentes sont re- 
couvertes de menus matériaux, qui semblent les restes d'anciennes 
constructions. Le plateau supérieur, qu environne une ceinture de 
cactus, est cultivé. On y distingue, au milieu d'un bouquet de 
figuiers, la blanche coupole d un ouo/y. 

4'fiAK BIr-MBNCOÎBtt. 

A une faible distance au sud de ce tell, est le village iVA'rak 
el-Menchiek, iitAiiU qui contient trois cents habitants. Autrefois 
il était beaucoup plus peuplé, car la moitié des maisons dont il est 
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composé sont écroulées; elles sont bâties partie en terre, et partie 
avec de petites pierres. 

Autour de deux puits sont étendus plusieurs fûts de culouuej» de 
marbre gris-blanc. 

FALOODJA. 

A neuf heures cniq minutes, nous prenons ia direction de l'ouest- 
nord-ouest, pour nous rendre à Faloudja, où nous panenons 

à neuf heures quarante minutes. Ce village est de six cents habi- 
tants. Il parait y régner une eertaine aisance; du moins les maisons, 
bien que bâties en briques crues, sont généralement asses propres. 
Je remarque près d*un puits deux fûts de colonnes antiques de 
marbre gris-blanc, et, à côté dun wtabf, un troisième fût semblable 
aux précédents et un chapiteau mutilé. 

KËRATÎEli. 

Notre direction dovieiil cnsuih' ( elle du noid-nord-ouest. 

A dix heures quinze minutes, nous passons à Keratieh, 
petit village dont beaucoup de maisons sont démolies. Au nord de 
ce hameau, sur une colline voisine, d'énormes pans de murs, restes 
'd*une tour carrée aux tintis quarts détruite, me sont désignés sous 
le nom â'El-KalaX &i5U» (le Château). 

Au sud s*élève un oml^ dans lequd je trouve deux colonnes 
antiques de marbre gri»-blanc, Tune debout, 1 autre gisante à terre. 
£n outre, plusieurs fragments de marbre sculptés sont également 
l*enversé8 sur le sol , derrière le sanctuaire. 

Mais ce qui attire suiloutiiion attention, c'est, à i|iu'l(jiics j>as 
du puits unique qui alimente d'eau nette localité, nii siipt i in' l)l(>f 
marbre gris-blanc, CF*eusé iîj!érif»nremoiit en lonnc de loiits haj)- 
lismaux et à moitié brisé. Autour giseiil six fronçons de colonnes 
mutilées et du même marbre, qui ornaient sans doute jadis Téglise 
chrétienne, aujourd'hui entièremeirt rasée, à laquelle appartenait 
cet ancien baptistère. 
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HATTA. 

A dix heures (juaraiite minutes, nous poursuivons notre route 
vers l'est-nord-esl. ' 

A onze heures, nous nous arrêtons, pour dresser nos lentes, au 
village de Hatla, Cî»., que rrniifres écrivent Û»., Hattia, dont la 
population est de six cents habitants. 

A cAté du puits sont quatre fûts de colonnes brisées, trois de 
marbre gris-blaac, et le quatrième de marbre bleuâtre. Ce dernier, 
placé horizontalement à Torifice, est profondément sillonné par la 
corde que des animaux ou des hommes, eh descendant sur un 
plan indiné, tirent pour faire monter Teau. 

Dans un oualy dédié à !Veby Amran je remarque quelques pierres 
de taille (jui rnotlVeut de même une apparence antique. 

Autour du village s'éliMuloiif de plantations de tabac; 

çà et là aussi s'éièveut plubieurs i>ouqueU de jolis pins, des oliviers 
et des figuiers. 
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CHAPITRE TRËNTË-OËUXIÈMË. 

BBI^aVpA. DJODU». KOUEABIB. tBIT-TaiMBa. KHIIUT 

KAIIA3.* EBIUIT VAUIH (jOUHa). BAMAnUlf PlUT-ftTM lA- 

UATHAHAOM. llr-niMDBL (lRG»AIHSAP). 



. beit-a'ffa. 

Le fi3 mai, à (|ualre heures quarante-cinq niiiiule» du malin, 
nous nous mettons en niarciie ver*» le nord-ouest. 

A cinq heures quinze minutes, nous franchissons ÏOuedBdt-A'Jfa, 
osA^ dl^, et, un peu pliu loin, un second bras du même oued. 

Près de 1à s élève un mmhf consacré à Neby Mfh, qu ombragent 
quelques acacias mimosas el dans 1 intérieur duquel j observe pla- 
sieun pierres de taille antiques. 

A cinq heures trente minutes, nous traversons BeU-A'fi, là» , 
village de quatre cents habitants. Des plantations de tabac et de 
concombres Tenvironnent. 

DJOULES. 

Notre direction incline alors un instant vers l ouest-nord-ouest, 
puis elle devient sud. 

Nous çIuMniiHms sur un plateau accidenté, coupé par de nom- 
breux ravins peu profonds, où croissent de bons pâturages pour les 
troupeaux. 

A six heures quinze minutes, nous parvenons aux jardins de 
Djwki, i|J^; ils sont séparés les uns des autres par des haies 
de cactus. 

A six heures vingt-cinq minutes, nous montons au village de ce 
nom. Il est situé sur un monticule et peut renfermer cinq cents ha^ 
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bitauLs. \h\m un ouali/ ronsacré au Cheikh Mohammed je remarque 
un certain nombre de pierres do laiHe d'apparence ;inli(|ue. Plu- 
sieurs fûts de coioanes de marbre miii étendus à loriiice du puits 
ou autour des auges. 

KOUKABBH. 

I 

Au delà de ce village, notre direction est 8ud-«ud-ouest. 

A six heures trente-cinq minutes, nous laissons à notre droite 
un ttUf que couronne un ouoi^ dont mon guide ignore le nom. La 
plaine que nous parcourons est couverte de blés magnifiques, que 
l'on est en train de couper. 

A sept heures cinquante-deux niinules, nous arrivons à Kouhabeh, 
ïuS^. Ce villa{;e a une [lopulation de cinq cents habitants. Dans 
l intérieur d'un onaïy dédié au Omkh Mohammed j'observe un fût 
mutiié de colonne <le niarhre blanc cannelé, et à côté un chapiteau 
coniithien. Au puits, je remarque deux autres fûts de colonnes éga- 
lement antiques, Tun de marbre blanc, le second de granit gris, qui 
ont été, à ce (\ui\ parait, exhumés dans cette localité et ne pro- 
viennent pas d'ailleurs. 

tBiT-nmiBB, 

De Koukabeh nous nous dhîgeons vers le nord-ouest et ensuite 
vers Touest. 

A huit heures quinze minutes, une troupe de gracieuses gazelles 
passe devant nous, m Imndissant à travers la ])laine. L'un de mes 
bachibouzonks s'élance iins-ilAt sur elles de lonte la vitesse de son 
cheval: mais, par une iuitu précjjjilée, elles se rient de ia vaine 
impétuosité de sa poursuite. 

A huit heures trente minutes, nous sommes à ^et(-7%Mfi^A, 
village de quatre cents habitants, sur une colline. Auprès d'une 
mosquée dédiée à Neby I^mmA, cinq fûts de colonnes de marbre 
gris gisent à terre, les uns provenant, me dit-on, des ruines de Ka- 
mas, dont je vais parier tout à Theure, les autres ayant été trouvés 
sur place. En pénétrant dans la cour qui précède ce sanctuaire mu- 
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sulman, je vois étendm mr le sol plasîeara autres fftte de colonnes 

' (io marbre {^ris <'t un parcillcineiit de {granit gris. A cAté de ces luts 
sont cinq chapiteaux de marhrc gris, dont la fonuo est une imitation 
du corinthien et qui sont de difft^rentes grandeurs. Ces fûts et ces 
chapiteaux, ainsi (ju'une dizaine de blocs superbes, soit en pierre, 
soit en marbre, qui les avoisinent, ont 4té déterrés, à ce qu'il pa- 
raît, dans cet endroit même. 

KHIBUT KAHAS. 

A huit heures quarante-cinq minutes, nous repartons dans la 
direction du nord-nord'Cst. 

A neuf heures dix minutes, j'examine des mines qui me sont 

désignées sous le nom de Khirbel KamaSy iù^, ou Khirhet 
(innias, en adoucissant le (i,. suivant la manière de prononcer cette 
lettre eu Egypte et dans ie sud de la Palestine. L'emplacement 
qu'elles occupent est parsemé de débris de polerie et de menus 
décombres, la plupart des matériaux de plus grande dimensions 
ayant été transportés ailleurs. C'est dans ce but que Ton a pratiqué 
partout dans le sol des excavations plus ou moins profondes, afin 
dextraire les pierres des fondations elles-mêmes. 

KBniBST YASSER. 

A neuf heures dix-sept minutes, je dirige mes pas vers Touest- 
sod-ouest. 

A dix heures, nous rencontrons d'autres ruines, appelées Khirhet 
ïarzeh, ijj^ ^jy*-. De nombreux débris do i c et (juelques tas 
épars de petits matériaux, voilà tout ce qui subsiste de («'lté antique 
bourgade. La colline qu'elle couvrait est maintenant ombragée 
par deux sycomores et par sept ou huit acacias mimosas, au milieu 
desquels une enceinte peu considérable en pierres sèches est con- 
sacrée à la mémoire d'un santon et renferme intérieurement une 
colonnette de marbre gris^blanc. 
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An bas de la eolline, on puits porte le nom de B«* Yaneh, 

j^. On observe, près de son orifice, trois fùU de colonnes de 
marbre gris-blanc, j-t un qualriènip fiU brisé, de granit gris. A quel- 
ques pas de lii, s'élt'^vo nn vieux .sycomore. Ce juiits est celui où 
les habitants de Jieit- i'himeh sont contraints, rnaljjré la distance, 
d'aller sapprovisiooaer d'eau; car ils ue possèdent eux-mêmes 
qu'une seule citerne, insuflBsante pour leurs besoins, dans la cour 
de leur mosquée. M* Rey* rapproche avec raison le nom de TarzeA 
de celai de Jourza, mentionné dans ia table statistique de Kamac 
qui contient ie récit des expéditions de Thoutmès III : 

«Les hommes qui étaient dans la forteresse de Sarhan, com- 
mençant par le pays de Jounah.n 

IIAMAMEH. 

Notre direction devient aloi-s celle du nord-ouest. 

A dix heures quaraiit*^. miiuiles, nons entrons dans les belles 
plantations d'oliviers d'Ei-Medjdei. Laissant ci> bourg, pour le mo- 
ment, à notre gauche, nous prenons la route de Hamameh, vers 
le nord. 

A dix heures cinqnante^inq minutes, nous touchons aux pre- 
mières habitations de ce village, qui compte une popidation d*au 
moins huit cents âmes. Une partie des maisons sont bftties en pierre, 
les antres en briques cuites an soleil. La mosquée a été construite 

en partie avec des matériaux antiques. Fy remarque plusieurs tron- 
çons de colonnes de marbre blanc. Un autre fôt (b' colonne du môme 
marbre gît, renversé sur le sol, près d'un beau jfuits à noria. 

Les jardins de Harn.Tmcli sont de la j)lus grande lei liiile. SépRrés 
par des haies de giganteH(]ues caclu.s, ils sont plantés doiiviers, de 
figuiers, de grenadiers, de mûriers et d'abricotiers. Çà et là aussi 
séièvent de sveltes palmiers et de gros sycomores. 

Le docteur Sepp* voit dans Hamameh la ville de Kariaikammmj 

* G. Rey, Éhtde tk h trUm de JvÊa, * Jtrtmkm umi ia» Hàligt Lmd , t. II , 
p. 1». 5o&, 

H. •) 
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en grec KapMi0afUEOv(Ub, citée |>ar Epiphane * comme étant la patrie 
du prophète Jonas, et voisine d*Axot. La chose est possible; néan- 
moins, ainsi que le fait observer Rcland*, dWtres manuscrits 

d'Épi phiiQc portent Ropiaftapt^. 

Il serait peut-être aussi permis île supposer (pie la (lénoniiiiation 
arabe de Ifatnameh, iul^, (pii si[»nilie rr rolouibe, t> flc^rive du culte 
«[lit' I on reiMlail autrefois en < <'.s luAmes litMix h cet oiseau cher à 
Vi'uus, fpii était représeiitt' dOidiuaire sur les (tionnaies d'Asralon. 
Sur la plupart de ces moiuiaies, en effet, on aperçoit une femme, 
la t(Me couronnée de tours, debout sur une proue et tenant de la 
main droite une colombe, tandis que dans la main H^auche elle porte 
une lance. 

* KL'-mOJDBL. 

A onze heures dix minutes, nous longeons, vers lesud-sud-oucst, 
au sortir de Hamameh, les dunes du rivage. Des jardins bordent 

la lisière de ces dunes. Au delà de ces verj^ers, nous travemus 
(If Ix'aux champs de blé, puis di's j)laiitiiLious d oliviers et d'autres 
jardins appartenant à ICI-Medjdel. A midi, nous faisons halle dans 
ce bouq;. 

El-Ahljdel, JiX^t, renlerme quinse cents habitants. Les maisons 
sont construites presque toutes en pierre, mais quelques-unes aussi 
sont eu terre tuAlée de menus matériaux. La mosquée principale 
est bâtie avec des pierres asscs régulièrement appareillées. La cour 
qui la précède est pavée avec de larges dalles de marbre, enlevées 
aux monuments anciens. J'y remarque également plusieura fûts 
de colonnes de marbre couchés sur le sol. Cet édifice est surmonté 
d*un minaret élancé, qui ne manque pas d*éléganGe* Il s élève à 
côlé d'une {grande place bordée de boutiques. 

Près de là est le ptiil,s j)muM])al du hoiirjj. Les aujjes où l'eau se 
réi^md pour les aiiiinaiix suîjt lorniécs a\<"c des USi» de coluniies 
antiques, étendus horizoulalement et maçonnés; les uns sont de 

' É|iiphaii«, De rilk fnpketanm, p. s40. ~ * Reland. PabeiOiiiat p. O^i, 
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marbre blanc, les autres de granit gris. La roue, que meut un cha- 
meau, repose elle-même sur un chapiteau corinthien de marbre gris. 
Dans trois ouahf^ oà je pénètre ensuite, je tronve d'autres fAts 

de colonnes de marbre, soit intacts, soit brisés. Lo senil d'un cer- 
tain M()inl)i (' (le maisons narticulièn's et l'arrade d nu raté offrent 
pareiileinciil à ma vue liivtMs Iraj^nicuis aiilKjtics. tels({U(> Iroiiçons 
de colonnes, plaqupfs d<' iiiailjrc et rhnpitcaux iinitili's. 

Les jardins d'Ei-Medjdel environnent ce l)ourj» d une ceinture 
verdoyante. Le sol de ces jai dins est sablonneux, mais néanmoins 
très-fertile. Ils sont i(Miiplis de figuiers, de grenndiers, doliviers, 
de mûriers et de citronniers, que dominent, de distance en dis- 
tance, d*énormes sycomores et d*élégants palmiers. 

Dans le livre de Josué, une ville du nom de MagtbU^Gad est men- 
tionnée parmi celles de la tribu de Juda dans la Ghéphélah. 

Sanan, el Hadassa, et Magdaigad '. 

En hébreu, cette ville s'écrinr'y-îc . Mifrflnl-dnrl , ce ({iii si|;nifie 
frTour de la Fortune n ou r-Totir de la dresse l'oi tiiiie, - le aiot 
• Gad étant la fois un nom commun ayant le sens de r fortune, 
bonheur, T) elle nom ju'opre d une divinité adorée jadis en Palestine 
et en Syrie, el <|ui était comme la personnification de la fortune. 
Si l'on retranclie le dernier mol, il est diflicile de ne pas vive frappé 
de la ressemblance qui existe entre Miffd/tl et MeAjdel. L'identifica- 
tion du bourg ainsi appelé avec la Migdai-Gad du livre de Josu4^ 
me parait donc très-probable, tant à cause de la position d'EI- 
Medjdel, qu*à cause de l'analogie ou plutdt de Tidentité de ce nom 
avec celui de Migdal. 

Il n*est, du reste, qn^tion qu'une seule fois, dans la Bible, de 
Mijjdal-Gad; c'est dans le verset (jiM- je viens de citer. 

Rusébe el son traducteur, saint Jeionn?. se cfnilenlent «h; nous 
dire dans rOnonuM^tcoft qu'il Y avait dans ta tnbu de Juda une ville 
appelée Magdala. 

' ioaiie, c. XV. r. ^7. t 
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Cfitte Magdala est, Ir^s-probablement, pour ne pas dire certaine- 
ment, la MigdaMiad du Inic de .losur. I^'liisloirc tloiic se t;iil com- 
pbHeinent sur Tanlique \iil<' de rc tutii), dont la di-signation seule 
est parvenue jusqu a noun < t s'est perpétuée, au moins eo [mrtie, 
dans le mol arabe Ei-Medjdel. 
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CHAPITRE TliËMË-THOISlËMË. 

a'skOULAH BL-OJEDIDA. — DJOtRA. — DKSCHIPTIOM DES RlINBS D'a'sKOO- 

LAN, VANTIQUI ASGAI^. NABB BilBlAB OU NABB A^SKOOLAN. KBIB- 

UT AHABIS. — EHIBBBT OUlUi BCH-CBOUKOP. — AVTBB8 BUIHBS SABS 

BOM. OBALT BGB-CBBIIUI BAOfJBB. oè ^TAIT SiTOtf LE HAIUMAS 

A8GALOBI8? 



ASkOULAN EL-DJEDIDA. 

Le a 6 mai, à quatre heures ânquante mmutes én matin, nous 

nous dirigeons vers l'ouest, en traversant le.s beaux jardins d*E]- 
iMedjdcl. 

A cinq heures, nous laissons h notre gauche un petit marais, qui, 
à 1 époque des gj-audes chaleurs, tarit quelquefois. Pendant Tbiver, 
il est plus considérable. 

A cinq heures quinze minutes, nous arrivons kA'skoulan el-Dj»- 
dida, t Jsi«>^ jifS^ (Ascaion-ie-Neuf). Il ne reste plus rien aetnei- 
lement de la ville quIbrahim-Pacha, en i833, avait voulu fonder 
en cet endroit, dans le voisinage et avec les débris de Vantique 
Ascalon, et que, à cause de cela et comme pour foire revivre cette 
dernière cité, il avait appelée du nom que je viens d'indiquer. Il 
feut en excepter toutefois un magnifique puits, large et profond, 
coiislriiit avec des j)ien'(\s très-n''{jiilières et suriiioiitt' (l'un élégant 
pavillon voiifé, peret'' de quatre ouvertures, deux cintrées et deux 
ogivales. Autour de ce pnils, de vastes citernes. hîUies elles-uièoies 
avec beaucoup de soin, formaient un grand rectan^^ie, dont la partie 
supérieure constituait une plate -forme mesurant vingt-sept pas 
sur chaque face, et au centre de laquelle est le puits. Elles étaient 
presque intactes en i85/i , la première fois que je les visitai; mais, 
depuis, les habitants d'El-Medjdel les ont à moitié démolies, pour 
en emporter les matériaux. 
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Les auti'es bâtisses commencées par Ibrahim-Pacha ont entièrie- 
ment disparu. Du reste, il avait eu à peine ie temps d*en jeter les 

foiulalions, les circonstances politiques qui attirèrent ailleurs son 
altcnlioii. o( qui 1»! l'oiTcrcnt inriiif hicntât (rabniidoiincr la l'ai» .n- 
liiic. I civaiil i-iupùclié do réaliseï' son df^ssciii. (<«• coiilrt'-lciujiî» îiuuva 
l»'s i iiiin's ♦l'A'skonlarï . i\vjh trup smivt'îil cxploilces comm»' rme 
vérilablo tairièrt' tl«; pifires Lailiéfs fl derolomifii, i-l qui auraient 
fini par être réduites à de miséi-ables débris, si rélablisseincni mi- 
litaire projeté par Ibrahim était devenu le centre d'une viile nou- 
velle, qui, par sa naissance et ses développements, aurait porté à 
Fancienne un dernier et irrémédiable coup, en héritant à la fois de 
son nom et de ses dépouilles. 

Le périmètre du camp i|u*il occupait est encore néanmoins re- 
connaissable aux mouvemenl« factices du terrain « et Ton distingue 
la place de plusieurs batteries. 

DiOtRA. 

De là, marchant dans lu direction du sud-uuesl, nous atleignoiis, 
versciM(| heures quarante-cinq minutes, ie villa|;e iU^ Djovni. \;ys>-. 
Il comple frois retiis habitants. Ëst-il antique? Était-ce un des fau- 
bourgs d'Ascaion? La chose est trôs-possibie; toujours est-il que, 
dans les maisons «asseï mat bâties d*aiilenrs, qui le composent, on 
observe un grand nombre de fragments antiques enlevés aui mines 
de la ville, tels que f6ts et tronçons de colonnes, chapiteaux plus ou 
moins mutilés, pla(|ues de marbre intactes ou brisées, le tout mêlé 
confusément h des matériaux beaucouj! [ lus nri-ossiers. 

Lii pupuhilion qui habilcî ci' viHa|;(' si" livre a la cullinc de jar- 
dins très-ferliles. où, jrràci' à iiiir inriialion fi-équente. croissent de 
beaux ai bi cs i'ruilitM s, ([lU'hjues lieurs cl des h'gumcs. t^es vt'r<;tMs, 
plantés sans aucun ordre, mais dans lesquels s'épanouissent, an 
milieu des sables <pii i<*s assiègent de toutes; [inrts, une végétation 
variée et une \f'tfliiie «Mernelle, reposent et charment le regard, 
que fatigue la réverbération du soleil sur les dunes blanchissantes 
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qui les eiitoureat. Ils sV'tcndeiil non-seulement jusqu*aiix remparts 
d'Ascalon. a^ixqnels ils sont atfeiinnts, au nord cl ;i l'csl, mais en- 
core ils «Il finneliissenl les nombreuses brèelies et déi)or(ient, en 
quelque sorte, dans la plus jurande partie de l'intérieur de cette 
ancienne cité, dont toutes les maisons ont été rasées, tous les édi- 
fices renversés» et qui se trouve ainsi transformée en un vaste jar- 
din, que divisent en une foule de compartiments des haies de cactus 
et d autres arbustes épineux, ou de petits murs de séparation. Ceux- 
ci consistent en des amas informes de matériaux de toute espèce, 
accumulés à la hâte et tirés des ruines que Ton heurte à chaque 
pas. Des citronniers, «les co^jnassiers, des grenadiers, des orangei-s, 
des figuiers, deis iiii^iuiln rs, eh r\ là îiussi quel<|ues liants palmiera, 
ont envîilii cuiiluseiiH'iil im soi nul rclois couvert d'habitations pri- 
vées cl orné <;;\ et là de palais, de portiques et de temples, plus tard 
de mosquées et d'églises, depuis iongteinjis démolies et dont les 
plus beaux débris ont été dispersés sur divei'S points de la Palestine 
et de la Syrie. 

RUINES 0>ASGAI.OK. 

Après ce que je viens de dire, on voit quil est bien difficile 
actuellement de refaire par la pensée, en se basant surTaspect, 
si fort effacé et modifié, des lieux, je ne dis pas TAscalon primitif 

des Kananéens et des Philistins, ou l'Ascalon agrandi et embcHî 
par Hérode à l éjMxjne romaine, mais même 1 \scaluii du moyen 
{ige, tel «ju'il <''ia!f (lu feuips des croisés. Toutelois renccinte et la 
configuration {jeneiale qu li avait alors, du uioius dans sa forme 
extérieure, se retrouvent encore tacilcoienl de nos jours. 11 sufiit 
pour cela de comparer la description qu'en donne Guillaume de 
Tyr avec l'état présent des ruines. 

Voici cette description, que je crois devoir reproduire 4out en- 
tière, parce que c*est la plus nette et la plus précise qpe nous ayons 
par un historien du temps : 

k)8l autciii Ascalooa una de quiiiqut; IMiilislbiiiu urbibu», iu lillore mam 
sita , forroam habeos Bemicirculî , cujus chorda, nve diameter, secus liltas maris 
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jaoel; àrcumftreotia vero» sive arcus, saper ternm ad orieotem respicieos. 
Jaeet autara Iota eivitas quaai in fovea, loU dadivisad mare, aggerilma nndiqutt 
eincta mannfiielis, sapra qao» mœnia sont, cum turribus freqnenlUiitt opère 
solido, duriliem lapidis vincente cœmento nezoniia; mum débita spissitudinc 
latis et congi tin [iroportione sublimibus, veram eliam et nntemuralibus eadem 
wliditate iiabreiactis, eincta e»l per gyrnm et communila (iili;ronttu$. Fontes 
autem noqup intra mtirorum anibilum , ne(iue sibi vicinos babet ali(|ii()s , scd pu- 
teis tiini exira. tuni interius, aquas sapidas et ad potum habiles ininistrantibus 
abuodat. Cisternas quoque aqnaruiii pluvialiiini rerrplivax cives interius fons- 
truxorant nonnullas. Erant auk'iii ei in iiiurormii ainl)ilu porta.' quatuor, turri- 
bus oxrelsis et Holidis dilijjoiitissiinf oomniunila-; (|uaniiu prima, qua; ail orien- 
lein respicit, dicilur porta Major, coj^noinenlo lliuroiiulyinitana, co quod urbcui 
sanetam respiciat, babeos circa dua» turres atlissimas, qu®, quasi robur el pn^ 
sîdiam, subjecl» videntur pFeeme civitati : haie ante se très aut quatuor in an» 
temoralibus portas habet minores, quîbas ad eam p9 quosdaro anfitactua per^ 
venitur. Seeunda est qnae ad occideotem respicit et dicitor porta Maris; tertio 
ad austrum Gaiam urbem respicit, unde et ab ea cognomeo dudt Quarto* ad 
septenlrionem respicieos , ab arbe finitima Joppénsis dicitur. Hnc autem dvilas , 
situ maris uullam prœbenle aptitudinem, porbun vdi allqnam lutam navibu» 
non babet vel habuit stationem, sed littus tantnm arenosum et accedenlibns 
sospectuni. Solum autem exterius urbi adjacens orena est obsilum , agricuUuriR 
nescieus, vinctis tamcii e! froctiferis arboribus acronimodum, exr»'p(i'< vallicuiis 
in parla seplentrionali [)auris, qua* ffpcuiidatai la'tamiue <'l atjuis irngaliB putoa- 
iibus, herbarum et fruclumu alicjwam rivibus prœstanl cumuiodilatcm 

«Ascalon est r«m' des cinq vilitîs des Philistins. Située sur le rivajje de la 
mer, elle a la forme d'un demi-cercle, dont la corde ou le diamètre s'étend le 
long du rivaifc, et dont la cirrf)nf('rence ou l'arc est tourné du cni»' ■ la terre 
ferme, vers l'orient. Toute la ville est dans une sorte de cavité et il i m \ i rs la 
mer. environnée de toutes parts de tertres factices, au-de^suï^ desquels sont les 
renq>arb, que flanquent de nombreu8<\s tours. C'est uu ouvrage très-solide, el 
le cimeol qui unit les joinU est plus dur que la pierre. Les murs ont une épais- 
seur convenaUe et une dldvràon projioriionnde i leur largeur. La place est, 
en outre, entourée et fortifiée avec soin par une ceintnro d'avanl-murs, bâtis de 
même très-solidement. Elle ne possède aocnne fontaine, ni dans fintérienr de 
son enceinte, ni dans le toîsinage; mais elle abonde en puits, tant an debors 
qtt*au dedans; Teau en est bonne et agrëaUe è boire. Les habitants ont aussi 
construit quelques citernes pour recueillir le» eaux pluviales. Le périmètre des 

' WIHelm.Tyr.XVII,x«. 
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remparts était pensé de qattie portée, soigneosemeot défeadnee par dee tonn 
hantee ei paiasanles. La premièie de ces portes legÊxà» forient et s'appelle la 
Grmd» Pum; on la eonioiiime égaiument portf de JémuAmt parce qu'dle est 
tournée vers la Cité sainte; elle cet protégée par deux KnirB très-levées, qui 
sont pour la ville, qu'elles commandent et qui se développe a leur pied, une ' 
forée et un soutien. Cette porte est précédée du trois ou quatre autres plus pe- 
tites, placées dans les avant-murs et qu'il faut traverser avnnf de Tatteindre 
elle-mènic, en suivant certains (h'Iours. La deuxième porte tait fac»* à l'occi- 
(lenl, rt os( iippoît^e porte de la Mer. l.a Iroisu'rTic, diiijj('c vt-rs le sud , regarde 
Gaxa, d'où lui vieut le surnoui de porte de (îaut. Li (luali ième est tournée vers 
le nord, et, de la ville où elle ronduit, s'appelle porte ilt- Jojrjyfi. Afiralon , à cause 
de la t'oiifiguration du rivage, (pii ne se pnMe luilleuieiit à abriter des navires, 
n'a point et n'a jamais eu de porl ou de rade tant soit peu sûre pour les vai.s- 
seaux, mais seulement une plage sablonneuse et d'un accès dangereux. Quant 
an ËtA qui environne imn^iatemftit la ville, il est envahi par le sable et ne 
peut être ensemencé, mais il convient cependant à la vigne et aux arbres frui* 
tiers. Quelques petites vallées sont néanmoins très-fertiles, vers ks nord. An 
moyen d'engrais et d*irrigalions que des puits facilitent, il produit assez aboo- 
danunent pour les habitaots des l^mes et des fruits.* 

Ën iisaut ces lignes, on se convainc aussitôt qu'elles ont été 
écrites par quelqu'un qui a vu lui-même les lieux qu'il décrit, tant 
elles sont l'image Gdèle de la réalité. £n effet, ce qui subsiste en- 
core maintenant des remprts d'Ascalon permet d'en reconnaître 
la j iistesse, et elies servent dies^mémes, à leur tour, à reconstituer 
par l'imagination ce (jue le temps et les hommes ont détruit 

Pai déjà publié en iSBy' une description des mines de celte 
ville, que j a\,ils visitées en iSï)li. Ayant eu depuis l'occasion de les 
explorer de nouveau et d'une ni uih ic plus attentive , je vais consi- 
gner ici les principaux résultais de ce double e\atnen. 

Parions d'abord de l'enceinte. Si Ton suit les gigantesques débris 
qui en restent, il est faciled en retrouver tout le périmètre , qui décri- 
vaît k peu près un demi-cercle dont la corde, comme le dit très-bien 
Guillaume deTyr, s'étend , à l'ouest, le long du rivage, et dont l'arc 
s'arrondit, à l'est, du côté de la terre. J'estime h orne cenis mètres 

\ BulklimdekSoeiéléilegéngrftphitée Pm$, 4* série, t. Xlll, n* yi. 
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environ la longueur de la corde, et à seixe cents métras approii- 
mativement le pourtour de Tare, ce qai fait denx mfHe sept cents 

mètres pour la circonférence totale. Les murs, du côlc de la mer, 
sont aux trois quarts démolis, exce|»k dans quelques endroits, où 
d'énormes pans gisent renversés sur la pla^je. Ils s élevaient sur des 
falaises escarpées, partie rocheuses et partie sablonneuses, dont la 
liauteur, au poiul culminant, peut atteindre trente mètres, et qui. 
aillenrs, s'abaissent jusqu'à n'avoir plus que quinze mètres. Ces la- 
laises sont actuellement déchirées par plusieurs échancrures, dues 
aux pluies, qui ont raviné le soL Autrefois, pour prévenir ces Bs- 
sures et pour empêcher aussi une escalade ou des éboulements, 
on avait revéta extérieurement les endroits les plus laibles, rendus 
ainsi plus solides et pins inaccessibles, d*un appareil de maçonnerie 
régulière, aujourd'hui pi es(|ue entièrement détruite. 

Le port n'avait pas en étendue toute la lon;[ueur de la corde 
d'arc, mais seulement les ti'ois quarts, vers le sud. Les deux uiùles 
(]ni le roriuaieut avaieut été tuUis avec une quantité incroyable de 
colonnes de {jranit gris, qui sont couchées encore sur la plage ou 
dans la mer; ils étaient détendus, principalement le mdle méri' 
dional, par de puissants bastions, dont il subsiste plusieurs pans 
de mais très^onsidérables, écroulés et entassés confusément les 
uns aunlessus des autres. Ces pans, construits avec des pierres de 
toutes sortes, qu'unit entre elles un ciment extrêmement tenace, 
renferment dans l'épaisseur de leur masse, comme pièces de sou- 
tènement « soit des adonnes de granit, ce qui est le cas le plus fré* 
quent, soit des colonnes de marbre blanc et gris, provenant les 
une.s et les autres d édilices antérieurs. 

Le iivajTc entre ces deux môles ne décrit pas une anse, mais 
une Hj;ne pres(|ue droite, et un intervalle d une trentaine de pas 
sépare actueilement la mer des falaises. Celle lonj^ue bande de 
plage est entièrement composée, dans toute sa largeur, duo sable 
très-profond et d une masse prodigieuse de petits coquillages, que 
l'on broie en marchant et qui craquent sous les pieds. 

Du reste, le port que délimitaient et protégeaient les deux mêles 
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en (|uestion était complètement ouvert vci-s l'ouest, et, par consé- 
quent, trùs-pcu .HÙr, comme le fait observer Guillaume de Tyr : 

UaK aulem civitas, nlu maris nullam pmbeiile aplitudioem» porUim vet ali- 
quam tulam navibus non habet vd babntt «tatlonem, sed littus tantnm areno- 
sum et aecedealibiM suspeelum. 

C'était plulùt une rade qu'un véritable port, «l eucore celle 
rade était loin d'être bonnr. A l'époque du fameux siège quÂScaioD 
soutint, en 1 153, coiilre Baudoin Ui, roi de Jérnsaiem, une flotte 
chrétienne vint s'y poster pour bloquer la ville par mer; mais elle 
se relira ensuite, à Tapproche iTune nombreuse flotte égyptienne 
qui amenait aux Ascalonites des renforts. Guiikume de Tyr nous 
raconte que, à peine débarquées , les recrues d'Egyptiens pénétrèrent 
dans la place. L'endroit où ces troupes abordèrent était donc con- 
tinu aux remparts, et elles durent entrer dans Ascalmi par ta porte 
de la Mer, que col iiislurieu nientioune comme lo^urdanl i occident: 

Secunda ml [porta] qua; ad oceidenlem rcs|ncit et dicitur porta Maris. 

L'emplacement de celle porte est, encore aujourd'hui, li*ès-re- 
eottiiaissabie, et les habitants de Ojoura continuent à la désigner 
sous le nom de M $l-Bahar,j^\ ol» (porte de la Mer.) Assex rap- 
prochée, sur la section occidentale ou, en d*autreB termes, sur le 
diamètre de Tenceinte, du m61e méridional, elle était défendue, 
à droite et à gauclie, par des tours ou bastions. Dans la partie 
encore debout de ces deux ouvrajjes de défense, on remarque, en* 
{japés transvei*salcment dans l'épaisseur des murs «•! laisaiit saillie 
au dehurs, ijuinzc ini seize fAts de colonnes anti(jii<'s <le «rranit 
{|ris, qui fi[jurt>nl de ioiu autant de pièces de cauon se projetant 
hors de leui-s embrasures. 

Avant de passer à l'examen du reste de i'enceinle et de quitter 
la rade devant laquelle nous sommes en ce moment, il serait 
à propos de nous demander si cette rade était bien le Muiama» 
Àicalmtts dont lexistence nous est révélée par une épttre synodale 
de Jean, patriarche de Jérusalem, épîlre qui a élé insérée dans 



îàQ DfiSCBIPTlON DE LA lUùÈ^. 

les aetes du concile de Gonstantinople tenu Tan 5i8 de notre 
ère». 

On y lit : Sxi^avoj tov Moliovixev XrjxoLkmfos ^ cl, dans les ma- 
nuscrits latins : Stephanus Maiumœ Asndonis, ce qui prouve (ju'il y 
avait un évèquc du Mammm (rAscalon, dislinct de l'évêque de celle 
place. Or il s'agit ici évidemment du port d Ascalon, de m<^me qu'il 
y avait un Maimiuis d laamia, d'Azot et de Gaza, ou port dlamiiia, 
d'Âxot et de Gaza, formant sur le rivage, à quelques kilomètres de 
chacune de ces villes, un établissement maritime spécial. Le mot 
mmma$ est, en effet, généralement regardé comme un terme 
égyptien ou philistin, signifiant port de mer, havre arti/teid ou nofif- 
rslf MlûtemeiU maritme, et dérivé des mots ma (lieu) et tîom on 
tam (mer). 

Le Maiumat Aêeahms était donc l'établissement maritime d'Asca- 

lon, établissement qui devait constituer une petite cité, en dehors 
de la cité proprement dite, puisqu'il était sous la juridiction spiri'- 
tueiie d'un évéque particulier, différent de l'évêque d'Ascaion. 

Mais où était-il situé"; Ce ne pouvait être assurément entre la 
ville et la mer, puisque la ville, autrefois comme maintenant, était 
sur le bord même de la mer, fait qui nous est attesté par plasienrs 
passages des anciens et qui est, en outre, confirmé par les nom- 
breuses médailles trouvées en ce lieu, sur la plupart desquelles 
on voit une femme, la téte couronnée de .tours, un pied sur une 
proue, tenant de la main droite une colombe et de la gauche une 
lance. Cette femme qui met le pied sur une proue nous indique 
asses clairement qu*Ascalon était une ville maritime. 

Si le Maiumas d'Ascaion ne pf)uvait être compris entre la cité 
et la mer, il devait nécessairement se trouver suit au nord, soit 
au sud de la ville, et il est probable (jiie. à une époque qu'il est 
impo&sible de préciser, faute de docunienl-s liistorirpuîs sulli-cinis, 
les Ascaionites, ayant senti le besoin de se créer un autre port que 
celui qui était devant leur ville, auront fondé dans le voisinage, et 

* CmtXor. gmmL I. V, p. 199. 
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dans un endroit plus i'avorable» rétablissement maritime qui re- 
çut le nom de ifiiiiiiiMii Aicahm, et qui iaseosibiement devint une 
petite ville, avec son é^ise et son évèque distincts. Je rechercherai, 
à ia fin de ce chapitre, remplacement vraisemblable de ce Mmu- 
mai. Pour le moment, poursuivons notre étude de^ remparts, et 
parcourons !a demi-circonférence dont nous venons de considérer 
la corde ou le diamètre. • 

Le loiifT (In la section méridionale de i enrcintc, les murs avaient 
Hé Liltis sur des coUirn-s inoila' natiirpllos, inoitn* facticps. Inces- 
samment assi6g/^s par des dunes énormes de sable, qui, amonce- 
lées peu à peu par le vent du sud, s'élèvent maintenant jusqu'à 
leur sommet, ils sont presque entièrement ensevelis sous ces vagues 
envahissantes, qui finiront f)ar les submerger complètement; déjà 
même «lies débordent par de nombreuses brèches dans l'intérieur 
de la ville, en formant, à droite et à gauche de la ligne des remparts, 
un talus incliné, qui glisse et se dérobe sous les pieds et que Ton 
ne parvient à gravir quavee difficulté. 

Une fois arrivé sur le faite du talus, <]ui est en même temps 
relui des murs dans leur élévation actuelle, ou rencontre, de dis- 
lance en distance, en le suivant , Ips restes de plusieurs tours (^crou- 
lAes. tne <^chancnire assez grande mar(|iie l'emplacemet»! de la 
porte du sud ou porte de Gaza, mentionnée par Guillaume de Tyr. 

Tertia [porta] ad austmtn Gaiam arbem respicit, undc cl ab ca cogiiomcn 
duril. 

De ce côté, la seconde enceinte signalée par cet écrivain est peu 
reoonaaissable. 

La section orientale des remparts semble avoir été la plus for^ 
midable de toutes. Elle est de même battue continuellement par 
des flots de sable, au-demns desquels elle ramage encore de beau- 
coup. Car les tertres (jni supportent les rnius vers l'est, dominant 
(InvantafTe la plaine environnante, et, en outre, le courant de la 
mer de sable au milieu de laquelle Ascalon est plan'- seud)lant s»' 
diriger surtout du sud au nord, plutôt que de l'est à l'ouest, il en 
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résulte que cette partie des remparts est la moins eoterrée el, par 
conséquent, la plus £icile à étudier. Voici les caractères qu^ils pré- 
sentent dans leur construction , et qui doivent être les mêmes pour 

toute 1 enceinte. Hauts d'environ dix mètres, autant qu'il est permis 
d'en juger par quelques parties mieux conservées ou moins enva- 
hies par le sable, ils ont uniî cijaihsrur qui dépasse deux métros. Ils 
sont revélus extérieurement <lHri aj)})areil très-régulior <le pierres 
d'une dimension moyeiuic; i iutérieur est rempli par un blocage 
composé de raoeUons de toute grandeur noyés dans un bain de 
mortier. Sur beaucoup de pointe, la maçonnerie est traversée par 
des fûts de colonnes, soit de marbre, soit de ^nit gris, couchés 
horizontalement et faisant au dehors une saillie de dooie à quinze 
centimètres. G*ç8t du côté de l'est qu'était la Grande Porte, dite do 
Jénuaim, parce quelle était tournée vers cette ville. Défendue à 
droite et à gauche par deux puissantes tours, dont les débris sont 
très-considérables, elle était précédée par d'autres portes prati- 
quées <lans fifs avant-corps de lortilicatioiis, qui ont été renversés 
de fond en cuiiil)l«i. 

Quarum prima [porlaj, qua» nd nricntem respicit» dîdtur porta Major, cogno- 

mcnfo IlierosolymiUinii , co quod urbeni sanctam respicinf. hahens rirca duns 
lurrcs alUssiuias, quœ, quasi robur et praesidium, sultjo' ta' videnlur prsessc 
civilali : lise aiit« se (ros aut quatuor iu aiiiemuralibuti portas babel miaoree, 
qnibtts ad eam pcr qucsdam anfrarhis pervcnilur. 

Près de la porte orientale s'élève, dans un vallon, un wahf con- 
sacré au Cheikh Mohammed; il est ombragé par plusieurs carou- 
biers et sycomores d'une belle venue. 

Plus loin vers l'est, sur un monticule sablonneui, les ruines 
d'une petite mosquée attirent les regards; ce sanctuaire musul- 
man s appelle Mesdjul l i-flaam». \)v là on «'mbrasse toute Tencciule 
d'Ascaloa, qui, selon 1 (îxjnehsioi» li-ès-juslc de (imlhuuiie (ie Tyr, 
parait, du haut de ce tertre, cotmue dans une cavité, qua$i in 
fovea; le terrain s'abaisse, en elVet, singulièrement vei-s le milieu 
de l'emplacement qu'occupait la ville « pour se relever ensuite vers 
la ligne des remparts. 
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Quant à la section septentrionale de Tenceinte, il est asses diffi- 
cile de la suivre, d*abord parée qu elle a subi un bouleversement 
plus profond, soit par la main de Thomme, soit par Teffet d*un 
tremblement de terre, et ensuite parce qu'elle est envahie par des 
jardins, que tlivisenl des haies de cactus ou d'épines. Des vignes 
grimpantes, tic vieux fifi^iners et d'autres arbres à fruits croissent 
confiist'iiient nu milieu de larges pans do murailles ou de tours 
<^rrtiiii( is. Ce mélange df* ruines el de verdure, dont le d(^sordre 
déconcerte 1 archéologue, qui veut étudier curieusement les vestiges 
du passé, charme au contraire rarlislc, qui recherche avant tout 
le pittoresque. Les vergers, de ce côté, s'étendent jusqu au village 
de Djoura. Le soi en est fertile, quoique sablonneux; il est coupé 
par plusieurs vallons: ce sont leêvaUùsulm dont il est question dans 
Guillaume de Tyr. 

En résumé, cette vaste enceinte, avec celle de Gésarée, constitue 
Tune des plus belles mines du moyen âge en Palestine. Construite, 
au nord, au sud et k l'est, sur des tertres demi-circulaires, dus en 
uiAme temps h la nature et au travail de l'homme, et, <\ Toiiest, 
le long de l;i mer, sur une ligne droite de ("alaises, elle était percée 
de fynatie porlcs. regardant chacune l'un des quatre points cardi- 
nau)L. De distance en distance, elle était flanquée de tours, dont les 
plus fortes paraissent avoir été celles qui défendaient ces portes, 
principalement la porte orientale ou de Jérusalem. Des avant-murs, 
qui sont depuis longtemps rasés ou ensevelis sous le sable, excepté 
dans quelques endroits et notamment vers Test, où Ton en recon- 
naît la trace, formaient la première défense de la ville. 

Veruiii etiaiii el aulcmuialibus eadeiii »>oliilitate rabrelniii)* ciiicla eat per 
gymm et communila dilijj^entius. 

Le tout avait été bien et solidement bdti, et les pierres join- 
toyées avec un ciment excellent, dont Guillaume de Tyr vante jus- 
tement la bonne qualité. 

Duritiem lapidis vineenle cœmento nexorum. 

Franchissons maintenant l'enceinte dont nous venons de décrire 
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les restes, «I pénétrons dans Tintérieur de la ville. Ce qui frappe 
toat d*al»ord, cest que, au lîeu d*avoir devant les yeux rimage ou 
même 1 ombre dune ancienne cilé, on se trouve en présence de 
nombreux jardins, appartenant aux habitants de Djoura et qui ne 
sont que la eontînuation de ceux qui entourent ce viUage. Le mI 
est presque partout occupé par une végétation luxuriante, que la 
cullure ou la nature toute seule a fait naître, et, pour retrouver 
(jiK'hpic chose des édifices d'Ascalon, il faut cscalndei" une foule de 
haies ou de petits murs de séparation «|ui délnuitent des ver[»ers 
diilérents. C'est ce que j ai fait, guidé par un fellah de Djoura, et 
voici les principales ruines qui ont tour à tour attiré mon attention: 

1** Au milieu de la ville on distingue remplacement d'une grande 
église, aujourd'hui presque entièrement détruite. Il ne subsiste plus 
que de faibles restes de labside et, çà et là , les vestiges de quelques 
murs latéraux. Ces murs étaient épais, construits intérieurement 
en blocage et revêtus extérieurement d^un appareil très-régulier 
d'asses belles pierres parfaitement cimentées. Orientée vers Test, 
cette église remonte peut-être à l'époque byzantine, au moins pour 
sa londaliou première, 

u° Au sud-est du moiiumenl précédent, deux pans de murs 
gigantesques, l un dehout, l'autre renver^^é, -^onl ilc fnèfne bâtis 
intérieurement en biocage et revêtus à 1 extérieur de piei res d'un 
petit appareil, mais régulières; ils ont deux mètres d'épaisseur. 
L'édifice dont ils faisaient partie est rasé : mon guide lui donnait 
le nom d FJ-Kak'h (le Château). 

S** J'examinai ensuite plusieurs salles voûtées, presque à fleur 
du sol et communiquant les unes avec les autres; elles ressemblent 
à des citernes ou i des magasins souterrains. Suivant mon guide, 
c était jadis la prison, El-Hah$, A Ten croire, une galerie secrète, 
dont f ouverture est actuellement bouchée, conduisait là jus- 
qu'à la mer. 

6* A une faible distance de ces salles, un vaste trou, formant un 
ravin circidaire (jui peut avoii'dou/e à fi'(M/e pas de diainèli-e. |)()rle 
le nom de Btr JOrakim el-Uawrani. Cet immense puits est aujour- 



Digitized by Google 



CUAPITtt£ XXXIU. — RUINES D'ASCALON. iàh 

<rhai en gronde partie comblé; toutes les pierres de revèlement 
en ont été enlevées. Un vieux 6gaier et une vigne ont pris racine 
dans rintérienr, îe long de ses flancs. C'est ]k très-probaWemenl 

le puils <lfnit il <'sl (jucstioji dans Anlnnin le Marlvi-, »'t <|ui s appc- 
iail le /)M»/.s- de lu Pair; on y descendait par des degrés, et il ren- 
fermait la dépouille de trois martyrs. 

Inde tngrcsri ramas Ascalooem. Ibideni est puteiu Pads, tn modom thoatri 
ftetw • ia qao vMpie ad aquam descenditor per grados, nbi raqoieaeont très 
fratres martyres ^ 

Dans une autre édition, ce passage, tel (pi il est cité par Uelaïul -, 
est un peu dilFérent : 

Inde îngressi aumiu Asealonem, ubi est puteus Pacis, in beo theatrifadm^ 
in quo requiescunt 1res fratres marbres « propria nomina hobentes, sed vulga- 
riter ■£gyp(ti vocaotur. 

D'après le premier texte, comme on le voit, ce puits »'tait lui- 
même conslruiL ftun ionnc do thé4Ure,D in modum llieatri factiia, ou 
plutôt, vraisemblahieiucnl . eu lornie d'amphithéâtre. Ou pat \eiiaiL 
jusqu'à l'eau au moyeu (\v do^jn-s, ce qui s'accorde parfaitcinonl. 
avec Tapparcnce que présente encore le ravin circulaire dont j ai 
parlé et qui s'appelle putit d Ibrahim le Hauranim. 

Si le second texte, an contraire, est préférable, ce que je ne 
suis pas porlé à croire, ce puito aurait été « creusé dans le théâtre, « 
M 2000 Ûuatrifiduê, et alors nous serions là sur remplacement d*un 
édifice de cette espèce. 

Benjamin de Tudèle, dans la dernière partie du ivP siècle, 
signale, au milieu de la viUe d^Ascalon, «qui, dit-il, s'a])pelait 
d'abord Benibera,-» an puits nommé Bir Abrakam eî-Khalil^ parce 
que l'on en attribuait l'origine à ce patriarche. C est Irès-vraiiiem- 
blablemeiil m ire Uir Ibrahim el-Hanrani. 

5" Adieurs, dans un autre jardin, je rencontre les débris d'une 
seconde église, qui, avant d'être consacrée au culte chrétien, avait 

' Ankmtaî Har^rrâ /imerammi, p. ah, *— * Relaod, AtortÎM, 589. 
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succédé à un lempie paiep, et avait elie-inéme été remplacée par 
une mosquée. Sur le lieu qu elle occupait, et qui est actneUemeni 
planté de Bgniers et de pins, gisent encore huit fâts de colonnes 
de granit gris, soît intacts, soit mutilés; ils mesurent soixante-cinq 

centimètres de diamètre. Les deux qui sont entiers ont cinq mètres 
trente centimètres de long. Ces colonnos sont celles (pu ont été 
exhumées par laily Stanhope. dans les fouilles que, en î8i5, «-lie 
lit exécuter en cet endroit, et sur ics^udles SOU médecin nous a 
laissé des détails très-intéressants K 

Les tranchées qu eUe avait ouvertes à cette époque sont aujour^ 
d*hui presque entièrement comblées; elles l'étaient beaucoup moins 
en i85&, lorsque je visitai Ascalon pour la première fois. 

Cette câèhre Anglaise, comme on le sait» fit» pendant quinie 
jours, fouiller de fond en comhle remplacement présumé de Tancien 
temple de Vénus Astarté, où Ton supposait qu'était enfoui un trésor 
important. Elle avait sous ses ordres cent cinquante Arahes, dont 
elle dirigeait eHenfnème les travaux. Les musiciens du pacha d'Acre 
ranimaient de temps en temps, par ieui^s syinplmnies. i ardeur des 
ouvriers; mais ce qui excitait surtout leur zèle et leurs efforts, c'était 
l'espoir de d- louvrir enfin ce trésor caché, qui devait les piiricliir 
tous, ou, du inoins, dont ils s'attendaient à avou" leur part. Outre 
des murs très-épais, un grand nombre de colonnes de granit, de 
fragments de marbre et de chapiteaui furent mis à jour, et, en 
creusant des tranchées de plus en plus profondes, on trouva comme 
trois couches différentes de débris et trois pavés superposés, qui 
marquaient les trois âges du monument Ces trois pavés, par leurs 
caractères distincts, indiquaient que cet édifice avait été d*abord 
soit un temple, soit un palais, et qu'ensuite il était devenu une 
église chrétienne , puis une mosquée , dont le milireA existait encore 
quand on commença les fouilles. Le (|uatrième jour, on vit paraître 
une niajjnilîquc statue de marbre himc, couchée sur le sol, dont la 
draperie était fort riche et qui semblait représenter un empereur 

' Traœiê^ittdjf Hmttr SiaiAafB, oarroted Jby her phytieiao, t Ui, p. t6s>i69. 
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romain; 1p tronc seul mesnrait deux mètres de loiij;; la lète elles 
pieds manquaient. Au-dessous de cette statue ou découvrit un beau 
piédestal de marbre blanc. D'autres débris do différeDtos sortes 
furent déterrés» en poussant les fouilles à une plus grande pro- 
fondeur; mais, quoiqu'on eût atteint les fondations mêmes du 
monument primitif, et que le terrain eût été retourné de toute 
manière, pas la moindre petite pièce d or ne brilla aux yeux des 
ouvriers découragés. Ils s miaginèrent alors que la statue reeélait 
dans ses flancs le trésor tant cherché, et, afin de les désabuser, 
lady Slanhope se vit contrainte de la faire mettre en pièces. 

6* Dans un jardin voisin du précédent , une colonne de [;ivinil 
{ji'is, encore debout, cl ilont le diamètre est un peu moins consi- 
dérable que celui des colonnes ([iii ornaieFit 1 édifice fouillé par 
lady Stanhope, appartient à un autre monument, qui a été comme 
effacé du sol, ou, du moins, dont on n*aperçoit plus que ce reste 
unique, les autres vestiges ayant compiétonent disparu, soit qu'ils 
aient été enlevés, soit que la terre les recouvre. 

7** Dans la partie oecidentele de la ville, on remarque les arase^ 
ments d*une troisième église, orientée, comme les deux premières, 
de Touest à Test, et è trois neb. Les murs en étaient très-épais et 
construite avec des pierres d*un petit appareil, mais très-régulières 
à l'extérieur et bien cimentées. Autant qu'il m*a été possible de la 
mesurer, elle aNait fjuaraaUvcinq pas de long sur viu<jt-<^uatre de 
large. Inlérieuremeiit, quatre piliers sont encore debout. Bâtis dV 
près le même système que les murs, ils étaient flanqué««. à droite 
et à gauche, d'une colonne de marbre d'un blanc bleuâtre, sur- 
montée d'un chapiteau corinthien. 

6* Ailleurs j'ai cru reconnaître l'emplacement d'un théâtre. Les 
mouvementa du terrain semblent indiquer la trnce d'anciens gra- 
dins, et qudques tronçons de colonnes de granit, dont la base est 
encore en place, peuvent être considérés comme les débris d*un 
portique. 

9*^ Dans un enclos inculte en ce moment s*étend un long mur, 
mesurant un raètrc d'épaisseur sur trois mètres cinquante centi- 

«o. 
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mètres <l*élévatton. II paratt avoir fait partie cle Tenceinte extérieure 

iruiic {grande hnbifation. Gonstrnit avec des pierres d'nn petit ap-' 
pareil, niais li\'s-r('j;Mliri'(Mnent ajjcncées entre elles, il csl actiiri- 
lemcnf ta]Mss('' (l iui niagnitique cep de vigue, qui court et serpente 
sur I un de «es e6t«^s. 

to** Je signalerai entin nn certain nombi c de citernes épaisses 
çà et là et une quinzaine de puits, la plupart antiques, qui four- 
nissent encore de Teau aux habitants de Djoura pour VarrosemcHit 
de leurs jardins. Ces puits sont tous entourés, à leur onâee, de 
débris antiques, tds que fûts ou tronçons de colonnes, bases et 
chapiteaux, intacts ou mutilés, plaques de marbres divers, etc. 
L*un, appelé J9tr Bùrt^ «J-Bonal, avoisine un bastion à moitié dé- 
moli, et situé au sud-ouest de Tenceinte, qui a gardé le nom de 
btttlion de» Filbt. ToUer ' remarque qn il est question, à Tépoque 
des croisades, d'une tour dm Ftlks, accordée» dans la vill*^ d'Asc^a- 
loii. «Ml 1177. pal' la (•omlcsse Sibylle, aux chevaliers île S.iiiil-Jean. 
Gaiilier \\ inisaiif, coiiinie le fait observer M. Ponjouial % cite éga- 
leineiil une tour de ce nom au nond)re de celles qui flanquaient 
les remparts d'Ascnlon. 

A r<^poque d'Origine, on montrait dans cette ville des puits 
célèbres, qui remontaient, dit-on, jusqu'à Abraham^. 

La même tradition est reproduite par Ëusèbe dans ÏOn oma tl is m* 
au mot ^piap €pxo\t* 

koii TnkstovoL éau <ppéaret èv jp FpxÇp, xai eli ht vvv è» ip i spaptJtxp 
mï in' kffHakâipos Stùunntu, 

Quant au passage d*Antonin le Martyr, relatif au puits de la 

Paix, à Ascalon, il est iniilile d'en faire de nouveau ici mention» 
car je l ai déjà cité un peu plus haut. 

Telle est la description, sommaire mais lidèle. de l'état actuel 
des ruines d'Ascalon. Après avoir consacré la journée entière du 
2 h mai à les parcourir et à les examiner avec soin, je regagnai 

* Tobter, Drille Wmèivmif mek Pa- ' Carreqmi(fMC«iI'(Menf,t.V,p.3fiA. 
tfilMa, >p. ho. ' OrigeniM, Gmlni Cebm, 1 111. 
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vfis 11! ^oir ma leiile. Elle avait ôté dresst'P près d'une |)etite mos- 
quée abandonnée, sur une colline qui tonne le point ic plus élevé 
des falaises daos la partie occidentale de la ville. Tous les habitants 
de Djoura avaient quitté les jardins d'Â'skoulan pour se retirer 
dans leur village. Noua étions donc les seuls hôtes de la grande 
enceinte déserte oà noos campions. Du monticule oik nous étions 
placés notre regard planait, d*un côté, sur la mer, dont les vagues, 
agitées par une houle asseï forte, battaient la plage; de Tautre, il 
embrassait tout le périmètre d'Ascalon, et, au delà, vers Test, appa- 
raissaient dans le lointain, h Thorison, les monts de Juda. Les cimes 
de ces niontaj^nes étaient en ce moment illuminées par les derniers 
[eux (lu soleil couclianL Bientôt ces lueurs sYnaiumirenl, et lu nuit 
enveluj)|>a tout de ses ombres, lyji reiiijieux i'( soicuncî silonco ré- 
gnait autour de nous; il n'était interrompu (juu par Ut biiiit sourd 
et monotone des flots qui grondaient à nus pieds. J'évoquai alors 
devant mon imafpiiation les grands souvenirs qui [leuplcnl ces 
lieux h jamais mémorables, et je repassai tour à tour dans mon 
esprit les principaux événements dont cette enceinte, autrefois si 
vivante et si animée, maintenant morte et solitaire, a été jadis le 
théâtre. Quel contraste entre les splendeurs et Tagitation du passé 
et la morne désolation du présenti Cette comparaison rappelait 
comme d'elle-même A ma pensée cette antiipie prédiction du pro- 
phète So[)l)onie, qui s'écriait, il y a tant de siècles : «eGa^ sera dé- 
truite, et Asciilou clian|{é en désert '.n 

■HBOBCHOMB DU KARR ERIBIAU. 

Le leji4^main, tiS mai, à quatre heures cinquante minutes du 
nuilin, je me mets en marche avec Tun de mes bachibouzouks, pour 
aller à la recherche de fancien Manima» Atadani», ou établissement 
maritime d*Ascalon, dont il a été déjà question, à propos de ia rade 
de cette ville.. 

*■ S^hoitie, c. Il, V. &. 
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Nous nous dirigeons d'abord vers le sud , oii l'on m'avait signalé 
rexistence (io plusieurs ruines, et nous côtoyons dt» fros-prilis lo ri- 
va^je. Au delà de Tcnceinte d'Ascalon, je remarque que les falaises 
s'abaissent ci sont beaucoup moins élev<^es que celles sui- les(jueiles 
avaient été bâtis, du côté de la mer, les remparts de la vdle. 

Â cinq heures quinze minutes, je laisse sur ma gauche quelques 
ruines, que fexaminenû à mon retour. 

A six heures quime minutes, nous arrivons h Tembouchure du 
iVoAr Eribiak, Xiéij\ désigné aussi sous le nom de J'iénr A^Aam-^ 
la», yM«M»^. Il forme en eet endroit, dans un asseï vaste demi- 
cercle décrit par la côte sur ce point, une sorte d*étan(j, qui se 
replie plusieurs fois sur lui-même et o& Tean semble dormante; 
près de la mer, néanmoins, il y a un véritable courant. 

Franchissant à gué ce noAr, à sou euibouchure nu^nie, nous 
poussons notre marche vers le sud jusqu'à sept heures trente 
minutes du matin, sans ron<'*»ntrer nulle part depuis Ascalou les 
traces d'uu port antique un peu uellemenl accusé. 

yniBBBT AMABIS. 

Revenant alors sur nos pas, nous longeons le rivage de moins 
près, et, montant sur les taises qui le bordent, nous les suivons 
dans la direction du nord , parallèlement à la route que nous avons 
parcourue et à la distance moyenne de cent vingt mètres du rivage, 
afin que, si ces fadaises gardaient les vestiges de quelque établis- 
sement maritime, ils ne pussent nous échapper. 

A huit heures quinze minutes, nous traversons des ruines ap- 
pelées Khirbcl Amans, ^^Ul *o^. Elles sont j)eu considérables et 
couvrent uu monticule sablonneux, (jui domine le liva^je d'environ 
douze mètres. De nombreux fragments de poterie et des amas de 
pierres de petite dimension percent h travers le sable, qui a ense- 
veli presque entièrement les débris de. cette localité. Devant cette 
ruine, du reste, aucune anse naturelle n'est formée par le rivage; 
il n'y a qu une rade ouverte à presque tous les vents. 
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Umm OUMH BCH-GHOUKOF. 

A huit heures trente minutes, nous rencontrons un second HtV- 
Aflf, qui m'est désigné sous le nom de Khirbet Otmm eeh^Choukof, 
UJjJH ^ ^4^* tenons de poterie sont épars de tous c^tés sur 
le sol en cet endroit, m^és à de menus matériaux enterrés dans 
le sabie. Il y avait 1& également un village antique, mais on n*y 
observe aucune trace de port, soit naturel, soit artificiel. 

AUTRES RUINES SANS NOM. 

A huit heures quaraute-cinq mmutes, nous repassous lo Nahr 
Ëribiah. 

A neuf heures dix-sepl amiutes, nous foulons aux pieds d'autres 
ruines, dont je ne puis apprendre le nom; plusieurs substructious 
sont encore visibles. Des fragments de poterie sont dispersés au 
milieu du sable, sur un monticule voisin de la plage. 

A neuf heures quarante-dnq minutes, quelques débris peu im- 
portants et également sans nom attirent ensuite un instant mon 
attention sur un antre tertre sablonneux. 

% 

RETOUR À ASCALON. 

A dix heores quatre minutes, nous rentrons dans l'enceinle 
d'Ascaion. Après quelques moments de repos, je i ecuiiiaience h 
errer au milieu des ruines de cette ville, afin de m'en rendre im 
compte plus exact, en examinant plus à loisir les parties que je 
navaii pu étudier la veille que d'une manière superficieile. 

OUALY ECI-CIUUH HAOU». 

• 

A quatre heuresdu soir, je quitte de nouveau cette enceinte, qui 
m'est dès lors bien connue, et je m'achemine vers le nord, le long 
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(le la plage, jusqu'il ÏOualy ech-Cheikh Hmued, a.^ J'^- 
saucluaire s'élève, à vinf»t-ciiiq minutes environ au nord d'Asiîalon 
sur un monticule saîjloinjeux. Des fragments de poterie et les ves- 
tiges peu distinirt^ de plusieurs anciennes coosU'uctioiis sont seuls 
apparents au-dessus du sol. 

Au coucher du soleil, je retourne au lieu de mon campement. 

où ÉTAIT SITUÉ LB IIAItllUS A8GAL0IIM? 

En résumé, de l'examen que je viens aujourd'hui de faire de la 
c6te, au nord et au sud d*Ascalon, résulte pour moi la certitude 
que le Maiumat ÀteabHÛf sii était dans ie voisinage de cette ville, 
comme tout doit le faire supposer, est complètement détruit ou 

ensablé. Si nous le cherchons au sud, on peut en reconnaître les 
vestiges dans 1 un des khtrbet que j'ai signalés de ce coté; si, au ^ 
conlraiic, nous le chcrclions au nord, il est permis peut-être de le 
placer à TOualy ecli-l lu ikli liaoued. Dans l'un comme dans l'autre 
cas, cet établissement maritime ne jouissait pas d'un véritable port, 
mais seulement d'une rade, qui devait être fort dangereuse en 
hiver, et même dans la belle saison, quand la mer était tant soit 
peu agitée par les vents. 

L'histoire ne nous fournit d'ailleurs aucun renseignem^t sur 
cette petite ville, espèce de fauhonrg ou de comptoir maritime 
d'Asealon, qui avait néanmoins son évéque distinct et que nous ne 
connaissons, comme je l'ai déjà dit, que par une lettre synodale de 
Jean, patriarche de Jérusalem, insérée dans les actes dn concile 
tenu à Constanlinuj)le en 5i8. Daus cette lettre il est question 
d'un évtV|ue du Mniumas d'Ascalon, apj)elé Etienne et dillérentde 
l'évèque de celte dernière ville, qui se nommait alors Ântouiu. 
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CHAPITRE TRENTE-QUATRIEME. 

B£t>IJHK DK L'HiSTOUE D'ASCALON. 



Aflcaion, en hébreu ff^^ ^ Ackkelon, eu grec koKdlùyv, en latin 
Atuibn, en arabe fj!iAt»M, A'^mik», était lune des cinq princi- 
pales villes des Philistins» iorsqne les Hébreux pénétrèrent dans la 
Terre promise. Il en est lait mention pour la première fois dans le 
livre de Josué, à propos des limites de la Pentapole phâisttne. 

A fluYÎo tui'bido qui irrigat ^gyptum us(|ii(' ad terminos Accaron, contra 
ai|uiIoiR>in; terra Cbanaan, quœ io quinque ro^ulos Philisthiim dividilur : 
Oazoios cl Azotios , Ascalouitas, Gethœos et Accarooitas 

. Bien qu'elle fût comprise dans le territoire de la tribu de Juda, 
il n^est pas dit dans la Bible, lors du partage opéré par Josué, 
qu*elle ait été assignée à cette tribn. 

Après la mort de Josué, elle tomba toutefois sous la domination 
des en&nts de Juda. 

Cepitque Judas Gaum cum ûnibus suis, et Ascakmem atqae Accaron cum 
tenuiois suis^ 

Étîenne de ftyxance', d'après Xanthus de Lydie et Nicolas de 
Damas, prétend qu'Ascalon avait été biti par un certain Ascalus, 
fils d'Hyménée, qu*Aciamu8, roi de Lydie, avait envoyé à la tète 

d'une armée en Syrie, et qui s'y lixa à cause de lamour qu'il avait 
conçu pour une fiHedii pays. 

Nous reconnaissons ià cette ienrlanrc des Grecs à expliquer IVHy- 
uiologio des noms de villes par les noms de ibiidateurs, qu ils inven- 
tent au besoin, quand l'histoire ne leur en fournil point. Ici , comme 
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Font remarqué depuis longtemps Bochart ^ et Tabbé Mignot', cette 
étymdiogie eet évidemment fiinsse; car le livre de Joené, ainsi ^e 
nous 1 avons vu par le verset cité plus haut, sign^^ la vflle d*As> 
calon eomme existant déjà quand les'Hâbrem envahirent le pays : 

elle était, par conséquent, antérieure à l'époque marquée, pour sa 
fondaiiun, par Xanthus de Lydie et par Nicolas de Damas. 

Le mot Ascalon est probablement kaiiaiiueii ou piiilislaïque. 

S'il faut en croire Diodorc de Sicile, Séniirainis aurni( reçu le 
jour dans cette ville. Cet historien' nous raconte que Derkcto, 
mère de cette princesse, honteuse des liaisons qu'elle avait eues 
avec un jeune Syrien» et dont Sémiramis était le fruit, se jeta dans 
un lac près d^Âscaion, après avoir fait tuer son amant et exposer 
sa fille dans un lieu désert Les Syriens lui élevèrent près dn 
lac un temple magnifique, où ils Tadorèrent sous la forme d'un 
poisson ayant une tète de fenmie. Quant à Sémiramis, nourrie par 
des colombes» elle fut ensuite recueillie et adoptée par un certain 
Simmas, intendant des bergeries royales, et. plus tard, après une 
suite d'événements qu'il n'est pas ilaiis muu ^ajct de rapporter 
ici, elle devint Tépouse du roi Ninus, fondateur de Ninive, et fonda 
elle-in«^mc Babylone sur les rives de l'Euphrate. 

Vuici ic passage de Diodore où iï est ({uestion du marais voisin 
d'Aseaion et du temple élevé sur ses bords : 

ïdfKn fuydkv tuà jSs^Mbr, v^t^nif tj^it»' «api U n^kipr ùïïdpx** Tfytwoe 

«Ea Syrie ii y a ane ville appelée Ascalcm, et» non loin de cette villa, aH 
an nuurais grandi profond et ]^n de poiseons. Près da «e marua s*âève nn 
temple eomacié è nne divinité otflèbre, que les Sjriena nonuneat Derketo{ cette 
déeaae a le visage d*une leniine et le reste du corps d*nn pmason.* 

A trois kilomètres environ à i est d\4 skoulau et à un i^iiumètrc 

' Bochart, G^yrqiAM iter», p. 99. dit FÂaMmk i$t «Mcr^rtiba* H èdbi- 

* L'ablië Mignot , Sirihiic Mémmre lettres.) 
mtr lu PkiUêtm, (T. XXXIV du Beetat ' Diodoce de Sidie, U. iv. 
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à peine à Touest d*El-Medjdei , jai signalé, au commencement dti 
précédent chapitre, un pelil marais, peu profond. Etait-il. clans 
l'antiquité, plus considéra bk-, <'t alors répondail-il mieux (|u au- 
jourd'hui à la description de Diodore d« Sidlc? Je l'ij^norc. Dans 
tous les cas, je n'ai remarqué près de ce marais aucune rume qui 
pût être celle d'un temple renversé. 

Au sud d'A'skouIan, à la distance de cîoq kilomètres et demi, 
le I^ahr Ëribiah forme, à son embouchure, comme je l'ai dit, une 
sorte d'étang asses va^te, aux contours sinueux, profond et pois- 
sonneux, qtti cependant a un écoulement vers la mer. Tai aperçu 
plusieurs pécheurs qui y jetaient leurs filets. SeraîtH» là le ma^ 
rais «grand, profond et poissonneux, i> Xifum fieyàXit xoi PaBàk^ 
tskvpvs lx9vù9P^ mentionné par Diodore de SicileT le le croirais 
volontiers, bien qu'il soit moins rapprocljé que le dernier de la 
ville d'Ascalon; mais l'expression {;n*C(jue oùk djîoùeu (^nnn lom de) 
est un pou vajjne, cl permet aussi bien de supposer une distance de 
cinq kilonuMres el demi que de trois seulement. Du reste, là non 
plus je n ai rencontré aucune trace d un temple antique. Peutr 
être a-t-il été détruit h Tavénement du christianisme. 

La déesse Derketo était également adorée à Joppé, ainsi que 
nous rapprenons par Pline : 

Joppe Phœnicuui aiiliquior terraruiu iuuntlalionti, ul ferunl Coht4i> 

iUk fthulosa Dere^ ^ 

Les Grecs la désignaient pareillement sous le» noms de ktâp^ 
ytmst ÀTipyonts, kmpyéni et K0dpa\ 

Les Syriens, ajoute Diodore de Sicile dans le passage dont j*ai 
cité tout à f heuTQ quelques lignes, croyaient honorer cette déesse' 
en s*a]>stenant de manger des poissons et en regardant les ob- 
lombes comme des oiseaux sacrés. 

Cet usage nous est coiiiirmé par Lucien : 



UùtairtmÊmUt, V, m. — * SbdMia, XVI. lu. 
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<r Les 'Syriens rcgarileut les poissoiu couiuie une chotm ^uciûu : mm n'y luu- 
cheDtrils jatnaitj. Quant au oûeanx, ib mangent de tous, à lexception de b 
colombe ^enle, dont ili B*a1»tîennent et qoî est eaerrfe pour eiuu Ib paraîstenl 
1^ ainsi & cause de Derketo et de Sémiramis : dans le premier cas, parce 
qtte Deikelo a la fonne d*un poisaon; dans ie second, parce que Sdmimims fut, 
à sa mort, transformée en colombe. « 

Cette ronsf'cralion des colombes, à Ascalon, luil <ju elies y ahon- 
ilaieiit extrauidinaireineut, comme le témoigne le passage suivauL 
de Philou daus Ëusèbe : 

dmip^HoAci yàp èK uçLXataS roU obohop^t ti^v xp^^** 

ffll est une ville de Syriti, bituéc sur \v Inati tle la jm i noiiimét» Asralon. 
M'y (rouvant cl pcodaul que je me rendais au li inplo pi nu ij-al , aiiii d'y prier 
et d*y offrir des sacriCccs, j'aperçus une mulliludu iaituuibrabie (ie colouibes 
dans les carrefours et A chaque roabon. Comme j'en demandais la raison, on 
me dit qu'il était défendu de prendre ces oiseam, attendu que, depuis une 
époque fort reculée, l'usage en était mterdit aux habitants.* 

La déesse Derketo était probablement la même divinité que 
celle qui avait un temple à Ascalon, sous le nom de Vénas Céleste 
ou Uranîe, temple qui fut pillé par les Scythes, lorsque, après la 
défaite de Gyaxare I*, roi des Hèdea, ils se readirent maîtres de 
U haute Asie et pénétrèrent jusquen Egypte, d*où Psammétichus 
les détourna par de riches présenta. Us rebroussèrent chemin vers 
Ascalon, et (jueiques-uns d'entre eui pillèrent le temple de Vénus 
Uranic. Selon Hc'M odote, ce sancLuaiie t Uiil le plus ancien de tous 
ceux qui avaient été consacrés à cette déesse. 

' Lucien, ïk Dm S^, e. xir. ^ ' Eusàbe, A^MraCwi éoaigH^m» Vlll. 
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È(/]t Sà tovTO th ip6Pf àxèyù) vfuvOewSfUvos evptffxot , vfévratv àp)(eu6TaT0P 
ipùv 6<Ta TovTq^ rifs dvoC' xmï yàp iv Kvirp^ ipbv évOethev êyévero, «&c 
aàxoï Xéyouat Kvvptot, xa\ rà i» KuBtlpoiffi <3>oivuUs eia$ <U iSfumfyuttMUy 
At TwSnis tvs 'S.upi^e éovres 

«Ce temple, romme cela résulte de mes informatioiis, rst nntc^ricur à tous 
ceui qui ont élé <5lovi^ eu l'honueur de celte dée«*se; car celui de Cypre, de 
l'nveu des Cyprioteti otix-iin^im's , «'(ait une fondation d'Asc^'ilon, et quant à celui 
de Cyllu^'iv. il a été construit par des Phéniciens, originaires de cette partie 
de la Syrie. 

Cette Vénus Uranie eUe-mème paraît identique avec la décase 
Asthoreth, appelée par les Grecs Â9(arté, et que Jérémie nomme 
la Bêhê du eiei, 

Filii r()iiij|unt ligna, ci patres succcndunt ignein, et mulieres conspergunt 
adipem, ul fariant placentas Rejjinae cœli, et libenl diis alienis, et me ad ira- 
cuiidiam provocent 

ffLes lils aillassent le bois, les pères allument le feu et les femmes pëtrissenl 
la pâte pour lairc tien gâteaux à la Reine du ciel et pour sacrifier h des dieux 
étrangers, afin de provoquer ma coUte.» 

Le même prophct)' parle encore ailleurs des libations et des 
sacrifices offerts à la Beine du ciel. 

Sed facientes faciemus omne verbum quod egrodietur de on QOstro, ul 
sacrifieemus Regin» cœli et libemus ei libamina 

r Mais nous exécuterons tous les vœux qui sortiront de notre bouebe, en 
sacrifiant h la Reine du ciel et en lui offrant des libations.» 

ffLa dénomination de Astoretk, dit M. Munk*, a probablement une 
origine indo-germanique et signifie r astre. Dans la Bible cette 
divinité est souvent appelée Âwckéra (la fortunée); elle portait 
aussi le nom de A»b ou Ifaabts» féminin de Baal f. Dans loriginet 
cette déesse représenlait sans doute la lune, mais, plus tard, par 
f influence d*autres cultes voisins, on lui donna aussi les emblèmes 
et les attribulions de plusieurs autres divinités, notamment de 

* 

' lidrodote, 1, cv. * Munk, Paletiine, p. 90 a. 

' Jérémie, r. vti. v. t8. Eusèbe, l*npanakm éwmg^e, U 

* IM. c. xuv, V. 17. X. 
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Vénns. Elle fut repréienfée primitivement avec des eomes de tao^ 
reau, comme rfsis Égyptienne, ce qui la caraetériee raffisammeai 

romme déesse de la lune, t» 

Mais il est temps de mettre un ternie à cette digression cl de 
revenir à l'histoire d'Ascalon. 

L'nn 1187 avant Jésus-Christ, celle ville est moiitioimée dans 
la Bible, à l'occasion des faits étonnants qui ont marqué la vie 
de Samson. C'est ià qu'il tua trente Philistins, pour en donner les 
vêtements à ceux qui avaient deviné son énigme : «De celui 
qui mangeait est sortie la nourriture, et la donceur est venue 
du fort ^ i> 

Après avoir eu ses princes particuliers et avoir participé aux 
différentes luttes que les Philistins soutinrent contre les Israélites, 
Ascalon, comme toutes les autres villes de la Pentapole, succomba 
aux armes de David, et, sous Salumon, celte place payait un tribut 

à ce prince. 

liedeveimt niilépcudante. elle lut assujettie ensuite aux Assyriens 
par Sarjjon, puis par Sennachérib, ainsi que latteslenl les inscrip- 
tions cunéiformes de Khorsabad. 

On lit, en particulier, sur le iameux prisme de Sennachérib : 

Mais Sidka, roi d*AacsIon, ne se soumit pu i md : j*en1evai les dieux de 
la maisoD paternelle, lui el sa femme, ses fils et ses filles, ses frères, les reje- 
tons de sa raee, et je les conduisis en Assyrie, finstituai, pour r^er sur la 
ville d*Asealon, Sartibkakri, fils de Rakibti, qui avait été roi auparavant, et je 
loi imposai la prestation de tributs eomme reGonnaissanee de ma soieraîneté, 
et il établit Fonire. 

Dans les prédictions des prophètes nous la trouvons dtée parmi 

h's autres villes des Philistins sur lesquelles doit s appesantir lu 
colère du Seijpieur^. 

Plus tai'd, elle fut soumise siifcessiveiiient aiix Perses et aOX 
Grecs. Avant de tomber sous ia domination romaine, elle put, 
grâce aux divisions de ia famille des Séleucides, se constituer, sous 

* hÊgtê, c. ziv, T. t6. — ' JérMe, c. ixv, v. 90; e. mu, v. 5 , 7. — Awm^ 1. 1, 
T. ë. — SdjpAoNÎe, e. n. V. A , 7. — ZmAmw, c. ix, v. S. 
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la protectorat de Rome, en une républit^ne rjui maintiat quoique 
temps son îndépendonce ; et , à partir de ce moment, commence pour 

elle une ère qui, suivant les uns, date de Tan 65o, ol, suivant les 
autres, de l'an 655 de la ioiuiation de Rome. C'est d'après cette 
ère qu'il faut calculer les années qui sofit nianjuées sur un cer- 
tain nombre de monnaies frappées k Ascalon. Le docto Heland en si- 
gnale plusieurs ^ La plupart, comme je l'ai déjà dit, portent comme 
effigie la figure d'une femme la tète couronnée de tours, le pied 
sur une proue» tenant de la main droite une oolombe et de la 
gauche une lance. 

Hérode le Grand, qui naquit à Asealon, Tembellit, en y fusant 
eonetmire des jbains, de magnifiques fontaines, de snperlies et 
vastes portiquesl 

Après la niori de ce prince, Auguste lit cadeau à baiumc, sa>ur 
de celuÏHU, du château royal d' Ascalon. 

Pendant la guerre judaïque, cette ville fut dévastée par un 
violent incendie, que les Jui& révoltés y avaient allumé. Les Asealo- 
nites exereèrent, à leur tour, de terribles représailles sur les Juib 
qui habitaient au milieu d eux et ils en égorgèrent deux mille dnq 
cents. 

Après la défaîte de Gestius Gallus, gouverneur de Syrie, Tan 

()5 de l'ère cliréticunc, les partisans de la guerre contre les Ro- 
mains, exaltés par cette victoire et avides de combattre, se liiUèrcnt 
de niarclier sur Ascalon, vHle très-lortiriée, il est vrai, comme le 
remarque l'historien Josèphe*, mais qui n'avait plus alors pour 
garnison qu une cohorte d'infiwterie et une aile de cavalerie. Les 

* Rdand, AtfaftÛM, p. 696. ' Amiifukii jaiaipu*» XVH, xi, S S. 
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Juib étaiént eommandés par Niger de Pérée, Silas de Biib|ioiie et 
Jean l^Essénien, tron chefs à la ibis pieins de*eoarage et d'expé'- 

riencc. Leur atl^upie cependant vint échouer contre la taclique des 
Romains et l'habilett'; (Je leur général. Repoiissés avec des pertes 
énormes et poursuivis avec achanienienl clans la [)iaine, ils furent 
contrainte df» sp retirer, ayant à regrcttor le trépas de dix mille des 
leurs, et, cuire autres» de deux de leurs chefs, Jean et Silas. Ceux 
qui avaient échappé à la mort se réfagtèreut, blessés pour la plu- 
part, dans une petite ville dldumée, nommée par Joscphe Sallis. 
Un pareil désastre ne les ayant pas découragés, iis revinrent bient6t 
à la charge et avec des forces beaucoup plus considérables, pour 
tenter une nouToUe attaque contre Ascalon. Mais ils tombèrent 
dans une embuscade qui leur avait été dressée par le général ro- 
main, et, enveloppés par la cavalerie ennemie, avant d*avoir pu se 
former en bataille, ils laissèrent encore huit mille d'entre eux sur 
le terrain et dureiil chercher leur saint dan> la fuite. 

Les Ascaloniles étaient alors considérés coniine foi mant, depuis 
cent soixante et dix ans environ, une cité libre, soua la protection 
des Romains. Aussi Pline ^ donnc-t-ii à celle-ci le nom de <^pid»m 
Uberum. 

Ascalon se montra très-attaché aux suporatitions païennes, et le 
christianisme ne put s'y établir qu'avec beaucoup de peine. Quand 
Julien r Apostat chercha à relever le cuite des Caiùx dieux, la haine 
des Ascalonites éclata* avec fureur contre les chrétiens et ib com- 
mirent à leur égard des actes d*une férocité barbare. 

Nous lisons en effet dans la Ckimi^ Pneak, à Tannée 36 1 de 
notre ère : 

Èr ^1 Va^i^ xeà Àmtdkuvt -apeei€v^épovi xoù xsa^évovt dvatpoSurts »aà 

or A Gosa et A Ascdon, ils mirent à mort desvieiliank et des vierges, et en- 
suite, ouvrant lenn cadavres, ils les remplirent d*oige et les jetèrent en pâture 
ans pourceaux.» 

* Hutmn ualiÊnUt, V, xiv. 
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ToatefoÎB, ces persécutions n empêchèrent pas k religion chré- 

lienne de prendra racine dans cette dernière ville, et l^histoire 
ecclésiastique» nous a cimsiTV»' l(^s noms de plusieurs év<M[ues d'As- 
caloii. ainsi (jun celui d un t'vè<jue du Maiutnas Ascalonis ou établis- 
semunt maritime d'Asraion. Ces ^vAques sont ' : 

1** Monginus ou Longinus, qui vivait au moment où l'hérésie 
d^Arins comraen^it à se former; 

Sabinus» qui souscrivit au concile de Nicée, 3a5 ans après 
Jésas-Christ; 

3* AuxentiuSf qui assista et souscrivit au premier concile général 
tenu à Gonstantînople, en 38i; 

h* Jovinus, qui assista au concile de Diospidis, en &i5; 

5* Leontios, dont le nom est plusieurs fois mentionné dans les 

actes du concile de Ghdcédoine, en /i5i; 

6" Antoniniis ou Antonius, ciU' dans la U'Wro synodale de Jean, 
patriarche de Jérusalem, à Jean, patriarclie de Constnutinople, 
pour la condamnation de Severus; il y est distingué de btephanus, 
évéque du Maiumm d'Ascalon; 

7** Enfin, Dionysius, qui assista au concile tenu à Jérusalem 
en 536. 

Le christianisme dut probablement être étouffé dans Ascalon, 
lorsque cette ville tomba sous la domination des Arabes musul- 
mans. Elle passa tour à tour entre les mains des khalifes Om- 
miades, puis des khalifes Abbassides, et enfin des khalifes Fatimites 
d*Égypte. Ces derniers en étaient les maîtres au moment où les 
croisés envahirent la Palestine. C'était alors Tune des places les 
plus lorLes de eetlc; contrée, et, après la prise de Jérusalem par 
Godefroi de BouiiliHi, en to()Q, elle sut encore résister plus 
d'un demi-siècle à toutes les forces des chrétiens. Les Kgy|iliens 
la considéraient comme le seul boulevard qui pût les protéger, 
du côté de la Palestine, contre les progrès toujours croissants des 
Occidentaux. 

' LeQui«R, OrUm ObiMMiit, I. III. p. 5^8 H snivanlm. 
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Le khalife <VÉ{;ypio, EI-M<i8laaly-b-HUh, ayani envoyé ooDlre 
Godefroi . c|ni vcnail de s emparer de Jérussfcin , son vîsir El-AF^ 

filial, celui-ci réuîiit sous les niurs (l'Ascahm uu<* arméo iininetisc, 
«''v;ilu(''«> à '».oo,oou r(»ii»l>alUmU au moins. v[ <|Uo rorl;iiiis c liioiii- 

uis mAm«', iiotaininenl l'abbé dT raujjcii. rAllenuind l'>< kart 
|ioi tt'iit, eu i'cxa{Térant sniis doute de beaucoup, à ioo,ouo chevaux 
et ^»oo,()oo hommes de pied. 

GodelVui, au lieu d attendre cet ennemi r<>doutablc, résolut de 
marcher à sa rencontre. T()ul(>s ses forces r('iinies ne dépassaient 
gnèrc 90,000 hommes. Malgré Textrôme infériorité de leur nombre, 
les croisés s*avancèrent contre les musulmans avec une ardeur et 
une confiance incroyables. De leur c6té, les É{;y])tiens affectaient 
le plus profond mépris pour la petite armée des chrétiens, <[u ils 
A imaginaient, disaient- ils. powoir tubmerger dans let jhlt ttul* d$ 
leur mHvc (in solis sputis submergere credebant ■^). 

Le 15! août iof)f), les deux armées se trouvt'icnt en présence 
dans les vastes jiijuiies d ^scalon. Du coté des cliréticn'- . ( jodcIVoi 
se plaça à i aile gauche, où Ton pouvait croire (pi allail .se |i()rler le 
plus grand eftbrt de» Éjjypliens; le comte do Toulouse occupait 
l'aile droite, qui s'appuyait à la mer; \os doux !^»bert, Tancrède et 
les autres chefs étaient au centre. L'ordre de bataille des ennemis 
présentait l'apparence d un immense croissant, dont les deux pointes, 
dit un chroniqueur', t'mmçaierU à la façon des cornes if im eaf, pour 
envelopper les Francs. Après avoir fléchi le genou et invoqué le 
Dieu des combats, les croisés s*ébranlèrent les premiers. Le roi 
de Jérusalem s*établit de manière à pouvoir surveiller les portes 
d'Ascalon et contenir la garnison de cette place; le comte de Tou- 
louse se jeta dans les vergers qui s l'Iendaient en dehoi*s de la ville. 
Le duc de Norman li t le comte de Flandre enga{;ènMit la bataille. 
Les Francs s'élanccrcnl avec une telle inipétnosilt' contiM! leuis ad- 
versaires, que ceux-ci eu lureut tout d'abord déconcertés et étourdis. 

' Livre d'Eckart. c. xvii. (Tome V de * Pmtkr&fj^émeiadeBmpimKid'A' 
VAn^Httim Cofktt'mn de llArtènc et Du- p. i$t de h eoHeetioD de Bongara. 

nind.) * Fookher de Charlm, e. «n. 
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t 

El! vain tes É^ptiem 8*efforcèrent-ils d'ocraser par leur nombre 
la laible arm<V des chrétiens; en vain hjiurs épais bataillons et 
les hordes sans ccshi; renaissantes de leurs rnvaliers se sur«:edaient 
conlinuellemcr)! . mameuvranl de nwmièie a oidernier dans leurs 
lignes la poignée d'hommes qui osait les attaf[urr. Ces derniers, 
compensant par ia vigueur et Télan irrésistible de leurs mouvements 
leur extrême iofériorilé numérique, se précipitaient tt^le baissée 
an milieu de ces niasses profondes et y portaient un indescriptible 
désordre. Les musulmans, abandonnés par leur général » qui avait 
pris Is fuite dès le début de l'action, commencèrent bientôt à 
se débander; la confusion parmi eux fut alors à son comble, et ils 
tombèrent par milliers sous les coups de leurs redoutables vain- 
queurs. Ne sachant oii tourner leurs pas pour échapper h la mort 
qui les menaçait toulos parts, bcauroni» d entre eux se dirigè- 
renl vers la mer iId de chercher un reluge sur la liottc qui i«!.s 
avait amenés; mais celle-ci, à la vue d'un si effroyable désastre, avait 
gagné la haute mer. D'ailleurs, du c(Hé de ia marine, les Iigy|»tieu8 
rencontrèrent la division du comte de Toulouse, qui en fit un 
hoiTible carnage et les poussa dans les (lots. D'autres s'effruTi reni 
de pénétrer dans ia ville; mais l'encombrement des fuyards fiit tel 
aux portes, que plus de 9,000 d entre eux périrent, étouffés sous 
les pieds des hommes et des chevaux. Gomme ils étaient poursuivis 
avec acharnement par les chrétiens, Témir qui commandait i 
Ascdon, craignant que les Francs n'entrassent à leur suite dans 
rintérieurde la placi;, ordonna d'en fermer les portes, et les mal- 
heureux niiiîjuimans, altalliis el constornés. n'eurent plus même 
le courage d'opposer la nionuli e rc-i-laiirc a leurs adversaires. Le 
plus grand noiiibre s eufuirent vers le sud , semant ia piauicde morts 
et de moiiiauLs. 

S'il £sut en croire Albert d'Aix', les Égyptiens auraient perdu 
dans cette mémorable journée 35, 000 hommes. L'auteur îm on y me 
d*un petit écrit intitulé : Bnvii namuio bM mhti, et inséré dans le 
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tome V de VAmplMne Codee^ de Martène et Diinind, va beau* 
cotip plus loin, car il porte à plus de 100,000 le chiffre des mu- 
sulmans tués, Li\ jioi to (les chrétiens fut, au < oiitraire, iiisiguiliaule, 
et ils II curciiL à (lt''|»l()rt'r la mort tl auruii cht;!" important. C'est 
celte l)ataiUe qui a inspiré à Jean-Baptiste Uous«Hîau la belle strophe 
que voici : 

La Pnlcstiuf* eiilin, apivs lanl i]v ravajjes. 
Vil tiiirses ennemis, ( nminc on voil les nunfws 
Dans le vague (h's airs fuii dcxanl i aquilon; 
Et des vciiIjs du uiidi lu dinuranlc baleine 

N'a GODSumë qu'à peine 
hsam ouemflato MaiH^b dans les champs d*AtGdon K 

Si les chrétiens avaient su profiter de leur victoire, ik auraient 

pu s'emparer de celte place. Mais la discorde éclata de nouveau 
entre Godefroi et le comte de Toulouse. Celui-ci, pour nuire à son 
rival, fît passer secrètement aux assiéjrés un messa{»e ainsi conçu : 
ff Ne vous laissez point intiruiiler par les rneiiaceî> du duc de Lorraine 
et ne lui livrez point votre ville. Tous nos princes n'aspirent qu à 
retourner dans leur patrie, v En même temps, il donna à ses troupes 
l'ordre du dépari, et les autres chefs le suivirent. Godefroi, resté 
seul devant les remparts d'Ascaion, fut contraint de se retirer. 

Baudoin I*, sueeessenr de ce prince sur le tr^ne de Jérusalem 
en 1 1 00, pour signaler son avènement par un lait éclatant, s'em- 
pressa de marcher contre Asealon. II sortit de la Ville sainte avec 
les plus braves de ses chevdiers, et arriva bientôt sous les murs 
d'Âscalon; mais la garnison restant renfermée dans Tenceinte de 
la place, et la saison ét-ani trop avancée pour en ( nli éprendre le 
siège en règle, il se coulonta de ravager les campagnes environ- 
nantes. 

En 1 1 1 6 , les Ascalonites attaquent en vain Joppé, qui se défend 

énergiquement. 

Ën 1 is3, sous Baudoin 11, ils menacent de nouveau Joppé, et, 

' livre ni, od« ?, Aw fmm^trélkn». 
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pendant qu'une flotte égyptienne la bloque par nior, ils s'avancent 
pour la presser par terre; mais ils sont arrêtés par 1 aruice Iranque 
près d'Hibeliii, 1 ancienne laimiia. Là ils sont vaincus, malgré la 
supenunté de leur nombre, et ils ne parviennent qu'avec peine à 
rentrer dans les murs d'Ascolun. Quelque temps après, ils osent 
£ûre deux incursions jusque dans les environs d^ Jérusaiem, in- 
cursions qu'ils renouvellent, malgré les pertes et les échecs qu'ils 
subissent. Ce qui explique' leur audace et leur force, c'est que 
les khalifes Egypte, comme nous rapprennent les historiens du 
temps, regardant Ascalon comme la def de la Palestine et comme 
leur principal rempart contre rinvasion chrétienne, leur envoyaient 
quatre fois par an des vivres, des armes et des recrues. 

Pour arrêter les déprédations incessantes des Ascalonites, les 
chrétiens élevèrent contre eux divcises forteresses, entre antre;* 
celles d'Ilibtlin, de Blanche-Garde, de Bcrsabuc, de Darum et la 
citadello de Gaza. 

Entin, en 1 153, Baudoin 111 se rendit maître d'Ascalon, après 
un si^ de cinq mois. 11 faut lire dans Guillaume de Tyr ' la des- 
cription de ce siège mémorable. Tandis que Tarmée chrétienne, 
commandée par le roi en personne, attaquait les remparts d'Asca- 
lon, une flotte, sous les ordres de Gérard de Sidon, et composée 
de quinie navires à éperons, appuyait par mer les efforts des as- 
siégeants* Le second mois du siège, un grand nombre de pèle- 
rins d'Occident, nouvellement débarqués à Jaffa, accoururent au 
secours de leurs frères sous les murs d'Ascalon, et dès fors Tat- 
t<ique fut ponss«'e avec une viguenr plus grande. On construisit de 
nombreuses machines, entre autres une tour roulante à plusieurs 
étages, avec du bois et des poutres tirés des navires. Au bout de 
cinq mois de siège, les forces de l'ennemi, après une suite non in- 
terrompue d assauts sanglants, étaient sur le point de s'épuiser, 
lorsqu'une flotte égyptienne de soixante et dix voiles, ayant mis 
en fuite par sa seule approche la petite flotte de Gérard de Sidon, 

* WiHelm. V KVIl, xu, ixu, et Miiv. 
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entra lUns le port d^Ascaion et ravitailla la |dace, en lui appor- 
tant en outre des renforts. Toutefois, Fardenr des chrétiens ne se 

ralentit point, et les attaques n*en devinrent que plus vives et plus 
meurtrières. Lu grande tour iiKibilo. du haut lti(|uflle des ct;n- 
taine^> Ht» soldats laaçaienl des pierros «'t des li'aits, était (d)aque 
jour apj)rocliée des ivmparts, et répaudalL rt'iiroi et la mort jianui 
les assiégés. Ceux-ci essayèrent de l'incendie»-; mais un tort veut 
d'est ayant repoussé la flamme vers la ville, un lar{je pan de mur 
calciné s'écroula avec fracas. Les Templiers se précipitèrent les pre- 
miers par cette brèciie. et, pour s*emparer eux seuls du butin, ils y 
placèrent des sentinelles qui avaient Tordre dempécher les autres 
guerriers de les suivre. Sntoorés bientôt eux-mêmes par les assié- 
gés» qui, à la vue de leur petit nombre, reprirent courage et fon> 
dirent en masse sur eux, ils furent contraints de revenir sur leurs 

Ce j()Ui-là, la ville aurait iiiiailliblement succombé, sans la cupi- 
dité des l euipliers. Lu brèch»' lut aussitôt réparéo par les Asca- 
loniles, et les assiégeants commencèrent à désespéicr de m porter 
cotte place; ils délibérèrent mémo un instant, dans un conseil 
de guerre, si Ton n'abandonnerait point le siège; mais le parti de 
Thonneur triompha. Le patriarche de Jérusalem et les évéques qui 
étaient dans la camp des croisés opinèrent énergiqnement contre la 
retraite, en invoquant divers passages de l'Écriture dans lesquels 
Dieu promet son appui à ceux qui combattent pour sa cause. U fut 
donc résolu que le siège serait poursuivi avec un redoublement 
d'ardeur, et bientôt la ville 6nit par capituler. Les habitants deman^ 
dèrent et obtinrent la faculté de se retirer dans trois jours avecleur 
ba|][age. Le truisiènie jour, I armée cliivlieiiiie entra |iroeessi<)tinelle- 
ment dans l'intérieur d Ascalon. La |)riu( i[)ale iiiosipiée fui eunsa- 
crée à l'apotre sniiil Paul. Les malheureux \scaloiiile> prirent le 
chemin de l'Kgyplo; uiujs ds périrent presque tous dans le désert, 
dépouillés et massacrés par les Turcs, qui leur reprochaient d'avoir 
livré aux chrétiens une vilîo musulnjane. 

Maitras de rcltc cité, les craisés s'y établirent et y créèrent un 
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évèclié, comme elle en avait eu un nulrciois, avant de tomber nu 
pouvoLi- des nialiomi'tans: iuaLs ensuite, sur les rtklauKilioiis de 
révôque de l>*4iiléljeia, <<'l év«^cli('' avant clé su|)[)riaié, IM^jUsc 
d'Ascaloii lut ralUifliéeà cclli' de ccUt' dernière ville. 

Eli 1 177. Baudoin iV, à peine monté sur le Iroiic, reniporfa, 
dans le voisinage d'Ascalon, une éclatante victoire sur Saludin. Gc 
lui-ci, après avoir conibatlu vaillamment avec ses Mamelouks, tie 
put résister à rinipétuosil<' de^ Francs, et la plus grande partie de 
son armée périt dans cette batailla, qui rappelait aux chrétiens Tuii 
das plus beaux triomphes obtenus jadis par Godefroi de Bouillon 
BU milieu des mêmes plaines. 

0 

Baudoin, en mariant sa sœur Sibylle à Guillaume Longue-Ëpée, 
lui assigna Ascalon pour dot. 

En 1 187, Saladin prit sur les chrétiens une ruvancljc terrible à 
la bataille de ilattin. <pii lui livra la Palestine pres(pie entière. Pour 
compli'ler sou succ»'s, maître d un j;rand innubre de villes, qui s ein- 
pressèrcnl, alin de conjurer si« venjjeancc, «le lui ouvrir leurs portes, 
il vint mettre le siège devant Ascalon. Quand la brèche eut été 
ouverte, il proposa la paix aux habitants: mais ceux-ci, n'écoulant 
4]ue leur c.oura[je. renvoyèrent si^ messagers sans les entendre. Le 
roi de Jérusalem, Gui de Losignan, que Saladin conduisait captif 
avec lui, les engagea alors lui-miîlne à ne pas compromettre le 
sort de leurs femmes et de leurs enfants jmr une résistance inutile. 
Cédant à ses conseils, ils députèrent enfin les principaux dentrv; 
eux à Saladin, lui déclarant qu'ils no se rendraient que s il prenait 
pitié (le loui-s familles et s'il promettait de briser les (ers du roi de 
Jérnsalcm. Saladin accepta ces pnqiositions: mais il ne conseulil 
à rendre la lihei lé à Lu.si|/iutit (pi'après le délai d une année. 

A l'époque de la troisième croisade, loi*squ'en 1191 les chré- 
tiens, sous Uichard Cœnr-de-Lion, s'avancèrent de nouveau contre 
Ascalon, Saladin, n'étant plus assez fort pour garder et défendre 
celte place, en ordonna la démolition. Luinnème travailla, ditHin, 
de ses propres mains à renverser les l'omparls et les mosquées, et il 
s assit ensuite en pleurant nur les ruines d4» la ir Fiancée de la Syrie, ^ 
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surnom que les miisiiliiians donnaient alors, à 

cause de sa beauté, à la ville d'Ascalou. 

Les croisj^s, eu ai rivant devant ses murs, en 1192, la trou- 
vèrent déserte et démantelée. Ils s'occupèrent aussitôt d'en relever 
les remparts et les tours, et tous rivalisèrent d'abord d'ardeur pour 
la remettre eu état de défense. Richard tes encourageait par son 
exemple, par ses discours et par des distributions d'argent A la 
longue néanmoins, plusieurs chefs commencèrent à s'indigner contre 
ce prince, disant hautement qu'ils n'étaient point venus en Palestine 
pour rebâtir Ascalon , mais pour conquérir Jérusalem. Le mécon- 
tentement augmenta peu à pen dans Tarmée, et, lattention de Ri- 
chard ayant été appelée ailleurs, les travaux languirent 

Quelques mois après , les musulmans et les chrétiens eondnrent 
une trêve de trois ans et huit mois, et Ascalon devint aloi-s l'objet 
de violents débats, chaque parti prétendani à la possession de cette 
ville, dont les lortilications nouvelii'S n'étaient point enrope entiè- 
rement terminées. Four trancher la question, il fut décidé qu'elle 
serait renversée. 11 parait toutefois que son enceinte ne fut pas 
complètement démolie; car, en 1 570 , Hibars Bondokdar acheva de 
la détruire, dans la crainte que les chrétiens ne s'y fortihasseut de 
nouveau. 

Depuis cette époque, Ascalon na plus élé rebAtî. Aboulféda, 
dans sa Géographie, déclare que, de son temps, cette ville étkit dé- 
serte et ensevelie sous ses ruines; qu'elle était située sur le rivage 
de la mer, et qu'un intervalle de trois parasanges s'étendait entre 

elle et Gaza. Les parasanj^es des Ai'abes é(jinvaiant chacune à trois 
milles, il y aurait eu ueul mill(>s seulement entre ces deux vdies, dis- 
tance qui est trop faible de plusieurs luilies. 

Benjamin de Tudèle*, qui avait vu Ascalon vers 1 160, par con- 
séquent, sept ans après la prise de cette place par Baudoin 111, dis- 
tingue le noKtwnr et Yaneim Ateohnf comme étant séparés l'un de 
l'autre par quatre parasanges, de telle sorte que ie premier était à 
deux et le second à six parasanges d'Aiot. 

* Benjamini Tniyenw Itùumrnm, p. 5t. 
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D'aboid ce Toyagenr est le seul qui nous révèle feiietence de 
deux vSles de ce nom, et pois les chiffres qull nous donne pour 
rintervalle qui séparait, suivant lui, la fiowwfliv de Vmimmm sont 

évidemment erronés. Étant venu en Palestine vers Tan 1 160 de 
notre ère, ce qu'il appelle le nouvel Ascalon ne peut pas être diffé- 
rent des ruines que j'ai décrites et dont rens(Miii)le {jénéral répond 
parfaitement aux renseignements si nets et si précis (jue nous four- 
nit Guillaume de Tyr au sujet de cette ville. Or ces ruines, au lieu 
d*étre éloignées d'Azot de deux parasanges ou de six mUies seule- 
ment, ie sont, en réalité de onze milles. Quant à Yanam Anmlm, 
il se trouverait, d'après Tassertion de Benjamin de Tudèle, à six 
parasanges d'Aiot, c'est-à-dire è dix-huit milles, distance beau- 
coup trop forte et que contredit formellement la TM de PbiUÙ^, 
qui n'indique que douze milles, ce qui est, à un mille près. Tinter- 
valle compris entre Esdoud et les ruines d*Ascalon : celles-ci occu- 
pent donc remplacement de la ville antique. Ce fait est d'ailleurs 
démontré par l'âge des nombreux débris et des médailles qu'on 
trouve en cet endroit en fouiiiaiil ie sol. Je n'insiste pas davan- 
tage sur ce point; car ii me parait incontestable, et l'assertion de 
Benjamin de Tudèle ne repose, à mes yeux, sur aucuu fondement 
solide. 

ie signalerai encore ici une autre affirmation, également fausse, 
qui se rencontre dans le récit d'un voyageur moderne. 

Vdney ^ prétend que iee mines d'Ascalon s'éloignent de jour en 
jour de ia mer, qui, jadis, les baignait. Cette assertion n'est pas 
juste; car, à l'ouest, les remparts étaient assis sur une ligne de 
hautes falaises, qui ne sont encore séparées du rivage que par une 
plage de trente à trente-cinq jias de large. 

En terminant ce chapitre, je rappellerai que le canton où cette 
ville était située était autrefois célèbi'c par ses vins, par seb cyprès 
et par une espèce particulière d oignons. 

Le vin d'Ascalon est vanté par Alexandre de Trailes. 

' Vojf9g9 m ^fipff et » Sj/riti édition Didot« p. «78. 
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<r Qu'on apporte du vin de Tyr ou d'Ascalou, priucipaletueul du vieux.» 

Les cyprès de ce district sont mis par Dioscoride et par Pline 
sur le même* rang que ceux de Canope. 

«La jneiileur cypie croit à JUcalan el à Caaope.» 

Optimum [prctium] e Canopica, in ripis Nili nata, secundam AaoaUme Ju- 
dcic, fertiuui Cypro insala, odoria suavilate. Quidam hancem dicant arborem 
que in Italia iiguslram voceUir'. 

Il La cypr» qui aie plus de valeur eet celui qui eal né à Canope, rarlea botda 
du Nil ; en second lieu vient edm d'Asodon en Judée, al en troisième lien celui 
de rfle de Cy{iic, pour la suavité de son odeur. Qaelqttes-uus prétendent 
que c'est le même arbre qui est appeld en Italie mww»» 

Le cypre est un nrbrissoau que les Hébreux (lési<pia!ent soiis le 
iioiii ilti kofthei; -ri, mol d'où les (Irocs ont tin'' ct lm do xvTrpos, (jui 
est formé des allâmes éicnieiili». 11 est uienlioimé dans ie Cantique 
des Cantiques : 

Botnis cypri dilectus meus mifai iu vineis Eagaddi'. 

«Mon bien-atmé est comme une branche de cypr(> (kopher) dans les vi{|ncs 
d*Engaddi.« 

Les Arabes rappellent el-Aenjui; son nom botanique est Lawtama 
alba ou Lawtoma inenm. 

On le rcnconlro très-communément en Ejjypte; il n'est pas rare 
non plus en Palesliiic, où ses feuilles el ses (leurs sont Irès-reclier- 
«•liées, celles-ci à caiisf di' leur uileur. qui ressciiiMc ;'i ( ('Ile du musc, 
cellc8-l«T parce qu eilc^ scrveiil h leiiidic <'ii jaiiiH; ou en roujje 
onni|je certaines parties du corps, telles que iesonjjles, les lèvres, 
les [)aupièreâ, les cheveux des femmes, ainsi que la crinière, le 
sabot et la queue des chevaux. 

' AIsModrede TraUcR.VIU, lu. ' Gmlipie lU» CmUipe*, cbaiHUc i, 

* DifMooriile, IkrevMlica, I, miv. v. t3. 
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Il est question de Tospèce partipulière des oif^nons d'Ascalou dans 
Th(^ophraste\ Plino- et GohnrR-llo'. Ces oij;ii(»iis étaient appelés par 
les Houiaios Afcaionue c^^; d od les Itaiicns ool lait scal(^fno, et les 
Français, par corruption, esealote et éehaioie, 

La vigne, le henné et Téchaiote croissent encore aujourd'hui dans 
les jardins d'Ascalon, mais à Tétai sauvage. La vigne elie-méme, 
en effet, y est plutôt çà et là une décoration des ruines, qu'elle 
entoure et enguirlande de ses pampres, qn un véritable produit 
pour les habitants de Djoura. 

' De historia plantarum, VII, iv. — ' HUUtin natiavUe, \IX, Vi. — ^ De re riui- 
tica, XU, X. 
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CHAPiTHIi TKEWTE-CIWQUIÈMË. 

Na'lIA. BAHDARAll. - KI)-DEIU. MfclT-UJEHDJ A. DEUl KSNEID , l'fctT- 

ktm JADIS ACU>iAU. UIMREH. BEIT-UANOUN. DJXBALIA. BEIT- 

LAUIA. »ESLIiil. ARBIVEB À iiAZK, 



haua. 

Le a6 mai, à quatre heures trente-^inq minutes du matin, 
nous prenons, au sortir de Tenceinte d*Ascalon, la direction de l'est, 

puis celle dn sud. 

A ciiu] lieures cinq minutes, nous arrivons au village du J\a'li(i. 
UAjô. h ronlornic, Irois cents habitants; un<î ceinture de cartus l'en- 
vironne. Je lenianjue dans une petile iiios«jnée (jiiel(|U(;s il 'iji is 
antiques, et, au puits, deux tronçons de colonnes, 1 uu de graitil 
gHs, iauire de marbre gris^blanc. 

BAEBARAH. 

Nous continuons à marcher vers le sud, en traversant des pian- 
tations d oliviers dair-semés. Une multitude de pigeons se jouent 
dans les rameaux de ces arbres. 

A cinq heures seize minutes, nous inclinons vers le sud-est: 

toute culture alors disj)aiaît. Le terrain est Irès-saLlouueux et i*e- 
couvert seulement et là de tu u 11 es d'alfa. 

A cinq heures quarante minutes, nous longeons des jardins 
plantés d oliviers, île liguiers, de grenadiers et de vigne. 

A cinq heures cinquante minutes, nous atteignons le village 
auquel ces vergers appartiennent. Il s'appelle liarbamh, i^ji, cl 
compte quatre cents habitante. Un wakft consacré au CMsk Ion- 
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<«pA, coiilieiil ^ilusieurs tronçons de colonnes anliqa(j.s de marbre 
gris-blanc; jeu observe é^jaionienl cin([ ou six autour du puits. 

BDH>IIB. 

Notre direction devient alors €elle de Teat-Dord-^îst. 

A six heures dix minutes, nous parvenons à Ed-Deir,jé^^t vil- 
laige de trois cent cinquante habitants. Près du puits sont étendus 
plnsievis fàts de colonnes de marbre gris-blanc; j*y remarque 
pareillement un chapiteau corinthien, du m6me marbre. 

Des sycomores, des pins et des acacias mimosas s'élftvent, de 
distance en distance, au milieu de plantations de tabac. 

BIlT-DJBaDJA. 

Nous marchons ensuite vers le sud-sud-oucst, puis vers le snd, 
A six heures cinquante minutes, nous traversons les jardins de 
BeU-Djerdja, ovu. Ce village, où nous entrons bientôt après, 
a une population de trois cent soixante âmes; on y voit un owA/, 
au dedans duquel sont plusieurs fAts de colonnes antiques de 
granit giis. 

Au puits, cinq tronçons de colonnes de marbre blanc pro- 
viennent pareillement de 1 antiquité. 

* 

DfilR E8NEID. 

Poursuivant noti-e marche vers le sud, nous ronrontrons, à sept 
licurcs dix minutes, quelques arasements d'anciennes construc- 
tions. Dans la vaste plaine qui se déroule devant nous paissent, 
sous la garde de Bédouins armés , de nombreuses troupes de cha*- 
meaux. Les uns ont les (ormes lourdes et épaisses et ne sont pro- 
pres qu*à porter de pesante fordeaux; d'autres sont plus sveltes et 
faits pour la course. Ils appartiennent à cette espèce particulière 
de chameaux (|ui exécutent des marches aussi rapides que pro- 
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longées, sans ralentir pendant des heures entières leur trot pré- 
cipité. 

A sept heures trente niiiiules, j'aperçois sur un aïonticule des 
vestiges de murs, rentes d un hameau détruit, dont je demande en 
vain le nom. 

A sept heures trente-rînq ininiilcs, mm lonrroons ffs jnrdins de 
Deir Etneidf JuUU>I^:>; ils sont plantés prinripalrMucnt de figuiers. 
Quant au village, il contient cent cinquante habitants au plus. Le 
nom ((u'il porte rappelle, à part la terminaison, qui dilîî^re, celui 
de Aehnah, en hébreu ni^iff en grec Âao«, en latin Aioia et £nM, 
donné dans la Bible à deux localités de fa tnbo de Jnda qui étaient 
situées dans la GhépKélah, c'eslnà-nlire précisément dans la grande 
plaine que nous étudions en ce moment : 

lu cHm[ni8[vibus vero : KsUiol, et Sarca, ul Awna 

liZ. Juplitha, et Esna, et Nesib'. 

01MR8H. 

A sept heures quarante luniules, nous franchissons ÏOmd es- 
Sajïeh sur un pont de deux arches. C'est le niAnie qui va se jeter 
à la mer sous le nom de Nahr Ëribiab ou Nahr Askoulaii. Le pont 
me parait de fabrique arabe. Les arches en sont ogivales; la plus 
grande occupe le lit du torrent, qui peut avoir vingt pas de large, 
,et k plus petite est assise sur Tune des berges. Au delà de Voued, 
nous nous dirigeons vers Test-sud-est, puis bientôt vers l'esL 

A huit heures quinze minutes, nous sommes à Dmrehy éj^^ vil- 
lage situé sur un monticule rocheux. J'y remarque quelques exca- 
vations pratiquées dans le roc, qui iiif j)arais5;onf antiques, et de 
nonihicux débris de poterie ('pars sur le sol. L ue paiiiedes uiaisons 
du villa'je sont drti uites el abandfwii ict s. et il est réduit actuelle- 
ment à une population de cent vingt liubitants. Au puits se trou- 
vent un fût de colonne de granit gris et cinq tronçons de colonnes 

' Jvmit c. XV,- Y. 33 et h%. 
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marbre {^ris-blanc. Dos ruiturcs de concouibres el de poslèq^ues 
environnent ce hameau. 

BBIT-HANOCN. 

Notre direction change, et tourne vers le sud-oaest. 

A huit heures cinquante-cinq minutes, nous atteignons les pre- 
miers jardins de BeU-Hawnm, *a^i les concombres y abon- 
dent au milieu de nombreux 6guiers. Une gigantesque clôture de 
cactus sert de rempart au village, dont le nom offre une similitude 
assez grande avec celui de BeHk-A*nothy en hébreu nlsrn^* grec 
ïkuOavàfjLy en latin Brtlianoih^ que nicnliunnc le livre de Josué : 

Ifurelh, et Betbanotfa, et Ëlteeon . . . . 

Toutefois, comme la ville citée rohs ce nom dans lo vorsol piV*- 
cédent estiudiqu<^e parmi celles flt^ la ])arti(! in()nla}(ii('iisc de, Juda, 
il est imposBil)l(> de ridentilier avec le village de Beit-Hanoun, situé 
qu'il est dans la plaine. 

La popuktion de ce dernier est de quatre cenis âmes* Un cmly, 
consacré à Aefty Htaunm, renferme intérieurement une base de 
colonne de marbre blanc et plusieurs pierres de taille, également 
antiques. Il est ombragé par un bel acacia mimosa. 

Au puits, que couvre de ses rameaux un magnifique sycomore, 
j^observe un fût de colonne de granit ^;ris et une dizaine de tron- 
çons de Cfdonaea de marbre gris-blanc. 

DiKBALIA. 

A neuf heures dix minutes, nous nous remettons en marche vers 
le sud-ouest. 

A neuf heures trente minutes, nous entrons dans un bois d'oli- 
viers; des nuées de pigeons tourbillonnent, de branche en branche, 
au-dessus de nos tètes. 

A neuf heures quarante minutes « notre direction devient celle 

' Joiné, c. XV, Y. 5g. 
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de Touest-sad-ouest. Nous continuons à noas avancer à travers de 
superbes oliviers, la plupart fort âgés, mais vigoureux encore dans 
leur verte vieillesse. A en juger par leur trône énorme et par les 
nombreux rejetons qui les entourent, ils doivent être certainement 
plusieurs fois séculaires. 

A dix heures, non»? arrivons à Djëbaliay WW?-, village un peu 
mieux b;Ui et plus iinportant que la plupart des précédente. Dans 
une mos(|iiéo surmontéo d'un petit minaret jo remarque plusieurs 
fragmenlâ aiili(£ues entre autres un chapiteau de coloune de marbre 
blanc. 

Au puits, sept fûts de colonnes mutilés, du même marbre, attirent 
pareillement mon attention. 

Ce village, vers Touest, touche aux dunes de la côte. Il est en- 
touré, des trois autres c6tÀ, de fertiles jardins, que séparent entre 
eux des haies de cactus et d autres arbustes épineux. Cultivés avec 
soin, ik sont plantés de figuiers, de grenadiers, d*amaadiers, da- 
brîeotiers, de citronniers et d*orangers. On y aperçoit aussi quel- 
(pus pommiers. Les habitants vont vendre leurs fruits aux divere 
marchés de Gaza. 

BElT-LiUiiA. 

[\ous avions laissé derrière nous, au nord-nord-ouest, le village 
de Beit-Lahia, Ua^ <s^h^, situé h deux kilomètres de distance. Pour 
y parvenir, nous traversons des dunes sablonneuses, où nos cbe» 
vaux ont beaucoup de peine à marcher. Çà et là s'élèvent quel- 
ques vieux sycomores, à moitié ensevelis sous le sable. 

A dix heures quarante minutes, nous descendons dans ce village. 
Peuplé de deux cent cinquante habitants, il occupe une vdiée oblon- 
gue, bien cultivée et entourée de hautes dunes sablonneuses, qui y 
concentrent une chaleur énorme. C'est comme une petite oasis, sans 
cesse assiégée et menacée par une sorte de cirrouvallation de col- 
lines mouvantes de sable, qui l'étreif^nent de toutes parts et qui 
finiraient par 1 étouirer et i eiij/loutir. si I homme ne luttait con- 
tinuellement par son travail pour en arrêter les progrès. 
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rrssLBti. 

A onie heures dix minutes, nous sommes de retour à Djebalia, 
et de ià, nous avançant vers Touest, nous atteignons bientôt iVei- 
kkf SXmi, qui en est comme un faubourg. 

Nesleh compte cent cinquante habitants i peine.'Au puits, quel- 
ques colonnes antiques, soit de granit, soit de marbre [;ris, sont 
étendues horizontalement pour former des auges, au moyen d*nne 
maçonnerie ^rossi^re. Vu autre fût rie colonne torse debout sert 
d'appui à un èiiunnc acacia mimosa , qui tombe de vétusté. 

ARBIVBS i Om. 

De Nesleh nous nous dirigeons vers Gasa, en suivant, vers le 
sud-^d-est, puis vers le sud, une route sablonneuse, bordée, à 
droite et à gauche, de riches veigers appartenant aux habitants de 
Nedeh et de Djebalîa, et auxquels succèdent bienlAt presque sans 
interruption ceux de Gaïa. 

A midi, nous Csisons halte près de cette ville, vers le sud, et 
nous dressons nos tentes i côté de la quarantaine, au milieu dun 
bouquet d'oliviers. 



II. .M 
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CUAFITRË TRËNTË-SiXIËME. 

DESCttiPTION DE GA2A. 

Je consacre le reste de la jonniée du 36 mai el celle du 97 toui 
entière à pansourir et à étudier Gasa. Cette vflle, appelée en arabe 
Bhazeh^ ijé, ou Rhazoeli, est environnée de bois d*oliviers, 
l<»s plus remarquables pcut-étro fit; la Palestine pour l'âge et la 

l)eauté des arbres, et de vergers clciuliis, (jui n\.i1isont en fer- 
lililc avor ceux de Jalîa. Dt^'rendus par des linics paib ml r,ir- 
lus et (If HivfMs antres arbustes «'•piiieux. <|iii les enfourciit tl une 
barrière inirancliissabie, ces jardins étalent aux regards de riches 
plantations de figuiers, de grenadiers, d'orangers, de citronniers, 
d'abricotiers, de mûriers, d'amandiers, et même de pommiers, 
espèce d'arbre assez rare en Palestine. An-dessus s'élèvent, par in> 
tervalle, des pins, des sycomores, autour desquels s*enronlent des 
vignes grimpantes, des acacias mimosas et sartout des pidmiers, 
qui sont ici plus nombreux et plus élancés que dans la partie sep* 
tentrionale de la contrée. Le palmier est, par excellence, l'arbre de 
t'Kgypte; il abonde aussi à Gaza, dont le climat se rappit>che sin- 
gulièrement de celui du Delta égyptien. Hors do la ville, dans les 
vergers, et inniuî au .st;iii de celle-ci, dans lu cour de beaucoup 
de maisons, il fait admirer son port gracieux et le vei(lo\ant pa- 
nache qui couronue sa tète. C'est k principal ornement de celle 
cité. 

Gaza n'est plus enfermée dans une enceinte de murailles. On y 
pénètre, pour ainsi dire, sans s'en douter, en sortant des jardins 
qui la précèdent. Autrefois, quand ses murs étaient debout, on y 
entrait par sept portes. Lemplacement de quelques-unes d*enlre 
elles est encore reconnaissable aux colonnes de granit ou de 
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marbre couchées à terre, qui en formaient le seuii, aiubi que 
cela s'observe aux portes d'un certain nombre de viiies musul-* 

mânes. 

On distingue quatre quartiers, séparés les uns des autres 
eomme autant de grands villages différents, et dont Tensemble 
constitue Ga>a; ce sont : 

1"* Haret «hTottfm, »jU., au nord; 

a* HartteiSêâja'iêh, S^U, à lest; 

3* Haret ezr-Zitoun , ^jy^Jt^^ au sud; 

4** Haret ed-Darcdj , ^j->-iI . a l iuicst. 

Ce dernier (juin liei- esl celui de la ville haute ou de la ville pro- 
prement dite; son noiu lui vient des escalieis par les(nuîls on y 
monte. 11 est situe sur um(> colline obiongue, qui domine plaine 
d'environ vingt mètres, et dont la partie méridionale seule est au- 
jourd'hui rouverte de maisons; le reste est occupé par le seraia on 
parsemé de décombres. Les maisons, du moins pour la plupart, 
sont de pierre; mais, asset md construites et plus mal entretenues, 
elles ont un aspect triste et délabré. Beaucoup d'entre elles sont 
lâtardées, d'autres tombent en ruine, et lès rues offrent partout 
l'image de la décadence et de la désolation. Toutefois, jusque dans 
ce délabrement, apparaissent h chaque pas des signes et des ves- 
tiges précieux d'une ancienne splendcui', dej)ui.s longtemps éva- 
nouie. Ainsi on observe dans la jicii lx' extérieut c d'un certain nom- 
bre d'habitations, principalement au seuil des pentes, de beaui 
fragments de chapiteaux antirpics. des architraves brisées, des 
plaf|ues de marbre mutilées, des fûts entiers ou des tronçons de 
colonnes, soit de marbre, soit de granit. 

Le «fliaûiott palais du Moute^/ûnest aujourd'hui aux trois quarts 
détruit; il remonte au commencement du xni' siède. Dans la cour 
qui le précède, on remarque la cuve en marbre blanc d'un earco*- 
phage antique. A Texception d'une salle qui est encore debout, et 
oii le moutsellim se rend chaque jour pour vaquer à ses fonctions 
déjuge et d administrateur de la ville, les autres parties du palais 
sont à moitié renversées ou même complètement démolies. 
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A l\''p()i[iit' ou hi i'hevali«r d'Arvieiiv' (Mail h Gaza, c'est-à-flin» 
vers le milieu du xvu" siècle, ce château éUul, au conlnur . eu bon 
état, orné intérieurement avec une rare ma{pii(îrrnre el environné 
d*uii superbe jardin, où les ncui*s les plus variées étaient cultivées 
par un jardinier français, ii avait été construit avec des matériaux 
et des colonnes antiques, comme le prouvent les débris qui en 
subsistent. En montant sur Tune des terrasses qui le couronnent 
encore, j*ai pu de là embrasser la ville entière dans s^ quatre 
quartiers, ainsi que Timmense et verdoyante ceinture de vergers 
qui Tentoure. 

A une faible dislance du seraïa, el sur les prcmiiTCs pentes 
orientales de la colline dont il occupe le point culminant, on aper- 
çoit les restes d'une lour. consistant uïuipienient en un {{ros paji de 
mur bàli inlérieureFin nt en blocage. Celte tour el remplacement 
du cb<Ueau forl quelle flanquait portent actuellement le nom de 
Bordj eUAliku ou de Seraia el-Atika. Quelques voyageurs ont attribué 
cette construction à Tépoque romaine; mais, comme le ciment en 
est peu puissant et qu'elle accuse un travail exécnté à la bâte, je la 
considérerais plutôt comme étant TcBuvre des croisés, qui, pressés 
parles circonstances, élevèrent, en 1169, nne forteresse en cet 
endroit, ainsi (|ue je le rapporterai dans le chapitre suivant. 

Dans le même quartier sont des basars voûtés ou besesfans, 
assez bien pourvus des principales choses nécessaires à la vie; et 
près de là s'élève la grande mosquée ou Djama cl-Kehir. Cette mos- 
quée, d'après la tradition des nnisulmans eux-iiièmos, serait une 
aiu M une église chréiiejuie; ee (|Ut* confirme Taspecl du monument. 
Les chrétiens du pays ajoutent que cette église avait été primi- 
tivement fondée par Constantin et par sainte Hélène, et dédiée à 
aaint Jean-Baptiste. L'âge quiis donnent à l'édifice actud.est évi- 
demment trop ancien, attendu que les voûtes, les arcades et les 
baies des fenêtres sont de forme ogivale, et qu'il paraît avoir été 
construit tout d*une pièce. 

' Mémoireê du chevalier d'Arvù^x, t. Il, p. iq-Sq. 
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Le plan (lu monument est celui d*un rectangle mesurant environ 
quarante pas de louj; sur viiigl-sii de large. Il rcMifenne trois nefs, 
celle du < i niiv étiiut licaucoup plus haute que les nefs latérales. 
A ces trois ueis en est accolée, du cMé du sud, une quatrième, qui 
a été adjointe après coup par les musulmans, lis ont également, 
pour bâtir leur miiiaret, remanié et fait disparaître en partie les 
Irois absides. Leur mikrab a été placé obliquement dans 1 abside 
méridionale, de manière à être toumé vers la Mecque. Us ont 
enfin pratiqué quelques ouvertures et fenêtres au bas du mur 
septentrional. A cela près, et sauf encore quelques changements 
qu*a subis la porte principale, cette é^ise est restée telle que les 
dirétiens I avaient construite* 

La nef centrale est séparée, à droite et k gauche, des deux 
autres (je tais abstraction de relie (jue les musulmans ont ajoutée) 
par trois piliers carrés et deux demi-piliers, cnf^agés, d'un coté, 
dans il iiHir oceidcntal, et, de l'autre, dans le mur oriental. Ces 
piliers supportent des arcades ogivales, au-dessus desquelles règne 
une corniche; ils sont ornés, sur chacune de leurs faces, d'une co- 
lonne de marbre gris-blanc veiné de bleu, inainteuant noircie par 
le temps. Sur le fût de plusieurs de ces colonnes on remarque en- 
core la trace de croix très-effacées. 

Les colonnes qui font lace à la nef centrale et la décorent sont 
de moitié plus hautes que les autres. Une fois qu elles ont atteint le 
chapiteau de ces dernières, elles se terminent par une sorte de bour- 
relet rond; puis un fût nouveau s*élance de ce bourrelet jusqu'à la 
naissance des voiiles, qui sont bien plus élevées que celles des nefs 
lal» lales, La ce fût est couronné par un chapiteau corinthien, iden- 
tique à celui des coloiiiies qui ornent les autres côtés des piliers 
et auxquelles réponcleiii des colonnes semblables, à demi engagées 
dans les murs longitudinaux des neis latérales. 

Celles-ci, de même que la nef centrée, sont éclairées, à droite 
et à gauche, par trois baies de forme ogivale. 

Uautel n était pas tourné directement vers Test, mais vers Test- 
8ud--est : f orientation de cette église n^est donc pas par&ite. 
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La porte prineipole, edle ^ui autrefiMs ouvrait sur ia fiçade oc- 
cidentale, ou, plus exactement, sur la lafade oueat^tid-oaest, était 
décorée extérieurement de quatre colonnettes de marbre gria-blane, 
surmontées pareiflement do chapiteaux corinthiens. 

D'après favis de quelques voyageurs , cette église serait eeHe-lJk 
même qui fut élevée, au coinmeuccmcnt du siècle, sur les ruines 
du Mantùm, cité dans le passage suivant de Marcus Diacouus : 

Eiant attlem îd urbe [Gaza] Mmalscromm publica tempb octo» nempe 
SolÏB, €t Veneris, et ApoIIinis, et Praeerpiim, et Heeetn, et qnod diedbahir 
Hierion (tspiiov), et Forinn» civitalb, qnod vocabantTycheon (Tv;^f«w), el 
Hmiioii, qnod diodMnt ett« Gretigeiiœ Jofis, qnod eaûstiniabait eese ^«rio^ 
ùiia onuiilKM templis qiw ennt nbique K 

L'évéque saint Porphyre obtint en 4oi, par Tinfluence d'Ëu- 
doxie, femme de Tempereur Arcadius, un édit qui loi permit de 
détruire tous ces temples, et avec leurs débris il érigea, sur Tem* 
placement du sanctuaire du dieu Marnas, une église surnommée 
EudosBimia, et qui fut solennellement dédiée en 606, le jour de 
Pâques. 

Mareus Diaconus ajoute que le temple de Marnas était rond et 
entouré d*nn double portique ; que plusieurs opinaient pour que 
Ton construisît, sur les ruines de ce temple détruit et incendié, 

une église qui eût la même forme; mais qu'Eudoxie ordonna delà 
bâtir en forme de croix; qu'on oLteniperu à ses ordres, et que cette 
basilique fut ornée de trente rnlonnes, envoyées par celle impéra- 
trice, parmi lesquelles on eu remarquait deux eu marbre de Ca- • 
rystos, ville d'Ëubée. 

Saint Jérôme mentionne également la destruction du temple 
consacré au dieu Mai^uas, et dit qu une église chrétienne fut bâtie, 
de son temps, à sa place : 

Hoc et nostris temporibus ndcinns cs^c coiii|)l('lutïi . Snrapium Aiexaadris 
et Mam» templum Gasœ in eccicsias Oomiai surrexcruiil 

* Ibrei Diecoiii VUn S. Btrphfm, tfùupi Gtttenm, 6. a. (Aeu meionm, L V, 
p. 655.) — * GmrniOmitMw Imne, c. xvu, v. 3. 
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Bdiif es revenir k Téglne que j ai décrite tout à Theure, si die 

est oruée intérieurauieut de belles colonnes de marbre, couron- 
nées de chapiteaux corinthiens, f]iii peuvent être attribuées à 
l'époque bvzantiue . d'un autre cot('' , elle affecte la forme d'un 
rectan{jle et non celle d'une croix, comme la basilique cngcc par 
rimpératrice Eudoxie; et, eu outre, l'arc enogîve s'y montre par- 
tout. 11 est donc plus vraisemblable d'en rapporter la fondation 
aux croisés, qui purent profiter des colonnes de la basUique d'Ëu- 
doxie. i 

* 

Je visitai ensuite la paroisse actudle de la communauté grecque 
aebiimatique qui halnte Gasa, et qui compte huit cents Ames. 
Cette paroisse est située dans le même quartier. 

Qle consiste en une petite église orientée vers fest-snd-est et 

précédée d'un nartliex ou vestibule qui date seulement de quelques 
années. Au-dessus de ia porte d'entrée on lit, sur une plaque de 
marbre placée là en i856, une iitscription grecque dont voici la 
traduction : 

Ce temple a été (Faburd fondé sous l'empereur An-adius et 8ous Tépiscopa^ 
de saint Porphyre, évèque de Gaxa, Tan de Jésus-Christ Uob. Quant à la res- 
tauration qu'il a subie, elle a ('lé faite sous le ]iafriarcal de Cyrille, évéque de 
Jémsaieia, aux frais de la coutoiunaulé grecque de Gaza, eu i8ô6. 

Ce vestibule est soutenu par des colonnes dont les chapiteaux 
neat été qu ébauchés. On descend ensuite quelques degrés, et Ton 
entre dans r^;Kie, qui n*a qu'une nef, mesurant jusquà Viefmo&tar 
999 vtn{;[t-deoT pas de long sur Ah de large. Une tribune en bois, 

de date récente, est réservée aux femmes. 

(juatre fenêtres léj^èrenionl of^nvales éclairent la uel, deux de 
chaque côté. Vers le milieu ci»' «u'ile-ci. deux colonnes de marbre 
gris-blanc, couronnées de chapiteaux, corinthiens et itienti([ucs à 
celles de la grande mosquée, sont à demi engagées, à droite et à 
gauche, dans Tépaissour des murs latéraux. L'arc qui les surmonte 
affecte une forme ogivale peu prononcée. La devanture en bois 
sculpté de ïieanoUmt est décorée de talJeaux tout nouveaux et 
non eans mérite, envoyés, il y a peu d'années, par la Bussie pour 
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remplace d*autre8 peintares fort andemies, «{ne j'avais voea eo 
Au ddà de Ttetmoêtam et au-dessus de Vkagion on sane- ' 
tuaire, 8*arrondit un antre arc dont l'ogive est plus accusée. 

L'égalise est dédiée à saint Porphyre, dont un tableau près de 
Yicomstasùi représente la mort. 

Il n'y a point de paroisse catholiquo h Gaza, car les Latins qui 
y résident se réduisent à trois ou quatre familles, et M*' Valerga, 
patriarche latin de Jérusalem, na pu encore, malgré son désir, 
établir pour elles à Gasa une mission catholique. 

Thévenot^ déclare que, de son temps, c est-.Vdire vers le milieu 
du xnf siôde, il y avait dans cette ville une église d'Arméniens. 
Elle n existe plus aujonidlini, ou dn moins eUe a été convertie 
à d'antres usages. 

Ce même voyageur rapporte une pieuse et ancienne tradition, 
d après laquelle l'église grecque dont je viens de parler aurait été 
L.Uie sur remplacement d'une des haltes de la sainte Vierge se 
rendaal t n E|jypte avec Tenfant Jésus, et qui se serait arrêtée ti^ois 
jours eu cet endroit. 

Indépendamment de la grande mosquée, jadis basdique de 
Saint-Jean-Baptiste, Gasa en possède encore huit autres, moins 
remarquables, mais qui méritent cependant d'être visitées, soit 
pour les beaux débris antiques quelles renferment, soit à cause 
des arabesques délicates, malbenreusemeut trèa-dégradées, dont 
plusieurs sont ornées. Quand on examine ces détails gracieux et 
ces denteiores fines et capricieuses que le ciseau a su imprimer à 
ia pierre et au marbre, on ne peut s'empêcher de reconnaître fart 
originai et piquant que les Arabes ont déployé dans leurs cons- 
tructions et surtout dans rornenn^ntalion de leurs édifices, à l'é- 
poque où l'islamisme florissant, et encore dans le progrès de ses 
triomphes et dans la vijrucur de sa jeunesse, a jeté dans le monde 
son plus vif éclat. L'architecture arabe, en etfet, s'est montrée 
alors hardie, svelte et bnilaute. On voit qu'une séve puissante ia 

' JtdhlNNt (fm fi*^ ** ^ANwl, p. 369. 
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vivifiait , et qu une imaf^ination créatrice en a secondé le premier 
essor; mais aussi ou peuL dire qu'elle pèche ordiuairomcnl par 
Tensemble. Fantastique et irré^julière, elle a presqiu* toujours iuit 
preuve d'originalité plutôt que de goût; l'harmonie et les propor- 
tioos 81 parfaites de l'art antique, ainsi que les grandes et sublimes 
conceptions de l'art chrétieo, lui ont le plus souvent manqué. 

Dans le même ijpiarlîer appelé Haret ed-Dareif, s'^ève une autre 
mosquée célèbre, nouvellement réparée; die est consacrée à iVaéy 
^Hachm, Ce saint personnage, aïeul de .Mahomet, est le patron 
de la cité musulmane. H y mourut, et ses cendres, diton, repo> 
sent dans la mosquée érigée en son honneur. La cour de cet édi- 
fice sacré est tout entière pavée avec des dalles de pierre ou de 
marbre, enlevées à des monuments antiques; elle est eile-nième 
entourée de portiques dont les arcades reposent sur de belles co- 
lonnes de iiiat'bre, également antiques. D'autres colonnes analogues 
gisent à terre. 

Non loin de la mosquée précédente, celle quon nomme Djama 
Bob ed'Darmm renferme. intérieurement plusieurs tronçons de co» 
lonhes et des plaques de marbre , provenant de même d'édifices 
antérieurs. Cette moequée est ainsi désignée à cause de son voi- 
sinage d*une porte, maintenant détruite, dont l'emplacement est 
marqué par une colonne de granit étendue sur le sol, et qui s'ap- 
pelait Bab «A'Ikirmm, sans doute parce qu'elle conduisait à la for^ 
teresse sî souvent citée, à l'époque des croisades, sous le nom de 
Danim. 

Dix minutes au sud de cette porte, à l'extréunlé du Ilarel 
ez^Zitouu, est une ruine appelée kliirbel Bab ed-Darmim, t-fl 
j.^j!«>J!; elle occupe un terrain assez vaste, de forme quadran{ju- 
laire , qui a été touillé en tout sens pour en extraire dos matériaux 
de construction. On y voit encore une colonne de j^ramit gisante à 
terre. Les habitants prétendent qu'il y avait là jadis une grande 
église chrétienne, transformée plus tard en une mosquée, qui en- 
suite a été complètement démolie. 

Mais revenons encore au Haret edr-Dofvdj et, avant de le quitter. 



186 DESGRiPTlON DE LA JUDÉE. 

signaloins Tenifiiaeeiiient d'âne seeunde porte, tooniée ven le 
sud-est et qui , d après la traditkm nrasnlamie et chrétienne, serait' 

eeile-là même que Samson aurait transportée, avec ses battants c( 
sa serrure, sur ia inuntagae qui regarde liébron, aujouidliui le 
L^^l el-MoutUar. 

Dnrmivit autein Samson nmpie ad medimn noelb; et indu conmiigens, ap- 
preliciidit ambas porte fores cum {Mstibus suis et sert, imponlMqae huoeiû 
suis portavil ad ferticam luoiitis qui raspicit ifobniB'. 

Près de là est un ouahf où les mnsulmans prétendent qae re- 
posent les restes de cet honune extraordinaire; mais cette assertion 

est contredite par un passaf^c formel du fîvre des luges, où il est 

dit que Snmson, après sa mort, fut eiuportt^ par ses frères et toute 
sa pai ciiti', et enseveli entre Saraa et Ësthaoi, dans le sépulcre de 
sou père Mauué. 

Descendentes aulcm fralres cjus et univcrsa cognatio tulcrunl corpus ejufi, 
et sepelieranl inter Saraa et Esthaol io sepuicro patris sui Menue*... 

On ni*a montré aussi, comme h tous fes autres voyageurs, te lieu 
oi!k, d après la tradition, se serait élevé jadis le fameux temple de 
Dagon fpie Samson lit écrouler en secouant les deux colonnes qui 
en soulenaitMit le centre, et qui, dajis sa chute, en le faisant périr 
lui-même, écrasa en même temps trois mille Pliilistins. 

!ig. Et appreheodens ambas eolnomas qidba» inutebatar éomm, aUeram- 
qne eanuaa dettorn, el eltecan laita tenens, 

3o. Ait : Moriatur aniflu mea cuni riiillsthiim. Gonemsisqoe fortiler co- 
lumiUÂ, cccidit domus super oiuncs principes et ca'tcrani mullitudînein quas 
ibi erat; multoque plures iaterfecit moriens quam ante vivas cMïcideral^ 

I/emplaccment assifjiié à cet <''dilic«' j)ar les liaJjilaiiLs est au- 
jourd'hui couvert de broussailles et de déconibn^s, parmi lesquels 
on reniarque phisiours tmiirons de coiuniÉe.s de «^paiiif. 

J'ai dit (|ue la plupart des maisons du liaret ed-Dmedj étaient 
bâties en pierre; celles, au contraire, des trois antres quartiers, 

' Jugn, «. XVI, V. 3. -~ * liid. «. 3i. * lUi. v. 99^ 3o. 
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qui penveiU être eonndérés comme iee fiuibourgs du premier, scmt 
presque toutes en briques «rues. Les mosquées seules et les ono/y 

saut en pierre. 

Le Ilarel es-&!(lja'ieh est l'un des plus populeux. Les i)a/'..irs y 
sont bien fournis. Jy ni visité 'leiix mosquées. L'une, appelée Djama' 
Bmazek, est ornée d Un {gracieux minaret. La seconde porte le nom 
de SJjama Abou $Mthman. La cour qui la précède est entourée de 
portiques à arcades ogivales et pavée avec de belles dalles antiques, 
soit de pierre, soil de marbre. Quant à la mosquée elle-même, 
elle forme intérieurement deux nels, que séparent de puissantes 
arcades ogivales. 

Deux antres mosquées, dans lesquelles je suis entré ensuite en 
parcourant le Hant «t-Toi^ et h Hwret w-Zitom^ m'ont offert pa- 
reillement divers débris d'antiquité employés dans leur eonstruo- 
tion. 

Outre ces grands éditices religieux, Gaza poi^sède beaucoup 
douaii/ ou sanctuaires consacrés k des santons. 
Voici les noms des pnucipales de ces chapelles : 
Oualy Abou cl-Hazcm; 
. Oualy Cbeikh Abd-AUah; 
Oualy Cheikh Abou el-Feradj; 
Oualy Gbeîkh Kbarroubî; 
Oualy Cheikh Aiad; 
Oualy Cheikh Aly el-Medoursi; 
Oualy Cheikh Chaban; 
Oualy Cheikh Abou Bou-Selah ; 
Oualv (^lu ikli Abon Ahmed; 
Oualy Giieiklj el-Hadjeuii; 
Oualy Cheikh el-Bekri. 

Ces dillérents oualy et une dixaine d autres encore (jue j ai vi- 
sités contiennent tous intérieurement soil des fi^ls ou seubuuent 
des tronçons de colonnes de marbre et de, gi nnit, soit des plaques 
de marbre plus ou moins mutilées, soit des fragments de bases, de 
chapiteaux et d*architi;aves, enlevés à des monuments anciens. 
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Dans les Vastes dmetières qui s*étendeiit antonr de la ville, les 

débris antiques abondent scmbiabicment, et ia plupart des tombes 
liiiisuliiiaiies qui les remplisseut sont ornées de ces restes pré- 
cieux. 

Il en est de mèniv. des puits qui sont disséminés dans les nom- 
breux jardins dont Gaaa est environnée, et à l'orifice desquels on 
distingue des vestiges analogues d'antiquité, et notamment des fûts 
ou des tronçons de colonnes. ' 

Près de la quarantaine, cinq fûts de colonnes de marbre bkuie, 
à moitié enfoncés dans le sol, marquent la place de cinq tombeaux 
musulmans appelés meekahdm (témoignages), parce qoils renfer- 
ment les cendres de cinq guerriers morts martyrs en combattant 
contre les chrétiens pour la défense de Tislamisme. 

La quarantaine elle-même a été bâtie en partie avec des ma- 
tériaux aiili(|ues, et pi iiu ipalemeut le beau et larjje puits qui est 
au centre de la cour. Cet ('•lahlissement est sous la direction d'un 
médecin français, M. le docteur Ksj)éruu, qui haiiite le pays depuis 
luu|jtcmps et dont l'obligeance est bien connue de tous les Euro- 
péens qui passent à Gaza. Je le trouvai très-souOfranl d'une oph- 
tbaimic qu'il avait contractée en soignant des malades dans une 
localité malsaine des environs. 

Après avoir parcoum Gasa en tout sens et visité ses divers 
monuments, je me dirigeai , à Test de la quarantaine, vers le DjeM 

Cette colline s'élève isolée à la distance d*un kilomètre et demi ; 
eHe domine la plaine environnante d'une hauteur de cent mètres. 

Son sommet est couveit <l(^ tombes musulmanes. A rextrémilé 
orientale de son plateau est un oualy vénéré smis le nom de Cheikh 
Ahou fUMounUir, jUjjXl yi\ Du haut île ce monticule, la vue 
fimhrasse un horizon des plus étendus. Ce n'est pas cependant, 
comme on le voit, qu'il soit fort élevé; mais il est situé dans uue 
plaine très-vaste et qui, sans être unie, n'est accidentée que par 
des collines ou des mamelons peu considérables* Aussi le regard 
se promène-'t-il librement au loin. Au nord, on aperçoit une 
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[•rauile partie de la Chéphélah; au sud se diTouleiU les solitudes 
du Daroma ou de ia division méridionaie de cette même plaine: 
à lest apparaissent les montagnes bleuâtres de Juda; à 1 ouest, 
enfin, on distingue toute lavifle de Gaza, ses mosquées, ses cime- 
tières, sa verdoyante eeinture de bois d oliviers et de jardins; et, 
au delà de larges et mornes dunes de sable qui la séparent de la 
mer, les flots brillants de ia Méditerranée confondent leur azur 
avec celui du ciel. 

Les flancs occidentaux du Djebel el-Monntar sont très-découpés, 
par suite des profondes entailles que continuent à y pratiquer les 
habilants de Gaza. Ceux-ci, en elî«^l, viennent y chercher constam- 
ment de la teiTe pour on faroimer ces briques rectangulaires, 
cuites seuleiiieiil au soloil, avec lesquelles une grande partie de 
leurs maisons sont bûUcs. 

Une vieille tradition veut que ce soit sur cette petite montagne 
que Samson ait jadis transporté pendant la nuit une des portes de 
la ville*. Consignée par plusieurs anciens voyageurs, cette tradition 
est reproduite en- ces termes par Quaresmius : 

Poris eitra civittteni osienditor nions supra (^uem fortifliinias Sbomod poc^ 
lavit portas ferren eintittîs*. 

Si quelques critiques ia mettent en doute, j"y adhère, quant h 
moi, volontiers. Hébron est, à la vérité, assez éloignée de Gaza; 
mais, d*un autre côté, du sommet du Djebel el-Mountar on dé- 
couvre parfaitement la chaîne de montagnes au iniliett de laquelle 
die est située, et Ion chercherait vainement dans le voisinage de 
Gasa une autre émînence qui, mieux que celle du Djebel el-Moun- 
tar, pourrait satisfaire par sa position à la donnée des Livres saints, 
telle qu*elle résulte de la fin du verset, cité précédemment, du livre 
des Jugos, où il est dit que Samson transporta Tune des portes de 
la ville sur le haut de k montagne qui regarde Hébron : 

, . . portavit ad vertioem montis qui rwpicit Hébron. 

Malgré f extrême décadence dans laquelle Gasa est tombée, c*est 

' Juge», c. XVI, V. a, 3. — * Elucidutw Terra- SaueUr, l. Il, |>. QtiG. 
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cependant encore Tiine des cités les plus peuplées de la PaînstiiK». 
Ses bazars, comme je Tai dit, sont assez bien pourvus en d^'intvs 
alimentaires vl ou marchandises de différentes sortes; car c'est 
à Gaza que les caravanes qui vont en Egypte ou qui en revien- 
nent se ravitaillent « et sa situation intermédiaire entre TÉgypte 
et la Syrie a été de tout temps favorable à son eonuneree et 
à fia prospérité. Ses habitants font aussi chaque année une 
caravane qui va à la rencont»; des pèlerins de la Mecque et 
leur porte le convoi ou ^ferM de Palestine, avec des rafraidûàse- 
ments. Le lieu de jonction est Ma'an, à qiiatre journées au sud- 
est de Gasa. En6n, ils achètent à bon compte les pillages des 
Btidouiiis. 

Ces divei-ses raisons et cette situation importante font que Gaza 
est restée jusqu'à aujourd'fmi hine dos principales villes de la 
Palestine. Le chiffre approximatif de sa population, tel qu'il m'a 
été donné, s'élève à quinze mille musulmans et à sept cents chré- 
tiens, presque tous Grecs schismatiques. Ce chiffre, s'accorde asseï 
bien avec les renseignements qui avaient été fournis à Robinson : 
<tD*après mes informations, dit ce voyageur', informations que j*ai 
recueillies parmi les musulmans et parmi les chrétiens, j*ai appris 
qu il y avait quatre mille roahométans imposés et une centaine de 
chrétiens, ce qui indique une population de quinie à seîse mille 
habitants, et fait Gaza plus peuplée que Jérusalem.*»» 

Cette dernière assertion de lioijiiison ne me paiail pas juste, 
cflr. aiiiajit (pi'il est possible d'assigner un ehiflVe exact à la popu- 
latioji des villes mahomélanes. celle de Jérusalem est évaluée gé- 
néralement à dix-huit mille habitants. 

A l'époque de Volney, en 1784, s'il faut ajouter foi en cela k 
ce voyageur. Gaza était henncnup moins peuplée qu'actuellement, 
puisqu'elle ne renfermait, d'après lui, que deux mille habitants. 
Mais ce chiffre me semble évidemment erroné, car ce même écri- 
vain nous parle de cinq cents métiers de tissus de coton comme 

' BibUcnl Refforeke», t. 11. p. ^9. 
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étant en aclivilc dans la ville , ainsi que de deux ou b'ois fabriques 
de savon. Ce grand nombre de métiers fait supposer naturellement 
une {>opulation dépassant deux mille âmes. 

Richardson, en 1817 ne l'évalue également qu'à deux ou trois 
mille habitants. 

M. Ponjoulat, en i83i ^ la portait à dix ou onie mille. 

Mais aujourd*hui elle doit atteindre, ou peu s'en faut, le chiffre 
i\m j'ai indiqué. 

Avant (le lerniiner ce chapitre, j'ai à dire quelques mots au sujet 
d*une quesliou ijui .1 été plus!» u[-> I ns posée. 

La Gaza ipie j ai décrite occupe-l-eile bien réellement la place 
de la Gaza anti(|iie? 

Si j ouvre ÏOmmuuticon d'Ëusèbe , j'y lis, au mot Fo^, ce qui suit f 

rd^f wiXu tdv EiÙa&nt, i» f juet^^iaiom KennrttiSoKef Toûf EdaAnw 
Jteà à^ejpt<7Bn fthn^ ÇvXîr h^Saj où iHpénitm aôtMt, oHè^f^émcf» todf 

itGaza. ville des Évëens, où s'i-lablireul les Cappadoeions (Caphlornu), 
après avoir delruil N'S Kvéuus. Survaut jadi-s de limite aux kaiianécnti, du c6lé 
de r%)ptc, elle fut assignée à la tribu de Juda; celle-ci, néanmoint», ue put 
•*eii emparer ni od expulser le* étningen. Ceat encore aujourd'hui Tune des 
cil& les plua importanlee de la Palestine. « 

Eusèbe, comme ou le voit, île nous dit point ([uc la ville de 
Gaza qui existait de son temps eût été construite sur un autre 
emplacement que la cité primitive. Mais saint Jérôme, après avoir 
traduit ce passage, ajoute ce qui suit, pour expliquer la prédiction 
d*un prophète qui avait annoncé que Gaia serait transformée en 
un tombeau éternel : 

Ou.Tiitur autcm quoiiiodo iti quodam prophotrt dicalur (laza fuUmt in tuntu- 
lum svmpitemum, quod soUilur ifn : antiqun' civilalis locuui vi\ luinkiiiienlo- 
rum proiberc vestigia, iiauc ault^ui quiu nunc ccrnilur iii alio loco pru illa quœ 
ootrutl sdiGcatam. 

' Travrijt nhiif^ thr hhth'tnrtmtm omt parti tutjoceiu, k. Il, p. 199. — * Comt- 
fondoHce d'iJrient, l. V, p. 399. 



m DESCBlPTIOli DE LA JUDÉE. 

D'abord je n'ai trouvé dans aucun pmphètc cette expression : 
ffGaza fulura iu luiiiuliiiii scnipilei iiuiii. Les plus tories prédic- 
tions .contre Gasa que l'on rencontre dans l'Écriture sainte sont les 
suivantes : 

Et tnittam ignsm in mymm Gane, et demabit aides ejns*. 
Quia Gaia deslrocta erit*... 

Ces nit naces propîiétiqucs annoncent bien que Gaza sera dé- 
truite, mais eiles n ajoutent point qu'elle ne sera jamais rebâtie et 
qu elle sera changée en un éternel sépulcre. £t lors même que la * 
prédiction rapportée par saint Jérôme aurait été eonçae dans les 
termes qu il indique, £aut^il k prendre à lai lettre et, pour la jus- 
tifier, supposer que Gaza a cbangé de place? Dans ce cas, il fou- 
droit également prétendre que d'autres villes, qui subsistent encore 
au même endroit qu'elles occupaient jadis, et dont la ruine com- 
plète 1^ été toutefois prédite par diverses prophéties , ont été recons- 
truites, ce qui n'est pas, sur un emplacement différent de celui 
où elles s'élevaient primitivement. Les prédictions des prophètes se 
sont suffisainmtMil n-alis* t<s par suite des nombreuses calamités 
qui ont fondu sur ces villes, par suite de la destruction qu'elles ont 
subie plusieurs lois, et de leur abaissement actuel en comparaison 
de leur grandeur et de leur importance passées. Ainsi la Gaza d'au- 
jourd'hui, tout en étant encore Tune des villes les plus considéra- 
ÏAea de la Palestine, n*est plus cependant que 1 ombre de ce qu'elle 
était jadis. 

Néanmoins, je dois avouer qu'un passage de Diodore de Sicile 
semblerait faire croire à Texistence d*ane nonveîle Gazât différente 
de Ymieieime Gaza : 

Âtto YlriXovŒiOv Stà. TV s êpri'flov SieWin- , xarecrl paTonéSevae ^Uro'kefiatof | 
«rXva/ov TÔw mok^ft^ mpi t^v atXaiàv Fd^av riis "Eupias btiotayi Sè 

m 

«Parti de Pëluse, Pudëinée franchit le désert et établit «on camp prèi des 

' Amnii, c. I , V. 7. — * Sopkmie, c. il, V. 4. — ' Diodorp de Sîcfle, XIX, util. 
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ennemis, non loin de r«neiainé Gan, tille dtt Syrie. . . De m e6té, Démé- 
trins . . . attendit è Vnémm Gasa Pepprodie de ses advennupefl. n 

Je citerai également un second passage, emprunte'' à un autre écri- 
vain de Tantiquité, compris dans le nombre des Pttiti GéograpkM, 

Merà rà PivoxSpovpa n véa Vaia xsrrai, xs6hs oiïaa xaà ûu)ti), eW* li 
içvfiOf Tâla, eha n AfrxaXôJv -ctoàjî'. 

"■Apriis Hhinocoroura se trouve (laza la Nouvelle, qui olle-méme est une 
viile, puis Gaza la Déserte, puis la ville d'Ascalon.^ 

Cette dernière citation semble, en apparence, concluante > et, si 
die est fondée en vérité, il faut admettre que la nouvelle Gaza 
était située au sud de fancienne. 

D'autre part, nc-anmoins. la position actuelle de Gaza répond 
parfaitement à la descripUon que fait do cette ville Arrien, du 
temps «l'Alexandre ie Grand, c est-à-dire à lepoque où existait l'an- 
cienne Gasa : 

taMt/oj^ «ôra. "Meyékv Si ^élkts i) 9» «eu M xnSymùs ù^ïeSi ^io7oy 

Gaia est éloignée de la mer de vii^ ala^ an pina et environnée de n- 
vina «ablonnenx. La mer qui ravoîaine a un fond vaseux. Cité considérable, elle 
avttt été blUe sur un tertre élevé, et un rempart puissant rentonrait Célait 
la dernière ville habitée, loraqu^oo se rendait de Pkénieie en Egypte, au oom- 
meneement dn désert.* 

Si nous examinons maintenant la Gaza d'aujouril hui , nous 
voyons (jn'iîlle est située h une petite heure de la mer, ce qui ré- 
pond très-bien à la distance de vingt stades donnée par Thistorien 
^cc. Elle s'élève sur une colline (je parie ici du Haret cd-Da/re^ 
ou de la ville proprement dite), et l'accès en est très-sablonneux. 

Il est difficile de trouver deux emplacements qui se ressemblent 

' AfoqMMi. g€i^^ mmLhn Geofp^.Mm. t. IV, p, 3^, édit. Hodii. — 'Airion, II, 
xivi, 1 1. 
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daYantage, et Ton chercherait en vain, je crois, nne autre positioii 
qui pût convenir mieux à la description d*Arrien, écrivain, en gé- 
néral , si précis et si exact. 

l'Ai oulrc, Marcus Diaconus', dans la Vie de saint Porphyre y 
évêqne de Gnza, montioniio nu endroit d'ans refte ville appelé Irène 
(FÀprfvv, l;i I^iix), parce que, iors du siège de Gaza par Alexandre 
le Grand, ce lut là, d après la tradilion, que le coiiibal s'arrAta. 
Dans ce lieu fut ensuite construite une église par i'évèque de Gaza, 
saint Irénion, vers Tan 363 de Jésus-Chnst. 

Si cette tradition est authentique, comme le remarque Reland^ 
Gaza, du temps de saint Irénion, occupait le même emplacement 
qu*à f époque d'Alexandre le Grand; par conséquent, f assertion de 
saint Jértmt semble très^problématique. 

Tout ce que Ton peut admettre, c'est que Gaxa, fondée primiti- 
vement sur la colline du Haret ed^-Daredj, 8*étendit plus tard dans 
la plaine, et que ]h, au sud de l'ancienne vflle ou tyaXauà Td^a^ 
était la ville neuve, via 1 a^a. >i;;iuii* t . par le f»éographe que j'ai 
cilf piiè.s haut, coin ruo. étant an midi de la première. Si, à une cer- 
taine époque, celle-ci fut en partie ou ('oiu|)léteiuent désertée par 
ses habitants, plus tard elle redevint la ville proprement dite, à 
cause des avantages naturels attachés à sa position sur une coUine 
qu'il était Êicile de fortifier. 

' Marei Diaoooi, YUa $. Porphjrii, c n. (i«fii uatOanm, t V, p. 655.) — ' Re- 
Und, At&MfÔMj. p. 79^. 



Digitized by Google 



CHAPITIIE XXXV1L ^ HISTOIRE DE GAZA. 195 



CHAPITRE TRENTE-SEPTIÈME. 
ttisanà 80SMAIU se vhistoibb n qaxa. 



Cam, eu h^hrcu nu% i'zzuh, en {jrcf ïdia,, en latin Gaza, au- 
jourd'hui (Ml arabe Uyi-, lilmzek, ou Rhatzeh, est Tune des plus 
anciennes cités des Kaiianéens mentionnées par la Bibie. 

La première fois que rÉcriture sainte en parle, c'est dans le livre 
de la Genèse, ao sujet des limiles du pays de Kanaan : ' 

Faetique suât termim Ghonaan ▼eDientibiu a Sidone Geraram usque 
Gaxam, donec ingiadiarb Sodomam, et Granorrham, at Adaaaam, at Sebmin 
vaqua Lasa^ 

Suivant Étienne de Byzance, cette ville, que les Syriens appe- 
laient Am, aurait été fondée par Azou, fils d*Herculc, qui lui au- 
rait imposé sou nom. 

Â{«, MU fi^i vSp ^poi kl»» aùri» nakeSn», éwh A(oi>or, teff «aiJdf Èp»- 

Pomponius Mêla- <lonnn une autre élvmologie du nom de Gaza. 
D'après lui, ce mot si^nilierait //v'wr dan^ l;« lan|;ue des Perses, 
et la ville ainsi appelée aurait été (iosi^'Jiec de la sorte parce que 
Cambyse, allant faire la guerre eu Egypte, y avait déposé la caisse 
militaire de son armée. Mais, comme lobserve avec raison labbé 
Mignot' dans son sixième mémoire sur les Phéniciens, ee n est là 
ni Torigine de la ville de Gaia, ni Tétymologie du nom q[u'eMe 
porte. Elle existait bien avant Azon, fils d*Hereule, dès Yépw\V9 
des premiers patriardies, et, longtemps avant Gambyse, elle se 

' Genète, c. x, \. itj. ' Uitloirc de V Arndfmte des %n»crrptHmi 

' Pompoaius Mda. ii, ii. et beUes-leltres , t. \XXiV. p. :i3(). 

i3. 
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noiiiiDnit , selon la tîîfTl^renlc manière dr j)rononcer Yaïn pliénicien. 
A'zzak ou Gazzah, dont les Grecs elles Latins oiif lait Gaza, Ce mot 
signifie un lieu forlj/iépar la nature ou par Vart, et si ies Perse?, du 
temps de Gambyse, ont donné le môme nom à Tendroit où ils <]( - 
posaient leurs trésors, c*est parce qu ils choisisaaient pour ces dé- 
pôts des lieux forts. Dans la suite, on aura transporté au trésor même 
le nom qui, primitivement, n'exprimait que le lieu oii on le gardait. 

Étienne de Byzance prétend également que Gaia était surnom- 
mée lonè (iwvî?), d'Io, fille dlnaclius, qui, cnteréepar les Phéni- 
ciens pour ôtrc conduite en E{j\|)l(?, déLaïqua, chemin faisant, 
dans cctlt^ ville, et \ st-jounia quelque temps. 

T.o mriiie (Tj-ivaiii iijouLe que Gaza s'appelait aussi Minoa (Mi- 
véa.), du nom de Minos, qui lui avait donné le sîcn en y abordant 
de l'île de Crète, avec ses frères Eaque et lUiadamanthe. 

«Cette tradition, dit très-justement Tabbé Mignot, appartient, 
comme la précédente, i\ Tépoque où Gaza, devenue ville grecque, 
avait adopté la mythologie et les dieux de cette nation et adorait 
comme Tune de ses principales divinités le dieu Marnas ou le Ju- 
piter de Crète. « 

D^abord cité kananéenne, Gaza tomba plus tard aux mains des 
Philistins, qui en firent Tune de leurs cinq satrapies. 

Josné Mendil ses conquêtes jusqu'à celte ville'; mais il ne put 
seii ijiiiparer, on du moins la garder^ 

La tribu de Juda, à laquelle elle fut adjug(^e, ne la posséda ([ue 
de nom. et les princes philistins, non contents de recouvrer les 
limites de leur territoire, en augmentèrent encore l'étendue el 
exercèrent une véritable juridiction sur ies Israélites ^. 

Après quarante ans d'oppression, Samson apparaît comme le 
vengeur de son peuple, et Gaza est le théâtre de plusieurs des 
actes de sa vie, de son dernier triomphe et de sa mort. C'est là 
qu'il périt sous les mines du temple de Dagon, qu'il renverse, 
entraînant dans sa chute trois mille Phi]!stins\ 

* Josuc, r. T. V. Al. * Jvfrcs . V. Tlll, V. J. 

' /W. c. XI, V. îi!i; — c. xill,v. 3. * /^i. r. svi. 
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On connaît les luttes continuelieft édatèrent entre les Philis- 
tins et les Israélites sons les Jnges, puis sous les règnes de SaCîl et 
de David. Enfin, cette nation Wliqaeuse fut définitivement subju- 
guée, et la Bible nous apprend que, sous Salomon, Gaza était Tune 

des frontières des Etats de ce prince : 

I()8e cniin obtinebat oniuem regioaem qua; erat traa$ tlumeu, a Tliapsa 
usque ad tiazam K 

La situation de cette ville sur la grande route des expéditions 
militaires qu*entreprirent les monarques de Syrie, dM'^[jypte et de 
f Orient f exposèrent nécessairement aux calamités de la guerre et 
à la nécessité de changer souvent de maîtres. 

Un des pharaons, |ii-obiil>lemeul iSécliau II, la soumit, au leuips 
de Jérémie. 

Quod faclutn eot verbuni Domini ad Jeramiaiii prt^hetam contra Pabesthî- 
nos» aotequam percuteret Pharao Gaxam^ 

Gambyse, dans son expédition d'É<;)ple, déposa en passant ses 
trésors ft Gaza, comme cela résulte dun passage de Pomponios 

Mela, auquel j'ai déjà fait allusion. 

Cette place osa s'opposer à Alexandre dans sa niuiclie vers 
l'Ègyple. Arrien* et Ouiiiti^'-Ciarce* nous doiiiieiiL des détails pré- 
cioux siii' le siège qu elle eut alors à soutenir contre le conquérant 

niacedouien. 

Alexandre entoura ia ville, principalement vers le midi, du côté 
où les remparts paraissaient le plus solides, d'une ligne de contre- 
vallation formée de collines factices, élevées, suivant Ârrien, de 
deux cent cinquante pieds et larges de deux stades, sur lesquelles 
il fit placer les machines qui devaient battre en brèche les muraillesl 

ÈSéxet St^ X^f^ xvxky tns tsiXmt xwwvm, ds taov àno toû 



' Roù, I. IH, c IV, V. a&. 
* Jérémie, c. xtvu, V. i. 
' Arriflo, ti, zifi, anu 



* Qniirie-Giiroe, IV, mn, ixtv, m et 

UVI. 

* Anifln, 11, vct. 
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«il jugea à propos flV'lever une cliaussi'i i iui ;iutour de la ville, afin de 
pouvoir, du haut de <« remblai, approcher des remparU ses machines sur , 
un terrain qui lût de ^veau avec l'enceinte; on amoncela surtout do la lenv 
contre la partie niéridionale dcn murs, là où la place semblait lu plus foriui- 

Plus loin, au chapitre xxvi, nous lisons : 

Kat x^f^^ yùivvjvai év xvKf.rf} Tsdv^oOsv iris isiXeojs £xéXex/<TeVf eSpoe yh» 
éf Suo olaSîobi, uT^oi Sè éi zx6Sai -asmrlxovTa xa) Siaxoeriovs. 

^11 ordonna d t'iivironnci de tous cùiés la ville d'un lerUe artiiiciei, lai]{ede 
deux stades ei haut de deux çent cinquante pieds, n 

Je ne serais pas fort Soigné de croire (|uo certains amas de terre 

que l'on observe sur plusieurs points autour de Gaza pourraient 
bien Atrc îes débris de la gigantesque contrevaiiation exécutée 
par Alexandre. Seulement les dimensions fjssifrnées |)ar l'hislorien 
grec h ces terrassements me paraissent siugulieii nient exagérées. 
A quoi bon, par exemple, les élever h deux cent cinquante pieds 
de hauteur, pour attaquer une ville située sur un monticule qui 
ne domine la plaine environnante que de soixante à soixante et dii 
pieda au plnsT 

Deux fois blessé pendant ce siège, qui dura deux mois, au dire 
de Diodore de Sidie*, ^exandre se montra impituyable quand 
il eut triomphé de la résistance des ennemis et pris la ville d'as- 
saut. Tous les hommes furent massacrés, les femmes et les enlants 

furent réduits en esclavage, et Gaza fut repeuplée avec des habi- 
tants j<io venant des localités voisities. 

S'il faut mAiiie ajduter foi au récit de Quinte-Curce, Alexandre, 
voulant imiter en cela Aclnlle, dont il se prétendait issu, aurait 
traîné autour de la ville, attaché à son char, le corps de Bélis, qui 
avait défendu si héroïquement la place confiée à sa garde. 

Iram deinde vcrtit in raijieui [AleiauderJ, jam iuni peregriuus rilus sub- 
eunte fortuna; per talo6 enîm spirantis lora Irajecta sunt, religalumque ad 

' DiiMluii; de Sicile. XVU. xLViii, s 7. 
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«imni Iraieni eiica iii1h»ii eqoi, gloriante îrage AdûUeni, a qno gooin ipao 
doducerat, imiUitwii ex pona in bortem eapienda. Gocidare Pon»rum Arabmn- 
qnadrea deeem niHia, nec MacedooilHi» ineraenla vîeloria fuit*. 

La cruauté d Alexandre aurait ainsi snr|)assL' ccllo d'Achille, 
car Hector «Hait mort (juand il fut traîné autour des murs du Troie 
par son iarouche vani<|ueur, et iielis vivait encore lorsqu'il sul>illc 
Oléine sort autour de Gaza. 

Cr gouverneur, appelé Bétis pai' Quinte-Curce, est diésigné.par 
Josèphe* sous le nom de Babenuie»; il commandait une garnison 
persane, qui se défendit très-bravement, et il montra lui-même un 
courage digne d'une meilleure fortune (333 av. J. G.). 

Sirabon rapporte que Gaia fut détruite par Alexandre, cl que 
depuis iors elle resta déserte. 

"t-Trépxenat Sè xaï >) tsiXis èv hrlà trlaSlotSy êvSo^ xsùtt yevoitévfi, xa- 
lêmraxryLévfi Sè Cnb AAe^âvSpov , xal dévouera êptffjios 

«rLa ville est située au-dessus r!<> la timr, à la dititance de sept stades; jadis 
célèbre, elle a été sapée par Ale&audrc ol est demeurée déserte.» 

Mais cela est contredit par le texte formel d*Arrien, qui nous dit 
qtt*Alexandre, après s*étre rendu maître de Gaia, après en avoir 
foit massacrer les hommes et réduit en esclavage les femmes et les 

enfants, y introduisit une nouvelle population, tirée des environs, 
et se servit de la ville comme d'une place d'armes pour la guerre : 

Aucun autre auteur qui mentionne ce siège ne parle d'une en- 
tière destruction de Gaza^ 

Diodore de Sicile", d'ailleurs, nous apprend qu'Antigone, après 
la mort d'Alexandre, s'empara de Gaza, lorsqu'il envahit et occupa 



' QumU'-(iUrcL', iV, xxvi. 

* Anùqitilé» judaïques, XI , viii , S 3. 

> Sinbon, I. XVI, p. Saa, édîL Ga- 
HroboD. 

* Arrian, 11, mu. 



* Ouiolc-tîuiw, IV, ixvj. — Plu- 
tarque, Vie d'Alexandre^ ixv. — Josè- 
phe, ÀtUi<juilêii Judaitfuc», VlD, SS 3 

et 4. 

* Diodore de Sidle, XIX» ui, S a. 
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la Syrie et ia Palestine, Tan 3i/i avant Jésus-Christ. Cette viile 
n était donc pas détruite et déserte. Mais bientôt Ptoléniée, ayant' 
défiiit, près de Gaza, Démétrîua, fils d*Antigone, reprit la Palestine 
(3ia avant J. G.), et, sur le point de retourner en Égypte, il ren- 
versa cette place avec d'autres vUles. 

A<o xai xpi'vas éxXmeJv t^v ^UfJi'av, xaTéaxa4>s tij à^io'koyrxrrclras 7Ûv 
tuxpnn^évcûv uroXétav, Axnv (lèv tnt ^otvùaft 2vpiW, iôvnv ^ tuà 2a^- 

cAassi, ayant résolu de quitter la Syrie, ii sapa tes plus importantes des 
villes qu'il avnil conquis<^«!, to)lo< «]no Acé, de la Phéllicîe-$|nei Joppé, Sa-> 
marie et Gaza, appartenant à la Syrie. 

Gaza, par conséquent, n avait point été détruite par Alexandre, 
puisque, vingt ans plus tard, elle le fiit par Ptoiémée. 

Elle se releva presque aussitôt de ses ruines, et, sous les Ma^ 
chabées, elle était redevenue une cité considérable. 

Jonathan liiùla ses raiiboiiffifs (iUli avant J. C): laais, lléchi 
par les supplications de ses iiabiluals, il se retira, après avoir reçu 
deux des ulages, qu li envoya à Jérusalem. 

€i. Et abiit Inde Gazam, «t coDctuseniDl ae qui erant Gaus; et obsedit 
eaiii cl sucoeadit qn» erant in circuilu civitatts, et preedalus est ea. 

63. £t rogaverunt Gazeuses Jonathan, et dédit iUis desteram, «t aeoqMt 
lilios eorura oinides , et misît illoa in Jérusalem 

L'an 1 I avant J(^sns-(îlirisl , Simon investit Gaza avec une 
armée, dr<'^s;l s mai liiaes contre les remparts et emporta une 
des tours, deux «jui étaient dans une de ces machines ayant pu 
s'élancer dans ia ville, il s'y excita aussitôt un grand tumulte, et les 
habitants s'empressèrent de monter sur les murailles avec leurs 
femmes et leurs enfants; puis, déchirant leurs tuniques et poussant 
de grands cris, ils conjurèrent Simon de vouloir bien les recevoir 
à composition. Simon, touché de compassion, leur épargna la vie 
et les chassa seulement hors de la ville. Il donna ordre de puriQer 
les édifices qui avaient été souillés par la présence d^idoles, établit 

' Diodore de Sicile, XtX, xoin, S 8. — ' Maekabdett !• U c \i, v. tii, 69. 
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dans Gaza de fidèles observateurs de la loi, la forlilia el eu iiL sa 
résidence. 

UZ. In diebus ilUs applicuît Simon ad Gamin, et dfeumdcdît eam casiris, 
6t £9cit machiiMs, et applieait ad emlatem, et peiêamt tnmai unam, et 
eomprehendit mm. 

kh. Et eruperant qui <>rnnt intra maclunam in civîtatem : et iactu» est 
cooimotus magnus in civilatc. 

AS. El ascenderuul qui erant iii civitalc, (-uni uxoribiisct iiliis, supra mu- 
rum, «cissis lunicis &uitf, ol ciamaveruot voce magna, postulantes a Simoue 
dexlras sibi dari, 

66. Et dixenmt : Non nobb reddat secundum malitios noslras, sed secuu- 
dum ffiisMricordias tnas. 

67. Et flexua Sinon non* debdlarit eoe; ejecit lamen eos ex ctvitate, et 
mnndavit ades in qnilniB fuorant simniacn, et tune întnivit in eam cum 
hymnis benedicena Dominum. 

A8. Et, éjecta ab ea omni immundiUa, colloeavit in ea Yiros, qui iegeni 
làeerent; et mnnivit eam, et fedt sibi habitationem K 

Lan ()G avant Jésus-Christ, Gaza lut Je nouveau détruite par 
Alexandre Jaunée, après un siège d'une année et un massacre af- 
freux. 

H ^Xtm&p ^<rav oi vaines vepraxôatot, mt^puyéivns «if tift «00 

«Ees einq cenla eénatenn fl*étaient tous rdfogiés dans le temple d*Apo!lon. . . 
Alexandre les foît mettre à mort, renverse ensuite la ville et s'en retourne à 
Jérusalem, après avoir assi<^ Gasa pendant un an. 9 

Ce passaf^e nous montre qu'il y avait alors à Gaza un sénat com- 
posé de citKi cents memlire.s, ce (jui prouve coinhien la ville était 
considérahle. Une nouvelle marque dr son importance et Je sa 
force, cest que lo siège quelle soutint dans cette circonstance dura 
un an. Les divinités (grecques, eomme Tindique ce temple d'Apol- 
lon, dans lequel les sénateurs avaient cherché un refuge et furent 
massacrés, avaient remplacé les anciennes divinités phiiistaiques. 



' MttMkiÊ, 1. 1, e. MU, V. &348.^ * An^UésjMdmfÊU, XIII. xih, S 3. 



m DËSCftlPTiOI^ 0E LA JUDÉE: 

Gaza fut enlevée aux Juifs par Pompée' et, plus tard, réparée 
par Gabinios, avec d'antres villes'. 

Auguste la donna à Hérode', et, à la mort de ce dernier, elle 

fut assignée à la Syrie. 

I.a ville est appelée /^Tm/iK? par rhistorien Josôphc; cii effet, les 
nid iiiv et la religion grecques j régnaient à celle époque presque 
exclusivement. 

«Gaia, Gadan et Hippos sont det villes grecques; Tempsieur, les edevant 
à ses Étals (csiu <f Axdiéiâils) , les réiiiiit à la Syrie.* 

Strabon, ainsi que je Tai déjà dit, a donc tort de prétendre qnc 
Gaza était déserte de son temps, et que cclin dévastation et cet 
abandon dataient d'Alexandre, attendu qu'elle fut depuis prise et 
reprise, et, en demiér lieu, rebâtie par le général romain Gabî- 
nius. 

Toutefois, dans les Actes des apôtres, nous lisons ce qui suit : 

Anfjcius autein Domini loniliis ost m\ Philippuiii, dicens : Surge el vadc 
coiUra uieridianum , ad viom quœ dcsceadil ab Jérusalem ia Gazam; b«e est 

(rLaoge du SeigiU'Uf parla à Fliiiippe et lui dit : Lovez-vous el allez vcre 
le midi, sur la route qui descend de Jérusalem à Gaxa; elle est d^erte.ii 

Cette dernière épithète se rupporte-t-elle à Gaza ou à la roule 
qui y conduisait de Jérusalem? 

Reland s'exprime ainsi à ce sujet : 

Alii ultima verba de urbe Gaza, quœ dcscrla fueril eo tcmporc, utpolc al) 
Ali'xatidro cvcrsa, nec postea inbabitata, teste Strabone, lib. XVI, acripiunt; alii 
du i[)âa via. Do via ipsa non video cur ëpfifios dicerelur niagis qunm aliaî viaî 
in terra Israeiitica; adeoque ad Gazam ips<im bœc rctulerim potius. Cellarius 
jam uotavit eam a temporibus Alexaudri desertam non fuisra, quum ab An- 

' JcMèphe, ÀMifiMiê jmdm^, XIV, ' Jortphe, Anliq.jud. XV, vu, S 3. 

IV, S 4. ♦ Id. ibid. \V1I.«,$ il. 

' li. UnÀ, XIV. V, S 3. * Aemé»fiÊmf e. vm, «. «6. 
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tiocho eversa sit, teste Polybio in excorptis Valesianû, et a Chasmonœk cmpta 
«Uquodes Syris» donde expugn«ta ab AJenodio Jaonaeo; et et hoe temporo 
Yidetnr ei AiisM fyH»^* àûtxtà, naquedam, ulî ex nammÎB Tïli, Hadriani et 
sequentium imperatoram ibi cusis liqoet, ex hacquoque dadesarrexit. Cerle 
snb Gabinio jam ex clade aua surrexit, qaum iostanmla fuit, teste Joaeplio, et 
BQViinoa cttdit; adeoqne tempora Pliilîp^ non videlur ipnptos ûm potuiMe, 
ae ai ineoUa omntoo omniboa destîlala faisaet 

i*our se tirer d embarras <'t résoudre cette diiliculté, Iklaiid piO' 
pose rcxpUcation de son ami Antoine Galland, professeur de langues 
orientales à l'Académie de Paris, qui prend le mot eptiiuos dans lo 
sens de il^vkasxvùs (non gardé, non protégé par des remparts). 

Gajui, quoil uoa soluni u Suaboui;, xTiim etiani in Actis apostoiorum eçuti^os 
dicatur, non est mirum , si atteoderimus ad id quod ait Hesychius bis verbis : 
Ipjffia, àÇv'Xaxra, ea nimimin esse loea que» non manita proeidie earent, née 
opua babent Itaque putemtia eam uibem, ab Aleiandro Magno expuguatam, 
et Persia, quteam manièrent, ereplam, iiadem antdeletia autt^galis, îndigenU 
relietain esse ee eonditione, nt ab ipais denuo non muniretur* 

Cette explication est loin, à mon avis, (rétre satisfaisante, et elle 
est dailieurs contredite par les faits. Gaza ayant subi plusieurs 
sièges depuis Aiexandre et, par conséquent, étant alors entourée de 
remparts. Autrement, si elle eût été ouverte, elle serait tombée 
immédiatement au pouvoir de rennemî : Tépithète épifitos, prise 
dans le sens de èlpiSXmnott ne lui convient donc nullement Aussi 
fincHne de préférence vers le sentiment de ceux qui , dans le pas^ 
sage précédent des Actes des apôtres, ra|)j)rtrteiit à la route condui- 
sant de Jérusalem à Gaza, et non à celte dernière ville, iépiliicLc 
de déserta ou eprifios (déserte). 

Indépendamment, f»n effet, des consiiléralions oinpruiilées à 
riiistoire et qui empôcbenl d atliibuer alors à Gaia une seiiihiable 
qualification , on ne voit pas trop pourquoi Tange aurait ici donné 
à cette vdle, oîi Philippe n avait point à aller, une épithète quel* 
conque. Il s'agissait de fournir à ce disciple, qui se trouvait en ce 



' Rdand, AiMw. p. 7H7. ^* Id. ibid. p. 788. 
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moment en Samarie, des indications précises pour qu'A reneootrât 
ferniuque de la reine d^Éthiopie. L*ange donc lai dit : «r Leves<vous ' 
et allez vers le midi, sur la route qui descend de Jérusalem à Gasa 
et qui est déserte. t> 

Jai déjà fait observer, dans le premier tome de cet oavraf![e, ù 
propos (le 11 m el-Hanich, n^j^ardée à tort comme <'4aîil ]n InuUiine 
Saiiit-lMiiiippe, que plui^ii uih routes conduisaient de Ji-rusaieui à 
Gaza, et que la plus méridionale, celle d'Hébron, était probable- 
ment moins fréquentée que les deux autres, mais plus commode 
pour aller en char : voilà pourquoi l'eunuque lavait prise. Ou pou- 
vait donc rappeler, jusqu*à un certain point, déserte. 

Mais revenons k Thistoirc de Gaza. 

L*an 65 de l'ère chrétienne, durant le gouvernement de Gessius 
Flonis, cette ville fut de nouveau ruinée par les Juifs révdtés K 

Cette destruction ne fut encore que temporaire oii partielle; 
car il existe des médailles de Gaxa frappées en Flionneur de Titus, 
d'Hadrien et des empereurs suivants. 

Une église chrétienne paratt avoir été de bonne heure établie à 
Gaza. Voici les noms des pnucip.nix de ses évè(|ues'- : 

Philémoti passe pour avoir été \o. premier. Ce serait le même 
auquel saird Paul aurait adressé une épîlre. 

SUvaiiUii cal mentionné par Eusèbe' connue ayant soullei t le 
mai'tyre à Césarée, dans la persécution de Dioctétien. D'abord coo- 
danuié aux mines, il fut ensuite décapité en 3io. 

Asclépas ou As< lépius assista au concile de Nicée, en 3a5, puis 
au concile de Sardes, en 3^7. 

Irénion souscrivit au concile d*Antioche, eu 363. 

PorphyriuB obtint, en 4oi , un édit d'Arcadius et d'Eudoxie qui 
lui permit de détruire i Gaza les temples des laux dieux. J*ai déjà 
dit plus haut qu'avec leurs débris il construisit, sur remplacement 
du temple consacré au dieu Marnas, une basilique dont les colonnes 

' Gtterre de* Juifs, M, wiii, $ i. " Etnèbe, HîOûite tedùUul^t VIII. 

' Le Qiiien . Oriens Ouùlkamt 1. 111 , xm,D$ «Mr^W PèkuAue, 
]t. tioâ et tfuivaales. 
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flervirent probablement, pfan tard, i orner la grande (église de 
Sdnt^ean-BaptÎBte, qui lui suoc^ et qui est depuis longtemps 
transformée en mosquée. 

Je nmvoic à Lo Quien pour les noms des autres év«^ques qui se 
sont assis >;urcessivetiH'iit sur le siège épiscopal de Gaza. 

Ëusèbe et saint Jerùme parlent de cette ville comme d'une cité 
encore importante de leur temps : 

Saint Jérdme prétend que la nouvelle Gaza n occupait pas ie 
même emplacement que Tancienne: opinion trè»-contestable, ainsi 
que je f ai montré. 

Ven la fin du yf siècle on au commenoement du vn*, Gaia fut 
visitée par Antonîn le Martyr, qui la décrit comme une ville splen- 
dide et délicieuse, dont les babitants sont très-bonnètes, cultivent 
les arts libéraux et aiment les étrangers. 

n.i^n nutem civitas splendida, deliciosa; homines honmtisfiimi» omni iibe- 
raJitalc decori, amatores percgriaorum K 

Van 63 & de notre ère, elle tomba dans les mains des généraux ■ 
d'Abou-Békr, le premier khdîfe mahométan, après une décisive 

bataille livrée par eux aux armées romaines. 

Depuis celte éjxxjue, il est peu question de Gaza jll^^(pl aii\ croi- 
sades. Nous savons seulement qn elle soutlVit beaucoup pemlanl les 
nombreuses i;uerit's (jui surgirent entre les gouvcrueurs mahomé- • 
tans d'Egypte et ceux de Syrie. 

Les croisés la trouvèrent déserte. 

En 1 169, Baudoin III, roi de Jérusalem, afin de réprimer vers 
le sud les incursions des Ascalonites, rdeva les fortifications d'une 
partie de la ville de Gaza : 

Gazam , iirbcni aotiquissimam , ab Ascaiona tleceni riistantcin in parle australi 
initiiaribui», dirutaoi et haLilaloribus carcoteui, reformarc proponuat 

' Antonînt Martym Itinarariim, p. 33. 
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Pueiat aatera eidem 6ttt «vitas antiqoisiiiiM, astifidis pnedanit «qv a»» 
tîqn» nobilitatis in ccclcsiis et aiii|db donilHii Mtat diratis» in namaie al - 
magnis lapidibus , io multiludine cislemaniin , puteorum , aquaram qooqtM fi- 

vcnlium, mullâ et grandia extabant argumenta. Fuerat autem sita in colle ali- 
quantuliim cdilo, magnum satis et diiïu«um tnfra murns rontincns ambitnm. 
Vidcnhîs aiitcm noslri, (jiiorl non s;ilis expedirel ut tni.T roformaretur, partcm 
prœdicti coilis occupant et opus muro insigoe et turribus œditicant 

La défense de la place fut confiée aux Templiers. 

En 1 170, Saladin prit et saccagea ia ville qui 8*était formée à 
côté de la citadelle, et cpiî n*étail protégée que par un mur iaible 
et peu élevé ; mais il ne put forcer la citadelle, que défendait Milon 
de Plansy. Tous les habitants qui n*avaî^t pu s'y réfugier fureot 
luassaci'és par )es musulmans. 

Après la funeste bataille de Hattin, en 1187, et la reddiliou 
d'Ascalon à Saladin, daza se soumit également à sns armes. 

Elle ouvrit ensuite ses portot> à Rirhard Ovui di Lion, mais pour 
retomber bientôt sous la domination des musulmans. 

En 1339, larmée de Thibaut fut complètement battue près de 
Gaïa. 

En iiUh, les mômes plaines furent encore le théâtre d'une grande 
dé&ite, que les chrétiens, alors alliés des musulmans, essuyèrent de 
la part des Kharizmiens. L*armée chrétienne était divisée en trois 
corps. L*aile gauche, oili se trouvaient les chevaliers de SaintnJean, 
marchait sous les ordres de Gautier de Brienne, comte de JaSs. 
L'aile droite se composait des troupes musulmanes, que eonunan- 
dait le prince d'Émèse. Au centre on remarquait le patriarche de 
Jérusalem avec tout son clergé, les Templiers et les barons de la 
Palosliiic avec leurs vassaux. La Lalaille lut acharnée et meurtrière 
de pai t (>l d'autre. Eiif^aî^t'o dès le point du jour, (die se prolongea 
jusqu'à la ntiil. Le lendemain le combat reconirnunra avec la même 
fureur; etdin, le pi inrc dEmèse, ayant pris ia l'uite avec le reste 
de ses troupes, décida la victoire en faveur des Kliarizmicns. Les 
chrétiens, abandonnés à leurs seules forces, furent écrasés par le 

• Wiltelni.Tyr. W ll, mi. * 
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nombre de leon advenaires; presque toos furent tués ou faits 
prisonniers. Les débris de Tannée dirétienne avec )é patriarche de 

Jérusalem se retirèrent à Saint-Jean-d'Acre, leur dernier refufje. 

Burchard, qui visita la Palestine vers 1080, nous dit que, de 
son temps. Gaza était coiuinuiu'iiient appelée Gazara; 

De Ascalona v leucis contra austrum est Gasa eivili8« «ta in littore maris. 
NuDC commniiiter dicitiur Gaxara 

Cette eonftuioa de Gaia avec Gasara vient de la ressemUanee 
des noms de ces deux villes, dont la aeconde, appelée aussi Gaier, 
est signalée par Eusèbe comme étant à quatre milles au nord de 

Kicopoiis, par conséquent Lien loin de la première. 

A partir de la lin des croisades, Thistoire de Gaza ne présente, 
jusqu aux temps modernes, aucun fait saillant. 

Dans les derniers jours de février de l'ainiéc 1799, Bonaparte 
défit Abd-Allah, général de Djemr, pacha d'Acre, près de Gaza; 
le» cheikhs et les ulémas de la ville s'empressèrent d'apporter au 
vainqueur les defo de la cité, et le fort se rendit bientôt. Bonaparte 
le fit sauter avant de poursuivre sa route, et campa pour la nuit 
sur ie Djebel el4fountar. 

En terminant ce chapitre, il me reste h discuter une question 
qui se rapporte à Gasa et qui a été souvent débattue. Cette ques^ 
tion roule sur le passage d*Hérodote que voici : 

Ko) 2yp/oiyj •crs^^ à Nexi>f av(i€(x}.'Jjv èv ^ay$6\^ évixria-Sf [terà Sè T»)» 
ftay ^T KâSuTtv taéAiv iris ^vpi'as éoûaaw (i£yixy.vv e?)>e*. 

ffMécliao, ayant altaqué par Icrro les Syriens, l«'s vaiiKjuit àUa^oi, ©1, après 
le cojnbat, il s'empara de CadyUs» grande ville de Syrie, n 

Et sur cet autre : 

Wakcua'i iv2)v xzlovfxévdnf à-nu Sè KaSînios, ioxtans ■usÔMOi, w éuo) SoKéeif 
XapSlùtv où •croXXw iXdaaovos, àtih Toînrjs Ta é[iv6pta Ta ên] ^^akrûjam <i*^Xf" 
tqvuaow nàXtài éalt joû ApaStov éirà Sè liiWiTOU aihês ^upw fj^xp* 

' Bm-chardi de monte Sien lthier9nm, e. i, p. 85, édition UureoL — *Hào- 
dote, U, cLix. 
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«Dam la Pbénicic jusqu'aux confins de la ville de Cedytis , le pays appar- 
tient aux Syriem appelés Palestiniens. A. partir de Cadytis» ville, ii ce qu*il me 
semble, peu inférieure à Sardes, les comptoirs maritimes jns(|n*à lenysus sont 
BOUS la domination arabe. D'Icnysus jusqu'au lac Serbonis, pria duquel lo 
mont Casius se dirige vers la mer, la côte appartient de nottiean aux Syriens. 
Du lac Serbonis, où Ion dit que Typhon reste caché, commence TEgypte. 
Quant à l'ospncc infcmu'flinirp compris cu[n\ la villo d'Ifnvsus, d'un rôU», le 
mont Casiusetic lac Serbonis, de l'autre, espace assez rnn<;ulérahle et ij^fou 
peut évaluer à trois journées de marche, il est affreusement aride et saus 
eau." 

Généralement les savants ont cru que, dnn^ cos deux passages, 
il s'agissait de Jérusalem sous le nom de Cadijiii!, ol (prit y avait 
«leutité pour le fond entre ce mol et celui à'El~Kodi (la Sainte), 
nom que porte encore aujourdliui Jérusalem et que les géogra- 
phes arabes àa moyen ftge lui donnent souvent Ce nom de CoAflu 
ne serait ainsi qaune altération du mot araméen Kadùekfka (la 
Sainte), et il fendrait supposer que déjà dans Tantiquité Jérusalem 
était désignée de la sorte. 

Ce rapprochement est sans doute assez frappant, et j'inclino 
raLs liiui-iùtme volontiers h admettre une parcilli» conjoclun». qui 
a pour elle de la vraisenthlaace oL du graves autant» >, in-tait une 
autorité plus grave encore qui m'ompAche d'y souscrire, à savoir 
le texte même d'Hérodote, qui seinhie placer Cadytis sur le bord 
de la mer et qui assigne à l'Arabie tout le pays qui s'étend depuis 
Cadytis jusqu'à lenysos. 

Ce passage ne peut évidcnimcnl pas s'appliquer à Jérusalem, 
* liérodutc. III, V. 
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qui est à quinze lieues de la mer. Comment, en outre, considérer 
comme faisant partie de l'Arabir, à l'opoqiio (rilcrodote, la con- 
trée iminédiatenuMit situi'H' an sud de cette ville? La Palestine, en 
effet, s'étendait bien an delà de Jérusalem vers le midi. 

Aussi ie savant Relaiid rejotte-t-il cotte opinion et en propose-t-il 
une autre : pour lui, Cadytis est probablement la ville de Gatb". 

Cette hypothèse de Reiand a quelque chose de spécieux; toute- 
fois on peut soulever contre elle plusieurs objections. 

D'abord Gath est paretHement assez éloignée de la mer, et, en- 
suite, à aucune époque, surtout à celle d'Hérodote, elle n a pu être 
appelée grmi$ mSUe ie Syrie, (tsyéht 'eidXie ZvfdcÊS, et peu teférieme 
«1» ^itowba à Sardee, JktpSUtp où «roAX^ ^àaramp* 

Pour mon compte, je préfère de beaucoup le sentiment de ceux 
qui identifient Gadytis avec Gaza, opinion qui a été très-bien dé- 
veloppée parle docteur Stark^. 

Cet écrivain prouve, en premier lieu, qu'il y a identité entre les 
deux noms Fdtfa et KixSwis, par un sini|)le changement de lettres, 
le y étant remplacé par un x. et le 1^ (nu Ss) par un 3; quant à la 
terminaison tis, c'est celle du fénninn, comme a. 
. En second lieu, Gaza termine réellement la Syrie Palestine, 
•vers le sud, et ensuite l'Arabie commence. 

De plus, l'épithète de grande ville, yLsyakv laSXis, lui convient 
parfaitement C'était la véritable capitale du pays des Philistins, et 
elle a pu être comparée, pour son étendue, A la ville de Sardes, 

Enfin, elle avoisine la mer, dont elle n*est séparée que par une 
heure de marche, et sur les bords de laqudb elle avait un port et 
un comptoir. 

Hérodote, dans ce même passage, nous fournit une précieuse 
indication pour chercber lenysus. Dans la carte de la Palestine 
dressée par Jacotin, cette ville est placée à l'endroit appelé aujour- 
d'hui Kkan ïounèsy situé à cinq heures environ au sud de Gaza, et 

* Rekad, PàmtiM, p. 669. — * Stoji, (7cta rfw ^'fiîtiwrJle Kvita, p. 9t8 
et Miiv. 
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cette position loi est également alignée dans la carte de Kiepeii 
et dans celle de Van de Veldc. Le docteur Slark, au confraire, 
pr<^tend qu'il faut la reculer jus(|u à Hliiiioroloura ci ridoiitifier 
probablement avec ceUe dernière ville. De cette manière, ajoute- ' 
tril, le texte d lléiodole devient très-clair, el les èfnrépia. on comp- 
toirs maritimes dont parle cet historien seront compris entre Gaia 
et RhÎDOColoura , aujourd'hui Ël-A'rich, dans l'intervalle des cin- 
quante-neuf milles qui séparent ces deux localités. Tout l'espace 
signalé entre lenysus et le mont Gadus, évalué par Hérodote à 
trots journées de marche et décrit comme affreusement aride, est 
le petit désert qui s*étend entre £1-A'rich et Toasis dé Katieh, et où 
Ton ne rencontre, chemin fiiisant, qne trois puits, qui marquent les 
différentes stations. Cet écrivain^ estime les journées de marche à 
cent cinquante stades par jour. Trois journées de marche, d'après 
cette évaluation , font quatre eent cinquante stades ou quatre-vingt- 
quatre kilomètres, ce qui est à peu près la distance qui sépare 
El-A'rirh du Ras el-Kasroun, l'ancien mont Casius. Si les données 
d'Hérn<l.ili exactes, il est donc à présumer qu'Ion ysn s était à 
lilimocoloiira, tandis que, si l'on fait remonter cette ville jnstju'i^ 
Khan Younès, 1 intervalle qu'il indicjue entre elle et le mont Ca- 
sius serait beaucoup trop faible. Toutefois, quand je décrirai Khan 
Younès, je montrerai qu'il y a aussi des raisons qui militent en 
laveur de ce dernier emplacement, relativement 1 la position d'ie- 
nysus. 

Sans entrer pour le moment dans une plus longue discussion à 
ce sujet, je me borne à conclure qne Gani me parait être la Gady- 
tis d*Hérodote, ville qui est appdée pareillement Cahflii et Camfdi 
par Étienne de Byzance : 

Ketkurie, iséXis 2up/as. ÈpéSoros. 

Cette grande ville de Syrie prise pai' Néchao, où peut-on mieux 
la recoiiuculre que dans Gaza, ([ui sut résister, plus tard, pendant 

* Hérodote, V, un. 
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deux mois, à tous les elTorts d'Alexandre, ft qui. d'ailleurs, comme 
nous le savons pai- lui passage de Jcrt^mie, touiha ellectîveiueat 
sous les coups du roi d'ËgypIe ?iéchaof 

Quod fadvm est veribom Domini ad Jenmiam prophetun contra Pila^- 
no8, anteqnam peicularel Pharao Gaiam K 

Comme dans le chapitre précédent il est question de Néchao, 
le doute n'est pas possible sur ce pharaon, et il s'agit bien ici de 
la conquête, par ce monarque, de la mAme ville que nous voyons 
mentionilée par Hérodote sous ie nom de Cadytis. 

Cette dernière raison est, ce me semble, Tiiae des plus fortes en 
faveur de Tidentité de ces deux localités , qui, sons une dénomina- 
tion légèrement différente en apparenee, ne sont au fond <]u'iuie 
seule et même ville. 

* Jéréme, e. mil, v. i . 
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CHAPITRE TR£?jT£-Hl)lTl£MË. 

EXCURSION DB GAZA \ TFI.L EL-\'dJ0!1L. EMBOliClîUnE DE L*OUED BHAI- 

2Xa, PftOBABLBMBHT LB BBSOR DB L^ANTIQUITB. Ol/ALY GUBIU BCUDI. 

UIIBBBT BS-BOQII, MMB ÂNTHiSdOR. KHOtBBT GOXIKH SA88AII, 

L'ANCIBII MAIiniAS GAM. — OUALt CHRIKB l&DBODAK. — UTODB X 6AIA. 



TBLL BL-a'dJOUL. 

Le q8 mai, à six heures trente minutes du malin, je m'ache- 
mine VOIS Tell elr-A'djotd, ù^^^ J>->, uù Lj[uci(|ues voyageurs placent 
l'antique Anthédon. 

Ma direction est rollc, du siid-onest. 

A six licurcs cinquante-sept minutes, laissant à gauche le che- 
min de Khan Youiu'^s et obliquant à louest^ud-ouest, je prends 
celui de Deir el-Beiahh. 

A sept heur< s trente minutes, je parviens à la colline connue 
sons le nom de TeU el-À'^enl; elle domine an nord l'Oued Rhazseh. 
Uayant gravie, je n*y trouve que de petits fragments de poterie, 
épars et là, mais aucune ruine de quelque importance. Pexa- 
mine ensuite plusieurs autres collines qui font suite à e^e<^; 
aucun débris antique qui vaille la peine d*ètre signalé n*attire 
mon attention. Si donc une ville a existé jadis en cet endroit, elle 
a été complètement effacée du sol; ce qui est peu vraisemblable. 
Aussi je crois que l'assertion de ceux qui placent là Anthédon ne 
repose sur aucun foiitieiiicnt sérieux. 

Tell cl~A'djoul est plusieurs fois menlionné dans les auteurs 
arabes. C'est sur cette colline, comme nous lappreud Boba Ëddin 

■ Ptbi&UâH,p.ii5. 
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qae Sâladîn convoqua fnne àes réunions de ses troupes. Mniek- 
Aclel , frère du ce prince, y établit ensuite sou camp ^ Maick K.aniel , 
dans sa maiclie veis Damas, l'an 625 de Thé^pre, s'y arrêta é^ja- 
letuent et envoya de là des corps de troupes vers Jérusalem et 
d'autres villes'. Lorsqu'il retourna eu %ypte, il campa de même 
à Teil ei-A'djoui. 

Dans quelques caries, notamment dans celle de Van de Velde, 
cette colline est placée par erreur au sud de l'Oued Rhaueh et 
marquée sous le nom de TeU A'jour» La véritable prononciation 
est TêU d~A*^^oiil, comme le prouvent les écrivains arabes au- 
qnds j*ai emprunté les renseignements qni précèdent. Da reste, ' 
dans le dialecte vulgaire, le jam et le ra sont des lettres qui se 
mettent souvent Tune pour Tantre, et il n'est pas étonnant que 
des voyageurs aient entendu prononcer par leur guide À'éfowr on 
A'jour, au lieu de A djouL 

SHBOUCHUaS OB L*OUBO SHAUSa. 

Longeant ensuite l'Oued Rhazzeli siij- sa rive droite, dans la di- 
rection de 1 ouest, j'atteins son embouchure à huit heures trente 
minutes. Cet onai^ est très-large sur ce point. Pendant Tbiver, à 
Fépoque des grandes pluies, il arrête quelquefois les caravanes. 
G*est très-probablement le Besor de lantiquité, dans le texte bé- 
bren ii\tnp Nahal hab-Betor, cbes les Septante x^^uiA^ ^ 
Botfdp, dans k vulgate lorrens Beter, 
" Il en est question dans le livre I des Rois. 

Abiit ergo David ip^ ol sexreiili viri ijn i r ut cum eo, et vcncniat usqiie 
ad torreDtem Besor, et lassi quidem suiwUUiruul^ 

G*est le même torrent que Jdsèpbe désigne sous le nom de ^A- 

' Abolfcda} Anmlm, I. IV, j). i6/|. * Hois, 1. î. cm, v, <j. 
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Il résulte du récit 4e la Bible et de riiistoriea juif que oe tor- 
rent était au sud de Siklag et dans la partie la plus méridioiule ' 
de 'la ludée. David, après TaYOïr franehi, suiprit les Amalécites 
qui avaient incendié et p31é ^lag, et reconquit sur eux toot le 

butin qu'ils avaient fait. 

La carte de Kiepcrt place la -ville d'Antln^don à l'embouchure de 
rOued lUiazzeh, opinion qui me paraît également erronée, car je 
n'ai découvert en cet endroit aucune trace de ville, dans un rayon 
de plus d un kilomètre. 11 faudrait admettre, dau8 ce cas, que les 
débris en sont entièrement ensevelis sous le sable. 

OUALT CHUIB ICBUH. 

A partir de rembouehure de l'Oued Rbaueb, que je quitte veis 
neuf heures, après avoir vainement eherehé les vestiges de la ville 
que j espérais y rencontrer, je suis de près le rivage, dans la direc- 
tion du nord-aofd-«st 

A neuf heures trente minutes, sur un monticule sablonneux 

qui domine la plage d'environ vingt mètres, je remarque un omly, 
consacré an Cheikh Eclilin. En pénétrant (lanî> cette kouhhh, j'y 
trouve quelques débris de marbres antiques. Quatre ou cinq mai- 
sons t lès- misérables avoisinent ce sanctuaire; elles sont habitées 
par un vieillard, qui le dessert, et par plusieurs membres de sa fa- 
mille. Des jardins peu étendus constituent en cet endroit une sorte 
de petite oasis. 

Cinq minutes plus loin, deux puits, lun ancien, lautre de date 
plus récente, me sont indiqués sous le nom de Bisr Ckeikk Eehim, 
Le premier est devenu saumâtre, de doux qu*il était, par suite 
de l'infiltration de Teau de la mer. La hase perforée d'une co- 
lonne antique de maihre blanc sert de margelle à ce puits, et un 
beau chapiteau du même marbre, et creusé intérieurement, est 
placé auprès, en guise d'auge. A côté de l'autre puits, la cuve 
d'un sarcophage antique est destinée actuellement à abreuver les 
animaux. 
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Eu cuntiiiuaitl à lu avaucer le iong de la cùlc, j'aperçois une 
dizaine d'Arabes occupés à dj^pecer, planche; par planche, un bilti- 
ment grec naufragé, qui faisait vode vci*s 1 Egypte et qu'une tem- 
pête a fait échouer sur cette côte inhospitalière. 

A dix heures, je passe près dua troisième puits, aj^lé Bir 
Zaomlan; il paraît antique. L'eau en est douce, bien qa*il avoisine 
le rivage. 

A dix heures quinie minutes, je remarque que, sur plusieurs 
points, on a maçonné les fidaises de la côte, afin de les soutenir et 
de les rendre plus verticades. Montant alors sur le plateau sablon- 
neux qu^eUes bordent, f observe, sur une étendue d*un kilomètre 

en longueur, une multitude de frajpiients de poterie concassée et, 
çà et là, des las de j)icrre.s, restes de construcliuas détruites ou 
il ont les assises inférieures sont peut-être ensevelies sous le sable. 
Deux vieux pans de murs, près du rivage, semblent iiulifpier, par 
iuitcrvaUe qui les sépare, le diamètre du port qu'ils déliiuitaient. 

L'emplacement et les débris de cette petite ville anéantie sont 
appelés, par les Arabes, Khirbet et-Sour, jymS\ « sans doute à 
cause des pans de murs dont je viens de parler. Une koubbeh y 
recouvre la tombe d'un santon nommé Cknkk Batchan. 

A dix heures trente minutes, les ruines cessent de se montrer. 

A mon avis, c'est là qu il font placer la ville d'Anthédon, dont le 
site est fixé par d'autres soit i Tell el-A'djoul, smt k Tembouchure 
de rOued Rhaueh. J*ai déjà dit que, dans ces deux derniers en- 
droits, les ruines manquent, tandis qu*au Khirbet es^ur, sans être 
très-importantes, elles recouvrent un espace assez considérable. 
En outre, la ])osition de ce khirbet par rapport à Gaza satishiit 
très-bien au\ tloiuiécs que nous fournissent les anciens au sujet 
de eelh; d'Anthédon relativement à cette ville. 

A la vérité, PtuI m r ' marque la place d Anlliédon un peu 
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au nord du port de Gaza, sur le bord de la mer; maïs c'est là une 

erreur, cuiimie le prouve un |>a8sage de riiistorien Josèphe. Ce- 
lui-ci , en effet, énuinrraut les villes que les Juifs, à rrpuijue des rois 
Asniouéeiis, uccupaient le long de la côte, après les avoir enlevées 
aux Gentils, les nomme dans Tordre que voici, en savauçanl du 
aord au sud : 

fflitt Jnilft poMédaient près de la mer iaTourda Strafon, ApoUonia, Joppë, 
Ismiiia, Axot, Gâta, Anlhédon, Raphia, Miiiioeoroun.* 

Dans d'autres passages, et en particulier dans le suivant, Josèphe 
mentionne également Anthédon comme ville maritime : 

vHérode, ayant rebftii la ville maritime d'Anthédoii, qui avait été tenveisée 
pendant la guerre, la tumomma Agrippœum.* 

Cette position près du rivage el dans la proximité de Gaza et de 
la cité d' Anthédon est de même attestée par Etienne de Byzance : 

Je dois cependant signaler ici une assertion de Pline, qui la met, 
non pins sur le bord de ia mer, mais dans l'intérieur des terres : 

Gaxa et intoft Anthédon' 

Mais celte assertion est contredite par les passages précédents; 
elle Test aussi par un autre témoignage plus convaincant, que j'em- 
prunte encore à Josèphe : 

XypliTiin sis Av9nS6va nfapaysviusvos *aâ Xa^'ùv veûjv èv àvayjjyaîi îfiv^. 

<r Agrippa, étant arrivé à Aothédon et y ayant pris un navire, était sur le 
point de mettre à la voile. r> 

Enliu le texte (|ui sert le mieux à déterminer la situation de 

' AmùptitéB judniquet, Xill. xv,$ h, ' Pline, Hùloire naturelle, V, xiv. 

' Gwnv Ja Juifs, 1, xxi, S 8. ' AuùqmÊétJiidaifmi, XVUl. vi, S 3. 
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cétte ville et sa distence par rapport à Gaxa est un passage de So- 
lomène qui nous apprend qu Anthédon était sur ie bord de ia mer, 
à vingt stades environ de Gaïa. 

T(£^ili ûs eis alaSi'ovs eÎKQtTi 

«Ayant trouvé une occa^^ion favorabk, il s'enfait à Anthédoa, viUe niariluue 
et à vingt stades enviroa de Gaxa. i> 

Le même écrivain nous dit aillears que Gonstantia ou, en d*an- 
très termes, le Mmmna$ de Gaia, était approximativement à vingt 
stades de cette ville. 

Ktici Jd' ck Trjv ^'arrf>.?.tav ■crapif-'Oti ioiOtivhsy SUriv Ù.axov ol l aiaht 

TOÏs Kcjvtr'lavTieùcri , xcti Sixa/rli^i xaôt.-i.ti avibs vpoaéMâlU ToS^ Tljl» 

ILuDcrltuniac» àyi<p\ roi^ euaxrt aiaSîous ^ualôxrav ^. 
« 

'Lorsque Julien fut parvenu à f empire, les habitants de Gaza intentèrent 

un pror^t h cenx de Gonstantia. Ce prince, s'éfanl constitué leur arbitre, ad- 
jugea à Gaza la ville de Gonstantia, tfoi en est distante d'environ vingt stades. n 

Gonstantia et Anthédon étaient cependant deux villes différentes, 
et Soiomène Ininnème les distingue. Seulement, comme il les place 
toutes detti à la même distance de Gaxa, sur le bord de la mer, 

il faut en conclure qu elles étaient très-voisines l'une de Tatitre. 
EfFectivement, j'ai rencontré au nord du Kliirbet es-Sour, à Imit 
minutes à peine d'intervalle, d'autres ruines, dont je vais parler 
tout à l'heure, et qui me paraissent être celles da Mamma» de Gaza 
ou, ce qui est la même chose, de Constantia. 

Pour en revenir à Anthédon, cette ville n'a joué qu'un rôle peu 
important et peu connu. Elle n'est pas mentionnée dans les Livres 
saints. Son nom étant grec, il est probable qu'elle fut fondée par 
ron des princes Séleucides qui régnèrent en Syrie; mais il est 
impossible, iifiute de documents fournis par l'histoire, de préciser 
la date de ce fait. 

Nous savons par le seholiasle de Lycophron, Jean Tsetsès, qu'il 

* SoMmiène, Uittoire eecUimUquc , V, ix. — * Id, tW<. V, m. 
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y avait en Béotie une autre ville du même nom, ayant eu autrefois 

une population thrace. 

«i» fftp XfyOfi^invy kypmttd&i ÀnAfJtSiMi ^ncrl «jp^npov tieààhBtu ^ 

v Anthëdim, viUs de BAitîe, qa*oat haliiUle les Tbnees. Diaprée Joi^ilie, 
celle qui s*epp^ aujonidlmi Agrippiae se nommeil aupettvtDt Aiilliédon«« 

L'historien juif jiarîe pour la pretnièn; fois <!«' rAiitln'doii de Pa- 
lestine, pour nous apprendre quelle touiba au pouvoir d'Alenaudre 
Jannée-. 

Elle fut plus tard au nombre des viiies qui fiir^t rebâties par 
le générai romain Gabinius. 

Auguste la donna à Hérode le Grand, Ce prince en devint 
comme le second fondateur et changea son nom en celui ^Agr^ 
pMt, du nom de son ami et protecteur Agrippa^ 

Au commencement de la guerre judaïque, elle fut renversée de 
fond en comble par les Juifs ^ 

Elle se releva ensuite de ses ruines, ainsi que le rapporte Sozo- 
mène 

Celte ville, de fondation (jrecque, resta, longtemps a|!rès l'avé- 
iKMiieiit de la religion chrétienne, attachée aux supen>tiUons de 
l'idolâtrie. 

Le christianisme cependant finit par s y établir, et elle eut un 
évèché particulier. Les noms de trois de ses évéques nous ont été 
transmis par les histoires ecclésiastiques, et nous voyons qualors 
elle avait repris la dénomination d'Anthédon. 

A partir de la domination des Arabes, il n^est plus question de 
cette ville, et elle n*est citée, que je sache, par aucun historien 
de Tépoque des croisades : il est à croire qu*elle était déjà détruite 
et complètement abandonnée. 

' Tiebtès, à prapoe du v«n 75& de ' GmmêmJw^, Lsxi, S 8. 

la Casmndre de LyoophltML * Ibid. Il , xviii ,% i. 

' Antiquité» jwlmqnct, Xllt, lui. $ 3. * SoMmèoe, UiatointedùiMtifit, V« 

— Gtterre da Juifs, i , iv, S s. ix. 
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mniT cBKH hassah. 

A dix heures trente minutes, je pounaift ma route le iong du 
rivage, dans la direction du nord-oord-est» et, à dix heures trente- 
huit minutes, je traveiae d'autres mines, qui me sont désignées 
80US le nom de Kkirhet CkeStk Hmam, f^Z^ ^ P^^^ 
qu'elles s'étendent près d'un owkf ainsi appelé, qui s'élève sur 
un monticule sahlonneui. Ces ruines sont d'ailleurs fort peu dis- 
tinctes; des pierres et de nombreux fragments de poterie aiiti({ue 
sont épars sur'lc soi et percent ù peine ia su i lace du sable. Sur 
une petite éminence est une maison habitée par un gaide-côte, et 
sur le rivage deux barques sont tirées à sec. 

Est-ce là l'ancien établissement maritime des Gazéens? J'incline 
fortement à ie croire, car ia côte décrit en cet endroit une petite 
eourbe, et cette anse, quoique peu prononcée, voit encore aborder 
aujourd'hui quelques barques, comme le prouvent celles que j'y 
ai observées moi-même, ainsi que la maison de ce douanier, dont 
le poste a été placé lA comme sur le point de la c6te le plus natu- 
rellement abordable près de Gaxa. Cet ancien port était, du reste, 
plutôt une rade qu'un port proprement dit; je n*y ai remarqué 
aucune apparence de digue; et encore cette rade devait-elle être 
fort peu silùre, étant ouverte à tous les vents, excepté i ceux de fest 
et du nord-est. 

Le Maiumas de Gaza occupait les collines sablonneuses qui la 
dominent, et, sauf de faibles débris, cette ville a comme ilisparu 
du sol, soit qu'elle ait été détruite de fond en comble, soit que les 
restes en gisent ensevelis sous des dunes sans cesse envahissantes. 
Elle servait de comptoir maritime à Gaza, qui, bien qu éloignée 
de la mer d'environ vingt stades, comme cela résulte d*un passage 
d'Arrien que j'ai déjà cité, avait cependant un port dont Texistrace 
nous est attestée, dans l'antiquité, par des historiens et des géo- 
graphes. 

11 en est question pour la première fois dans Diodore de Sicile, 
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qui rapporte que, Tao 3i3 avant Jésua^IhriBt, Démétrius fit voile 
de Gasa, vers le milieu de la nuit : 

Gasa avait donc un port asses eon8tdérable> puisqu'il pouvait 
contenir ia flotte de ce prince. 

Ptoléniée eu fait mcutiou : 

Seulement ce géographe ie place par erreur au sud d'Anthédon. 
Strabon le signale également : 

Eh' Aiùnùs xoi AcrxdAotv ..... h lûv FaleUciv Xift^» vXnaiw^, 

Ce port 8*appdait AfoMMiof , comme ceui d*hmni« , d'Axot et d*Aa- 
cdon. 

SoiomèneS qui parie de cet établînement maritime, noua ap- 
prend que, 80U8 Constantin, les habitants de ce JIAmnMi» 8*étant 
convertis au christianisme, 1 empereur f appela GmsMài, du nom 

de l'un de ses fils, et Térigea en ville, avec une administration par- 
ticulière. Mais ensuite, lorsque Julien lut monté sur le trône, les 
Gaz(^ens intentèrent un procès à ceux de Constantia, et ce prince 
adjugea aux premiers cette dernière ville, qui, h paitii de ce mo- 
ment, perdit son nom de GoiistauUa et fui appelée Quartier tnari- 
time de Gaia : 

Ailleurs, le même historien désigne ce Maimm sous la déno- 
mination de (ïoniiiMràMM : 

' Dioilorc de Sicile, X\. Lxxiv. Si. * SoKomèae, WÊÊÛrt te^t nm i &f m, V, 

' l'tolL'mw, V, \vi. Inhula ÎV Asw. m. 

' Slraboii,I.XVI,i).5 ia>«l.<^B8aiiboD. * W. lAirf. VU, ui. 
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Sunt Jérôme, dans m V^da mmI HUariem, cite plusieurs fins 
cette petite' ville, à roeeasion des mirades accomplis par ce saint. 
On sait, en effet, qa'Hîlarion était originaire de Thabatba, bourg 

situé à cinq milles environ au sud de Gaza. 

Le Maiumm do Gaza avait un évèché distinct de rnlui de la ville 
dont il était le port, et les hislorieîis ecchfsiasliqiies ikhis dut trans- 
mis les noms de cinq de ses évèqiu s: de Zénoii, qui mourut dans 
une extrême vieillesse, au commencement du siècle; de Paulia- 
nus et de Paulus, qui vivaient dans la première moitié de ce même 
siècle; de Procope, qui assista, avec Cyrille, évèque de Gasa, au 
concile tenu à Gonstantinople en 5i8; de Cosmas, enfin, qui oc- 
cupait ie siège épisoopai dans le eourant du vui* siècle. 

Nous apprenons dans la vie de Zénon racontée par Sosomène, 
qui Tavait vu âgé de près de cent ans, que cet évèque fut un jour 
obligé de s*enluir à Anthédon, ville située, ajoute l'bistorien, sur le 
bord de la mer et à vingt stades environ de Gaxa \ 

Ce passage, dont je me suis déjà autorisé plus haut pour fixer 
remplacement d'Anthédon au Khirbet es-Sour, la distingue, en 
outre, nettemetit du Maiumas Gazœ, puisque Tévêque de ce Maiu- 
moê alla y chercher un asile. 

A quelle époque le comptoir maritime des Gazéous fut-il dé- 
truit? C'est ce qu'il est difficile de dire. Toujours est-il que, du temps 
des croisades, il n est mentionné nulle part, et aujourd'hui la po- 
sition que je lui assigne n'est plus occupée que par la cabane d'un 
douanier et ïomhf solitaire d'un santon. 

OOM.T CniUB SADHODAH. 

A dix heures quarante minutes, quittant le Khirbet Cheikh Has- 
san, je me dirige vers Gasa, en traversant de hautes dunes de 
sable : ma direction est celle de Test^sud-est, puis de Test. 

A dix heures cinquante-deux minutes, je rencontre de nombreux 
fragments de poterie sur on plateau où surgissent,, du milieu des 

' Soioaiàiie. HisUtin ecelétiatàfu , V. n. 



m DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

nldes, quelques vieux olivien, des sycomores et des csroubiers. 

. Près de ce Kouqnet d'arbres 8*élèTe on tmaly, consacré aa Ck&ikk 
Badhmmn. La koubbeh qui recouvre le tombeau de ce santon a été 
biltie on partie avec des pierres provenant d'anciennes constnic- 
iioiis, cl le tonihf ,![] lui-même est orné de plaques de marbre qui 
sont pareillement antiques. 

Nous savons par Ëvagrius^ que, entre Gaza et le Maiumas qui eu 
dépendait, florissait un monastère dans lequel vécut Sévérus, qui 
devint évèque d'Anlioche. 

L*<NM^ du Cheikh Radhomn a succédé probablement au monas- 
tère renversé» «t je serais disposé à voir, dans les arbres tombant 
de vétusté qui l'entourent, les rotes du jardin de ce couvent. 

«BTOOR \ cm. 

Je continue ensuite ma marche vers Test-sud-est et, à ome 

heures cinq minutes, j'alleins les ])reinier8 vergers de Gaza. 

A onze heures trente minutes, je suis de retour au lieu de mon 
campement. 

' HiHoin tceUûuÊifÊâ, 111, xitin. 
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DEin EL-BF.LAIIH, LE D.iRUM DE L ÉPOOI K DES CKOISADKS. KHAN YOU>È.S. 

EST-CB L'IENYSUS DB L'ANTIQUITÉ ï RAiSÛMS POCR ET COHTBB. UUR- 

UT Mà AR YOORàSt JADIS lOROÏS, TkiMIlOBABLBIlBIlT. 



DBIR n^BBLARII. 

Le 99 mai, A huit heures vm^ minutes du matin, fabandoone 
Gaia pour prendre la route de Khau Youaès. Ma direction est celle 

du 8ud-8ud-ouest. 

A neuf iicurcs viugt-cinq minutes, je passe au pied de Tell el- 
A'djoul, colline dont j'ai déjh parlé. 

A neuf heurps trente minutes, jo franchis le lit, extrêmement 
large en cet endroit, de l'Oued Rhazzeh. 

A dix heures trente-cinq minutes, les jardins de Deir ei-Beiabb 
commencent à border la route. 

A dix heures quarante-cinq minutes, nous faisons halte sous un 
bouquet de palmiers. 

Le vîlbge de Deir d^BMh, sA^j^ (le Couvent de la Datte), 
est situé sur une petite hauteur; il renferme trois cent cinquante 
habitants. Un certam nombre de maisons sont abandonnées et ren- 
versées. En 1869 , cette localité a subi une grande mortalité, due à 
des eaux stagnantes, que M. le docteur Espéron, médecin de la 
t^uaiantaine de Gaza, a fait recouvrir de terre, ne pouvant leur 
donner d'issue. 

D'apr^'s la tradition du pavs, une nu)s(j«ép remplace la chapelle 
d'un ancien couvent démoli. Eu pénétrant dans ce sanctuaire mu- 
sulman, j'y remarque deux colonnes antiques de marbre gris- 
blanc. 
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Les plantations de dattiers qui, concurremment avec le sou- 
venir de ce couvât chrétien détruit, ont lait donner au village le ' 
nom qu*il porte, sont très-soignées. Chaque arbre est entouré d'un 

petit fossé, destiné à reeueHHr Teau qui doit en arroser le pied. 
De distance on distance sont creusés des pu ils, appelés, ici connue 
on l']|f\ple, mkia. A i Oi illcc do plusieurs d'entre eux, j'observe des 
fûts ou des tronçons inutiles dt; colonnes de marbre gris-blanc. 

Deir el-Belahli |)araît MHh le Danm de T^ioque des croisades, 
comme l'ont déjà supposé quelques critiques. 

Les détails les plus circonstanciés que nous possédions sur 
cette citadelle se trouvent dans le passage suivant de Guillaume 
de Tyr : 

Est autem, ul credimtts, pnedictom castmm [Danim] in Idanusa sittun, 
trans tonentem Slnm qui dieitnr jG^pti , qui etiant tenniatu est Palmtiim et 
pnodicUo reponis. Hoe ipaun idem iw Amdriem, paneis anle annis, in leea 
aliquantulttin eminenle fundaveiat, occaaiona v^nttomm ndifidomm, qwH 
mm diqoa adhne ibi lupermiit vealigia. Traditnr antem a seoieribiifl iUtfwn 
partiutn incoitt, qnod priscis t^mporibos ibi fuerit monasteriiiitt GnMOium, 
\indc adhuc et noiuen tenet Danm, qnod interpretatur rfaami Gmeonm. Fun- 
daverat autem, ul praedixirnus, dnminns rpx ibi castnim modicie quantitalis, 
vix Unnhim spalium inU"a se confinons quantum est jactus lapidis, formas qria- 
drœ, quatuor turrcs habens anpularos, quanim una {yrossior et «luijitior erat 
aliis, »ed tamen absquR vallo erat vX sin<» anteinurali. Distat nutpm a mari 
quasi sladiis quiuque, a GaiA vero milliaribus quatuor. Coavcacrunt autem 
aliqui ex locis finitimis agrorum enltores, et negoUalionibus quidam operam 
dantes; cdîficaverant ibi «iburiiimi et ecdenam non iooge a prssidûi faeli 
loei illîns halntatons. Erat enim locus commodus 

(t Comme uuus le pensons, ia citadelle doul il a été qucstiuu plus baut est 
aitnle dans ridvmée, au delà du torrent appelé forraU ttÉgypte, qui sert de 
limite à la Palestine et A la végioo sasdile. Cette eitaddle avait été fondée pea 
' d'années auparavant, sur nne faible émîn«Me, par le même roi Amanry; qui 
avait profité des matériaux de vieux édifices dont il subsistait là quelques ves- 
tiges. Les vieUlards de rendrait racontent qu'il y avait là autrefiiis un mo- 
nastère appartenant aux Grecs, d'où vient que rel te localité a gardé le nom- 
de Danm, ce qui s%niGe imnmi des Greu, Or le roi, comme nous f avons dit, 

' Willeira. Tyr. XX.xu. 
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y avait bâti une citadelle d'une ëteodoe peu coosidënfale, qu on pouvait évaluer 
à pdne ialMearunent à un jet de pierre. De fonne carrée, elle ^it flinquée, 
i chaque angle» d^one tonr; uoe de cea tours élail plus {rro&sc el plua fortifiée 
que les autrea. Du reate, aucune paliaaade et aucun avant mur ne prot^eaîtce 
cbAteau. Il est éloigné de la mer d'enYinm cinq stades* et de Gâta de quatre 
milles. Quelques cultivateurs. des lieux rirconvoisins et aussi quelques mar> 
cfaands, s'ëtant réunis en cet endroit, y bâtirent un fanbouig et une église, et 
en definrent les habitants. Il offirait, en eflel» certains avtntages.* 

Jaeques deVitry, de son cÔté, s exprime ainsi au sujet de cette 

même forteresse : 

Est autem Darum prassidium quoildaui scu oppidum, in confinio iHinna}» 
et Palaestiiuf" silutn, quinquc stadiis distant a mare. Hanc autem iMun iitoiiem 
rcx Hierosolj iiiuî mil Amalrirns iii ali(|iiaiitum ciiiiiionti loro fuiidavil, forma 
rotuuda, quatuor turre:» aiigulares habeuteiu, ubi quoudam fuerat mooaste- 
rium Gnscomm, unde adhue priscum nomen refinet, id est Iknm, quod 
ÎDlerpretatur 4mm Grmmim, Post bane seqnitnr Gam» civitas antiquissima, 
a pnâdicta munitione quatuor sladiis dîttans K 

«rDamn est une citadelle on place fortOi sur les confins de ridumée et de 
la Palestine, & cinq atades de la mer. Elle a été fondée par le roi de Jérusalem 
Amaury, sur un lien un peu élevé, de forme ronde : quatre tours en défendent 
les ang^. lÀ s*élevait jadis on monastère appartenant aux Grecs; de Ut vient 
que cet endroit a retenu son premier nom , je veux dire celui do Danm, ce qui 
signifie maiêon des Grec$. Après cette fMteresse suit Gaia, vîUe tris^ncienne, 
qui en est distante de quatre stades.» 

Guillaume de Tyr, comme on le voit, affirme que la citadelle de 
Darum était à quatre milles au sud de Gaza; Jacques de Vitry, au 
contraire, réduit cette distance à quatre stades. 

Cette dernière assertion est évidemment fausse, et il Sint lire 

peut-être ici quatre milles, au lieu de quatre stades, comme dans le 
premier de ces historiens. Cet intervalle niùine est Ix jnicoup trop 
faible, car. pour venir de (laza à Deir el-Beialtli . j'ai mis deux heures 
viM|jt-c'iiiq iiiiniiles, et j estiinc que j'ai parcouru au moins onze 
kilomètres, ce qui latt près de huit milles romains, pVst-;\-dire 
presque le double de la distance indiquée par Guillaume de Tyr. 



' Jacobos de Vitrâco, xl. 
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D*ua autre côté, cet historien, de même que Jacques de Vitry, 
6xe à cinq stades rintervalle qui séparait Danim de la mer. Cinq * 
stades, à cent quatre-vingt-cinq mètres ie stade, égalent neuf cent 
vinf;t-cinq mètres; tendis que, de Deir d-Belahh à la mer, il y a, 
PII rivalité, dix-sept cents mètres, c^estrà-dire près de neuf xtades. 
Si donc, comme c'est mon avis, on place Darum k Deir el-Belalili, 
ii iaul admettre que les distances marquées par Guillaume de Tjr 
et par Jnrqiies de Vitrj sont inexactes. 

Tous deux sarcordont pour intfM'[)iM'lcr do la iuciih' manière 
le mot Damm, en le traduisant par domm (îrœcorum (maitton des 
Grec^). M. Qualremère combat celle él^mologie. 

«Si elle était vraie, dit-il', on aurait écrit Dar ar-Rotm, j\» 
l»j»^l,ct il vaut mieux, avec Schultens, reconnaitre dans ce mot 
te terme hébreu aMn, darâm (le midi). « 

Ce même savant fait observer que, dans la Vie 4$ Sakim par 
Boha Eddîn, on lit Darom, ^^b, mais qu Abonlféda, Makrisi et 
d'autres écrivent, plus correctement, Daroum, ^\». 

Cette forteresse, construite par Amaury, fut assiégée sans succès 
par Saladin en 1 170; mais, après la prise d*Ascalon, elle tomba 
entre ses mains. 

En 1 193, Hicliard Gœur>de-Lioii s en empara et la ût raser. 

KHAN TOUrIs. 

A une heure trente-huit minutes, nous poursuivons notre marche 
vers le sud-sud-ouest. 

A deux heures, nous franchissons TOued Selga; il est peu consi- 
dérable et sans eau. 

La contrée que nous parcourons est inculte et sablonneuse; sauf 
quelques vieux sycomores qui s'élèvent et là, le sol est seulement 
recouvert d'une herbe qui abonde dans le désert, et que Ton me 
désigne sous le nom de hatkr. 

' QuaU«iuèn% llixloire de* milaiw Mauwbuka , t. i. appendice, p. a3b. 
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A trois heures quinze minutes, la culture reparaît, et nous tou- 
chons aux premiers jardins de Khan Younès. lis sont plantés (Kun 
assez grand nombre d'arbres {rtiitiers, et principalement d abrico- 
tiers. Bientôt après » nous faisons halte dans ce bourg. Il renferme 
un millier d'habitants; jadis il était beaucoup plus peuplé, comme 
le prouvent une centaine de maisons actuellement détruites. Il doit 
son nom de Khan ToMii, (jU», à un château ou khan foi^ 
tifîé« construit, dit-on, sous le sultan Barkouk, par nn émir appelé 
Younj^s, l'an 790 de l'hégire. D'autr«} prétendent qu'il faut vuir 
dans ce nom celui du prophMo Jouas, que les Arabes appellent 
Nehy ïounh. Dans tous les cas, à part ia façad»^ occidentale et 
quelques parties du mur d'enceinte, ce château ost aujourd'hui 
très-dégradé et tombe complètement en ruiiu;. Il formait un grand 
carré, flanqué, à ses quatre angles, d'une demi- tour ronde. Une 
mosquée, encore assez bien conservée, y porte le nom de Djama 
SouUhm Barhntk; elle est décorée à l'intérieur, et notamment la 
chaire à prêcher ou member, placée. près du nUkrab, d*as8ez beaux 
morceaux de marbre gris-blanc, provenant, selon toute apparence, 
d'anciens édpfices. Les autres matériaux qui ont servi à bâtir cette 
mosquée ainsi que tout le reste du château doivent être également 
en partie antic{ues; mais ils ont été retaillés. 

Le dedans de la forteresse est actuellement envahi |)ar des ha- 
bitations particulières très-délabréi^s. Elle (Hait aulielois pivcrdée 
d'uue autre enceinte plus vaste, ilanquec également de tours, qui 
est aux trois quarts démolie. 

Eu ])nrconrant Ips autres parties du bourj;, je remarque rh et \h 
des tronçons de colonnes antiques, soit de marbre, soii de granit, 
quelques bases et chapiteaux mutilés et de superbes plaques de- 
marbre grîs-hlanr, attestant que Khan Younès a succédé k une an- 
cienne cité, dont les débris auront été utilisés pour la construire. 

Cette ville, comme on le suppose généralement, est lenjsus, 
qui n*est mentionnée que par un seul écrivain de 1 antiquité, dans 
le passage suivant d*Hérodote *, dont j'ai déjà rapporté plus haut le 

' HMoto, m. V. 
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texté original et dont je me contente^ par conséquent, de repro- 
duire ici la traduction : 

«Depuis Cndyiis ie^ comptoirs de la côie jusqu'à la ville d'ienpus 

apparlicnnciit aux Amhcs. Dopuif Icnvsiis, la domioalion syrienne recomineneet 

jusqu'au iar Scrboriis, pivs diitjiirl le mon! Cisius se prnlongo vers la mer. 

Or l'intervalle eotii|iris entre \» vill, il lciiyaus, d'une |>arl, le niunt 

Casius et le lac Serbonis, de l'autre, interwille (jui est assez con?;id(^rablp, puis- 
qu'il est de Iruis juurs de marche, est aiïreusemeat aride et depuurvu d'eau.n 

J ai déjà dit, en parlant de Gaza, que je partage complètement 
lavis de ceax qui identifient Gadytis avec cette dernière ville. C'est 
doue à partir de Gaza que, è Tépoque d*Hérodote, les comptoirs de 
la cAte appartenaient aux Arabes jus([u'à lenysus, et, dlenysus 
jusqu au mont Gasius, il y avait trois jours de marche. 

Si Ton fixe lenysus à Khan Younès, la distance qui séparait cette 
ville de Gadytis n'était que de vingt kilomètres au pins, et, par 
const qui lit, il y avait peu de place le long de la cùto puiir les Hi- 
vers coinjiloirs mai ilimei» que signale lîtTodntp. Kn outre, de Khan 
Youiiùs au Has el-Kasroun, lancieu nioiil Casius, il y a environ 
cent trente-trois kilomètres, intervalle que les raravanes ne peu- 
vent guère parcourir queu quatre jonrni'es et non en trois. Entin, 
au delà de l'emplacement de khait Younès. supposé être celui 
d'Ienysus, on rencontrait, dans la «iirection de l'Egypte, et avant 
d atteindre le désert proprement dit, la ville de Raphia et celle de 
Rhinocoloura; c*est pourquoi, bien que la contrée oii s*élevaient 
ces deux vflles fiit, comme maintenant, extraordinairement aride, 
le désert véritable ne commençait réellement qu'à partir de la 
dernière. 

• Aussi le docteur Starl* încKne-t-il à identifier lenysus avec 

Rhinocoloura, aujourd'hui El-A'rich. De cette manière, il y a une 
place suflisautc le long de la cAte pour les comptoirs maritimes si- 
gnalés par Hérodote; en second lieu, il n'y a plus que trois petites 
journées de marciie jusqu uu mont Gasius; en outre, ou chemine, 

' Gant md dk plUli»làiêehe kitte, p, s«3. 
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jusqu'à cette dernière station, oa\ plein désert* ne trouvant sur la 
route que trois puits, qui marquent autant d'étapes. 

Ces raisons, invoquées par Stark en faveur de son opinion, sont 

assez plausibles. Toutefois, je suis loiu de les regardei- coiunic cou- 
vaincantes. 

En effet, bien (|iie de Ga/a jusqu'à Klinn Youiies il ii y ail ji^iière 
(|ue viijjjl kiloiiiùLres, plusicui> comptoirs maritimes, iiéaumoms, 
pouvaient jadis exister entre ces deux points, comme le prouvent 
les ruines qui sont dispei'sées sur la côte en trois endroits difl'é- 
rents, et qui sont actuellement désignées sous les noms de Kkirbet 
efSour, Kkirbel. Choubaneh et Khirbet Djinan. Les premières, ainsi 
que je l'ai dit, me paraissent représenter lancienne Anthédon. Mais, 
indépendamment de ces trois établissements maritimes, dont quel- 
ques débris sont encore visibles, il pouvait, dans cet intervalle, 
y en avoir d'autres, dont les vestiges, depuis tant de siècles, ont 
complètement disparu, détruits par les hommes ou ensevelis sous 
les énormes dunes de sable qui forment, le long du rivage, une 
bande si larjjc cl si éj)aisse. 

Quant à l'intervalle qui s'étendait entre lenysus v\ le mont 
Casiiis, Hérodote le décrit comme affreusement aride, avv^pév 
ècfu «5e«vàiî, mais il n'ajoule j)as (pfil fi'it inhabité el sans aucune 
ville. Or, au delà de lUian Younès, la culture, taute d'eau , sauf en 
quelques points, est presque nulle, et jusqu'à El-A'ricli on ne ren- 
contre qu'un scnl puits, celui de Refah, l'antique RapJiia, La con- 
trée présente donc l'aspect de la plus grande sécheresse. 

En ce qui concerne cette même distance d'Ienysus au mont 
Gasîus, l'historien grec l'estime à trois jours de marche, et comme 
il évalue quelque part ' chaque journée de marche à cent cinquante 
stades, -il en résulte que trois journées équivalent à quatre cent 
cinquante stades, c'est-à-dire à quatre-vingt-trois kilomètres un 
quart, chiffre qui diffère beaucoup, j'en conviens, des cent trente- 
trois kilomètres qui séparent Khan Younès du Ras el-Kasroun. 



' Uérodole, V, un. 
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D'un autre côté, la distance donnée par Hérodote est^iie ici par- 
faitement exacte, et faut-il, avec le doctear Stark, renoncer dé6- ' 
nitivement à {identification de Khan Younès avec lenysus, en cher^ 
chant cette pkce soit & Ei-A*iich, soit ailleurs? Mais Ei-A'rich 
me paraît, d*une manière incontestable, être Fancienne Rhinoco- 
loura; le Khirbet el-Bordj répond poar moi à Beth-Taphon, et le 
Khirbet Refali est, de Taveu de tous les critiques, la ville de Ra- 
phia. Hesic donc khan Vounùs, qui a di'i cire tivs-ccrlainement 
une iocaiile importante, et dont le doih arabe, au lieu d'être celui 
d'un émir ainsi ap}>cl(''. ou, siiivaiil (raiilres, du prophète Jonas, 
pourrait hien être tout siiupieiuent une allératioa . du nom an- 
tique ieuysu8. 

KHIMIBT VA AN YODflès. 

Le gouverneur de Khan Younès m'avait signalé quelques ruines, 
i vingt minutes de ce bourg, vers Test, et appelées Khirbet Ma'm 
Younèt, f^Urt &î^. Je m*y ti^ansporte avec son fils, qui m*y 
conduit en mé faisant suivre une route bordée de jardins fertiles. 
Ces ruines sont fort indistinctes, étant disp^^s dans des champs 
depuis longtemps livrés à la culture; mais le nom qui y est demeuré 
attaché mi tndubitiihlement antique. Le mot arabe Ma an, 
et le mol liébreu pyç, Ma on, saut une très -légère diflércuce, sont 
identiques. 

Il ne faut pas du reste, confondre cPite Ma'au avec la ville de 
Ma OH uientionaee par lu Hil>le au sud d H<'i)rou, dans la inontafyne 
de Juda. J'en parlerai en son iieu. La ville sur l'emplacement de 
laquelle nous sommes en ce moment est probablement la Minai», 
Unpoeist dont il est question dans Ëusèbe, au mot UnStiSnpd: 

Minois est, à la vérité, citée par cet écrivain comme étant près 
de Gaza, isrAt^/bi» récits. Or le Khirbet Ma'an Younès est k quatre 
heures démarche an sud de cette ville; mais Eusèbe, dans plusieurs 
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passages de VOiumuutiemy emploie cette môme expression de tshf- 
alov (pi'^s de), poui" indiquer des distaiicos à peu près aualoi^ues 
à celle-ci. Ce n'est donc pas là un argument peremploire contre 
rideutiticaliou proposée. 

Dans la Notice den di^rnitpn âê Tempire rainma il est fait mention 
des equke* prontoU IlUfriciani Menoiih, établis dans la Paleâliue pre- 
mière. 

GeUarius' rapproche avec raison ' * nom de Minois ou Mewnida 
Menœnum castnim, cité dans le code Théodosien ' avec le eattrum 
Venabm ou de Bersabée. 

L'histoire, du reste, garde un complet silence sur cette, petite 
ville. Nous savons seulement qu'elle eut un évéché à Tépoque 
chrétienne, et nous connaissons les noms de trois des évèques qui 
occupèrent ce siège : de Zozime, vers ft&9; de Jean, vers S 16, et 
d'Étienne, en 536, qui apposèrent leur signature aux actes de di- 
vers conciles. 



■ Cettariu», NoMk M «R«fM, Ul, ' Cod. TImd, L XXX, ikenf^wOU. 
xni. AMiofi. 
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CHAPITRE QUARANTIÈME. 

DEFAUT POtlB SLta'biCH. KHIBBKT BIH BBPAH, JADIS BAPHIA. OUALT 

CBBIKB SOUnDD. — KBtRBBT BL-BOBVJ (bBTB-^AFHOU). — OUBD BL- 

a'bIGH, Ut GHIBOB DB hk BIBU. BL-A RICH (bHIIIOCOLOIJRa). — 

BISTOIBB DB BBINOCOIOUBA. BBTOUB \ KBAII TOUnU. 



olipABT roDB bl-a'bigb. 

Le 3o mai, la chaleur étant très-forte et la route que uonB 
avions à parcourir jusqu'à El-Â'rich offrant de ^andes fatigues, à 
cause de la réverbération du soieil sur un sable fin et profond, 
nous ne nous mettons en marche qu'à deux heures quinze minutes 
de TaprètHuidi, au moment où une légère brise commence à souf- 
fler et à tempérer Tardeur de Tatmosphère. Mon thermomètre, à 
rombre, marque encore néanmoins trente-neuf degrés centigrades. 
Tavais conGé ma tente et mon bagaf![e au gouverneur de Khan 
Younès, supprimant ainsi tout ce qm [Huivait ralentir mes mouve- 
ments et tenter la cupidité des mai amleurs du désert : on m'avait 
appris, eu ellel, que deux Anglais avaient été, quinze jours aupara- 
vant, dévalisés, an delà de Raphia, par une bande de Bédouins. 

Mous commençons par traverser, dans la direction du bud-ouest, 
les verdoyants jardins de Kbau Younès; mais bientôt toute culture 
s'arrête, et nos chevaux cheminent péniblement sur un terrain on- 
duleux, recouvert d'une épaisse couche de sable, que percent çà 
et là des touffes de cette espèce d*herbe que les Arabes appellent 
hader. A notre droite s^élèvent de vastes dunes, qui nous dérobent 
la vue de la mer, que nous apercevons seulement par intervalle; 
à notre gauche s'étend le désert. 
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KHIABET BIB RBF&U. 

A trois heures trente-deux minute», nous atteignons le puits 
appelé Bir Refah, ^ jjw. Il est assez profond et bien construit, avec 
des pierres très-régulières, de moyenne dimension. Je remarque à 
l'orifice trois colonnes de granit gns, placées horizontalement, et 
deux autres un peu au-dcs<)ous des premières. L'eau de ce puits est 
bonne et abondante. C'est là que viennent s'approvisionner, quel- 
quefois de fort loin, les Bédouins dont les douara sont disséminés 
dans la solitude; c*est là aussi que font halte, dans le même but, 
toutes les caravanes qui se rendent à El-A''rich ou qui en reviennent 

Près du puits, un chapiteau de marbre blanc gtt à terre. Un peu 
plus au sud, un f&t de colonne de marbre gris est h moitié enseveli 
et couché dans le sable. En continuant à m'avanccr dans la m(^ine 
direction, j'aperçois, sur nu plateau parsemé de petits fraj^monts 
de poterie, deux colonnes de f^^ranil, debout et intartes; elles sont 
onibrafjées par un acacia ninnosa. Les Aiahes les appellent Bah 
eirMedinel (la Porte de la Ville), parce qu'elles semblent, parleur 
écartement l'une de l'autre, indiquer la largeur d'une des anciennes 
portes de la ville. 

Plus loin encore, je rencontre deux autres fûts de colonnes de 
granit, renversés sur le sol. 

Tels sont les seids restes qui aient survécu à Tantique ville de 
Raphia. Les autres vestiges de cette cité ont été enlevés, ou sont 
enfouis sous des monticules de sable. Vers Fouest, en effet, elle 
était adossée à des dunes mobiles, qui la séparaient de la mer et 
qui ont dû s*étendre sur remplacement qn'eHe occupait. Au delà 
de ces dunes, elle avait un comptoir maritime près du rivage, 
autour d'une anse maintenant ensablée. 

Le nom de Raplna, (\n\ s'est conservé dans celui de Bcfah, att^iché 
au puits dont j ai parle et au hhirhet (jui lui est attenant, se trouve 
écrit de deux manières dans les historiens et les géographes anciens : 
PépeuL et Pa^ia en grec, Baphia et Baplm en latin. 
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Strabon mentioiine cette ville comme étant au sud de Gaxa : 

«Après Gaia vient Raphia, où eut lieu un eombat entre Ptolémée IV et An- 
tiochuele Grand. « 

Cette bataille célèbre est racoutoe avec de loii{js cl inU ressaiiLs 
détails dans Polybc^. Elle se livra l'an 217 avant Jésus-Chrint, à 
cinquante stades environ au sud de Raphia. Antiochus, vaincu, se 
retira dans cette ville; mais, à l'approche de Ptolémée, il «enfuit 
à Gaza. 

Le même historien nous dit que «Raphia était située au delà de 
Rhinocoroura [vers le nord], et que c'était la première ville de la 
Gœlésyrie, du côté de l'Égypte :n 

Par Cœlésyrie, Polybe entend ici non-seulement ce (pie si^jnifie 
le plus t)nliiiain'iiient ce mot, c'cst-à-dirc la n'-n^ioii a)iii|)ris(' cuire 
le Liban et 1 Aiili-Liban, mais encore tout le pays qui s étend de- 
puis la Si'leucide jusqu'à l'Egypte. 

Josèplie, précisant davantage la position de Raphia, la place enli-e * 
Anthédon et Rhinocoloura. 

Prise par Alexandre Jannée, elle fut ensuite restaurée par Gabi- 
nius. 

Plus tard, elle eut une église chrétienne et un évèché spédai. 
Les noms de trois de ses évéques nous ont été conservés dans les 

actes des conciles : de Romanus, qui assista au concile d'Éphèse. 
en 43i ; il Epiplianius, qui souscrivit au concile de Gonslantiriopic, 

' Slrolion, ]. XVI , i> ' Jo«èphe, Anii^mlAt juJtûqMi, XUI, 

' Polybe, V, c. luxii cl suivante. xv, S h. 
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en 536, et de Stéphanas, qui prit part aai délibérations d*im autre 
concile tenu ( gaiement à Gonstantinople, en 553. 

Raphia est citée, dans rilinéraire d'Antoniu , comme étant à vinf»t- 
deux milles «le (iaza. Je ne la crois qu'à vingt et un tnillos, au pius, 
d'après le ttMiips (jue j ai nus à me rendre de Tune à l'autre. 

Suivant Pline, cette ville, qui! uuuime Hapheat était dans lin- 
térieur des terres, 

Oppida BhiDooaluni et intus Raphe> *. 

Cet écrivain veut sans doute dire par là qu'elle n'était tout 
il lail sur le bord de la luer, car elle n'en rtait pas fort éloi^^née, 
et j'estime seulement à une demi-heure la distance (jui la sépai ail 
du riva[»e, où elle avait un établissement maritime et un port d'un 
difficile accès, cooinie cela résulte d'un passage de Diodore de Si- 
cile, dans lequel il est' raconté que la flotte de Déniétrius, fils d'An- 
tigone, fut battue de la tempête près de cette ville, dont la rade, 
ajoute rhistorien, est vaseuse et difficilement abordable. 

A l'époque des croisades, il n'est question de Raphia dans aucun 
des historiens du temps; il est donc à présumer qu'elle était détruite 
et inhabitée. 

En terminant, je ferai remarquer le rapport qui existe entre le 
nom de Raphia et celui de Repham ou Ri^^tam, qui est donné, 
dans r£criture, à une race particub'ère de géanis. 

£l UeUiœo« et Pheraueoe, Raphaim quoque ^. ' 

Raphia n'aurait-elie pas tiré son origine et son nom de ce peuple 
célèbre, qui avait communiqué le sien également k une vidlée voi> 
sine de Jérusalem? 

♦ 

Ascenditquo [lerrninn-1 pcr < onvailcin filii Ennom ov I;it(^re JebusoRi ad me- 
ridi»*ni, Iuit fs) Jeruhiilciii : 1 iiHÎc se prifffns ail M'rlircm montis, qui psl 
contra Gt>ciinutu «idocciderileui , lu suminitate vailis Uapliauu coiilra aquilonem''. 

' l'fjric. HUtnire na/uretts^ V, wr. ' Genète, c. xv, v. ao. 

' Diodore de Sicile, XX,ltiiv, S t, * /aini^,e.xv,v.8. — Aow«U,c.v,v.i8. 
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OUALY CHEIKH ZOUÏBDD. 

A trois heures cinquante-cinq minutes, nous poursuivons notre 
marche dans la direction du sud-ouest. 

A si\ liLMire.s dix minutes, nous faisons liaJU; j)Our la nuil près 
d un ofm/// dtVliéau Cheikh Zmïedd, ^j^j [ no (]uiiizaiii( de pal- 
miers s'élèvent alentour, et il est environné de tombes musulmanes, 
renfermant le» morts des douars des Arabes nomades qui campent 
dans le voisinage. Gel endroit est, du reste, complètement inha- 
bité. Nous v trouvons de Teau dans un trou creusé dans le sable au 
milieu des dunes, et que découvre fort heureusement Tun de mes 
bachibouxouks. 

Une fois la nuit arrivée, nuit transparente et constellée d^étoiles, 
chacun de nous fait la garde à tour de rôle, les autres dorment sur 
le sable. L*atmosphère, qu'ont embrasée les feux du jour, est encore 
tiède; maïs ensuite la température baisse sensiblement, et, quand 

nous nous réveillons, nous sommes tout trempés de rosée. 

kUUkSfil BIrBOiAJ* 

Le 3i mai, h trois heures trente-cinq minutes du matin, nous 
remontons à cheval. Notre direction, de sud-ouest qu'elle était, 
incline vers Touesl-sud-ouest Nous continuons à longer les dunes, 
â notre di-oîte, et le rivage est à une distance qui varie entre trois 
et quatre kilomètres. 

A notre gauche, nous apercevons la fumée de quelques campe- 
ments de Bédouins, et nous entendons les aboiements lointains de 
leurs chiens. Le terrain est très-mamelonné et presque entièrement 
inculte; dans quelques rares endroits seulement, il a été labouré 
pour produire un peu d'orge ou de blé. 

A six henr(!s vinfjf nn'nutes, nous parvenons à une ruine aj)pelée 
Khirhei cl-Bordj^ i^j^. Elle est peu ( (nisideralde . et paraît èti e 

celle d'un bm^dj ou poste de défense, destiné à protéger la route. 
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Près de ee petit fort détruit est un puits, aujourd'hui à moitié 

comblé. Des vestiges de constructions presque entièrement rasées 
Tavoisinent. 

Eusèbe mentionne dans YOnonimticon une localité appelée BriO- 
rd^ov, BethtaphoUy h quatorze milles au delà de Haphia, et qui 
formait la frontière de la Palestine du côté de TÉgypte. 

Biffrdfipov, (puXMf ÎcxUSk* miffur ixAKiMa Pm(pUu tnif»Miott glatAvn» 
Suint Jér6me traduit ainsi ce passage : 

Bcthaphu, in trihn Jud», vicus tr.ins Raptiaiin miliibus qualuordecim eun- 
libus JîlgypLum, qui e»l terminus PaliEslioœ. 

Remarquons la manière dont ce Père de TÉglise rend le mot 
Pwj^ku, qui sans doute est pour j^o^^w : nouvelle preuve à l'appui 
de la conjecture qui attribue aux Raphaïm la fondation de Rapbia. 

Eusèbe et saint Jérôme placent tous deux ce village h quatorze 
milles de Rapliia, sur la rontP conduisant en Egypte. Celte indica- 
tion nous mène droit au Kliii l>et ci-Hordj, qui est bion à quatorze, 
milles du Khirbet Bir Reiah, cl que, pour cette raison, j idenlilie 
avec Bethtaphou ou, mieux, Beth-Tnpiiou, en hébreu sans doute 
Beth-Tappouaky m6ri~n'<2!, comme la localité de ce nom signalée dans 
le livre de Josué S et qui se trouvait dans les montagnes de Juda. 
J'en parierai ailleurs. 

ODBD BlrA'aiCB. 

A six heures trente^ïinq minutes, nous poursuivons notre itiné- 
raire, en marchant toujours dans la même direction de Touest^id- 

ouest. 

A liuit heures, nous avançons y)resque directement vers Touest. 
Nous rencontrons alors deux caravanes, chacune d une trentaine de 
chameaui, se rendant à Gaza. 



' Jané, e. xv, v. 53. 
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A neuf heures, nous parvenons enfin, sons les rayons d'un 
soleil dévorant, aux premiers palmiers d*El-A'rieli. Os forment en 
ce lieu une verdoyante oads et un bois qui s*étend jusqu*& la mer. 
Sur un monticule qui domine le rivage, s*élève un tmaly, consacré 
an Chêikh Liez^. 

.Nous IVancliissons ensuite VOued el-A'nth, ^i^. Le lit de 

ce torrent est extrêmement large; il m renler/ne pas une seule 
goutte (l'eau en cv moment; mais en hiver. A l'époquo dr^ jiliih s, 
il est qnelqiiefois très-diUicile de le traverser, et ii faut, dans cer- 
taines .circonstances, attendre deux ou trois jours pour pouvoir le 
passer impunément. 11 roule, en effet, alors des eaux rapides et 
jaunâtres, qui rongent ses rives et entraînent souvent dans leur 
cours des arbres déracinés, témoin plusieurs troncs de palmiers 
renversés, que j*observe le long de ses bords. 

L'Oued d-A'rich est la frontière naturelle entre k Palestine et 
i'£gypte. On Tidentifie généralement, d'une manière qui me semble 
incontestable, avec le GlUKor de la Bible, en hébreu *ititf, itoiitf ou 
Hin^r^y moi qui signifie «rnoir, trouble, « et qui convient très- bien 
comme dénomination au torrent dont il s'agit ici, lors(|u'il l ecueille 
dans son lit, lors des {jrandes pluies, les eaux de diver-s affluents, 
et (|u'il se précipite vers la mer, agité et d un aspect saie et limo- 
neux. 

Dans le livre de Josué, les limites du pap des Philistins sont 
ainsi déBnies : 

A flavio turbido qui irrigal yKgy|Uum, usc^iiu ad lemiitioi» Acc-ai-oa, coiilra 
«quilonem: tem Ghanaan, qm» in quinque reguloe PUlûtiiiii dividifair, G««» 
et Aiotim, Awalonitas, Gethœos et AccsronitaB 

Ce JUtmu» iminAu ^ irrigat Mgtfpl$m est pris pour le Nil par 
quelques commentateurs. 

liais, d*abord, jamais la domination des Philistins ne s'est 
étendue jusquau Nil, et ensuite, ainsi que Tobeerve Reland, la 

' Jomé, c. XIII, V. ii. 
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traduction iittéraie du commencement de ce verset est U suivante : 

A Chihor, qui est anie faripm ^f^pti 

<T Depuis le Chihor, qui coule devuHl la face de l'Égyplo " 

Il ne s'agit donc pas ici du grand fleuve qui sillonne et fertilise 
cette contrée, mais d*un autre cours d'eau, beaucoup moins im- 
portant, qui formait la limite entre die et la Palestine. 

Le livre de Josué mentionne ailleurs ce même torrent, à propos 
des frontières méridionales de la tribu de Juda. 

AUfue inde pertransiens [sors] in Afipmona, el pcTvt'iiicn^ ad lonciiLcru 
/bgypli ; eruulquc lermini ejus mare magnum; hic crit iiiiis iiicridiau^c piagœ'. 

11 e8t évident également que, dans ce passage^ il ne faut pas 
entendre le Nil par Je mot tarren^ ^Sgypti$ en bébreu onfp ^ni, 
Nahal Mùmûm (le fleuve de TÉgypte), mais bien le même torrent 
dont nous nous occupons en ce moment; le Nil, en effet, n*a ja- 
mais borné vers le sud la tribu de Juda. 

Ailleurs, dans le livre I des Paralipomènes, il est dit que David 
rassembla tout Israël , depuis le Ghihor de TEgypte jusqu'auprès de 
Hamath. 

Conf^pfjavit ergo David ouiictuin Israël, a Sihor flfjypd luquedum ingre- 
diAm Emalii, ut adduceret arcam Dci de Gariathiarim 

Ce Sihor ^^yptî est bien certainement identique avec le torrww 
^glfpû du verset précédent, et, par conséquent, ne peut pas être 
davantage confondu avec le Nil : il faut le reconnaître de toute 

nécessité dans TOued e)-A'ricli, qui, autrefob comme maintenant, 

séparait la Palestine de l'Egypte et formait, vers le sud, la frontière 
du royaume d'Israi'!. 
Dans Isaïe nous liions : 

Et erit: in die îllt percutiet Domiiiiis ab alveo fluminis usque ad lorrentem 
^gypli, et voii coDgrq|ibimiDi, unna et anus, filii krael 

Dans le texte ]i<^breu, ce que la Vulgate rend par ad torreniem 

' Jotui, t. XV. V. 4. — * Pmol^paméNet, I. i, e. xm, v. 5. — ' /«m, e. mtii. 
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^^gypù «Bl exprimé par les mots DTifp Sorut, ai Nahd Mit$nàii (jus- 
qu'au fleuve d*Égypte) , comme dans le verset & du chapitre iv du 
livre de Josué. 

J*ai déjà prouvé, eo reproduisant ce dernier verset, qui! fallait 

entendre par là, non pas le Nil, mais TOued el-A Vieil actuel. 

Ce qui achève de le démontrer, c'est la manière dont les Sep- 
tante traduisent le passage précédent d'isaie : 

wowfuS te» PtvùKù^pe» 

Les Septante, coniriie on le voit, ont rendu les mots Nahal 
MiLsrahii (fleuve de Milsraïm nu de l'Egypte) par celui de iUvoKO- 
povpa, ce qui prouve qu'ils sdul analiMui* KlTerlivement, l'an- 
tique ville de iiliinocoroura ou Uliinoeolouia occupait l'emplace- 
ment du village actuel d'£l-A'rich, et, par conséquent, dire que 
Dieu étendra sa main, pour frapper, d^is le Jleiwe de VEupkrate 
juiquau Jleuve de rEgypte, ou bien, depuis le Jleuve de VEuphrate jus- 
qu*à Rkmaeorotira, c*e8t indiquer précisément les mêmes limites 
entre lesquelles doit s'exercer la vengeance du Seigneur; et, selon 
la remarque de saint Jérôme, dans son Commentaire sur ce verset 
d'isaiotsi les Septante, au lieu des mots torreiU i Egypte ^ ont mb 
celui de Mmoeoroum, e*est que cette ville se trouvait sur les confins 
de l'Égyptc et de la Palestine. Par là ils ont rendu, sinon la lettre, 
du moins le sens de la sainte Ecriture. 

Pro torrcntc M^njpti Septuaginla MmomrMrflm franstuleruiit, «[ikkI <',st oppi- 
dum in /Hgypti Piiiœstiottque coafiuio, doq tam verba Scripturarum quam 
seasum exprimenles. 

Ces diverses raisons ne laissent plus, à mon avb, aucun doute 
sur ridentité de TOued el-A nch avec le Ghiihar de la BîUe, autre- 
ment dit le jKsmw ou le torrent d^Ei^^ypte mentionné danç les versets 
qui précèdent. 

BL-ARICU. 

A neut heures vingt minutes, nous atteignons la quarantaine 
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dTi-A'rich. Aprèa avoir subi les formalités ordinaires, nous obte- 
nons la libre pratique. Lo directeur du service sanilairc insiste 
avec beaucouj» de IdciiNciMance pour (jue j accepte fliospilalilé dans 
sa maison, (^est un italien de Livourne, appuie Autunio Bianchi. 
11 habite le hala'h. 

(le fort date, dit-on, du sultan Sélini, et il aurait trois cent cin- 
quante ans d'existence depuis Tépoque de sa fondation. Déforme 
rectangulaire, il est flanqué, à ses quatre angles, d'un bastion percé 
de six embrasures. La grande porte est, en outre, déCmduë par 
deux tours rondes. Le fossé qui environnait cette enceinte est main- 
tenant presque entièrement comblé par le sable. 

Elle renferme intérieuroment un certain nombre de petites mai- 
sons, la plupart ruinées, et dont les moins délabrées sont habitées 
par le gouverneur, le cbef de l'office sanitaire et quelques-uns des 
principaux employés d'El-A'rîch. 

Presque tous les cauoiis (jui sont rangés sur les remparts sont 
en très-mauvais état et paraissent avoir été encioués, car la lu- 
mière en est beaucoup trop jurande. 

Près du puits qui alimente d eau le fort, quelcpies débris an- 
tiques, entre autres plusieurs tronçons de colonnes, gisânt à terre; 
mais ce qui attire surtout mon atteation, cest un petit naos mono- 
lithe égyptien en granit, placé là pour servir dauge. Ën partie 
recouvert de décombres, il est revêtu d'hiéroglyphes sur deux de 
ses laces. Gomme j'avais laissé mon bagage à Khan Younès et mon 
papier d'estampage dans mes cantines, je ne pus malheureusement 
relever ces inseriptions, que je ne m'attendais pas à trouver, et qui, 
je crois, n'ont été signalées pui personne. Elles pourraient, sans 
doute, révâer des faits nouveaux sur l'antique Rbinocoloura, dont 
cet édicule sacré est le plus précieux reste, édicule qui, à lui seul, 
suilirait pour prouver <|ue celte ville appartenait autrefois, comme 
maintenant, à l"K{;v|)te et non à la Palestine. Dans tous les cas, je 
reconiniaude aux égyptologues (jui auront loccasioii de se rendre 
de Palestine en Egypte, ou réciproquement, en passant par le 
petit désert, de s arrêter un instant à Ët-A 'ricb, afin d'étudier ce 

11. tC 
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numament intéresiant. Dans ia même enceinte, et en (xmtmuanl 
à ia parcourir, j observe piuaieon aotres cdonnea antiques, en- 
castrées dans des eoastractîons modernes, ou renversées sur le sol, 
ainsi que des fragmenta de plaques de marbre épars çà et là. 

Autour du kola h s'étend le village, amas informe d'humbles habi- 
tations grossièrement bâties, soit enpierrn, soit smhiut en briques 
crues. ï.e toit consiste en une épaisse couche de terre et do pailie 
nu lées, reposant sur des poutres et des broussailles. La population . 
ne dépasse guère quatre cents âmes. 

Ce village est divisé en deux quartiers, souvent hostiles : Ton ap- 
pelé Fôkeneh, vers Touest; Tautret La rkhteh, vers Test. Le premier 
a été fondé, dit-on, par un Syrien, et le second par un Égyptien. 
Aussi, quand un habitant de la Syrie passe par Ël-A'nch, il va 
loger à FAkerieh, et, quand cest un Égyptien, il demande un asile 
à LaVichloh. Ces deux quartiers ont chacun un cheikh différent, 
et des querelles intestines surgiasent souvent entre eux; mais ils 
sont d'accord momentanément, toutes les fois qu'il s'agit de renver- 
ser le gouverneur et fautorité instituée. M. Bianchi me donne à œ 
sujet d<;s détails rurioux, qui montrent combien les passions, les 
jalousies et les rivalités humaines sont parfois vivaces et démesu- 
rément développées dans les locahtes nu ine les plus mesquines. 

Dans plusieurs endroits j'aperçois des lit)iu;ons de colonnes mu- 
tilées. Devant une maison . entre autres, cpiatre colonnes de marbre 
gnVblanc sont encore debout et enfoncées dans le sol. Sur Tune 
d'entre elles est gravée une croix à branches égales; d'où l'on peut 
conclure que. à l'époque bysantine, elle ajqiartaiait probablement 
i une église chrétienne, actuellement rasée. 

En dehors do village s'étendait jadis, sur un emplacement beau- 
coup moins restreint, la ville à laquelle il a succédé. Mais il est 
orae heures, et les rayons de plus en plus dévorants do soleil 
me forcent d'interrompre mes n>chercheA et de rentrer au ltdls'4. 
Mon thermomètre, placé à l'ombre dans la chambre où M. Bianchi 
m ofire l'hospiUlité, el où un courant d'air est établi, marque qua- 
rante degrés centigrades. 
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Vers les cinq heures du soii-, je vais rendre ma visite an gou> 

verneur. Il me propose une promenade jusqu'au buis de palmiers 
qui borde, près de son embouchure, les rives de l'Oued el-A'rich. 
Tous les bachibouzouks qui forment la p(«tite {jarnison du fort 
doivent Taccompagner. J'accepte voloutiets non invitation, et bien- 
tôt tout le monde est à cheval : le gouverneur seul est monté sur 
un dromadaire coureur, dont les formes sveites et gracieuses ao- 
euaentune grande agilité. Ëiïectivement rien n égaie la rapidilé 
de son allure. II semble glisser légèrement plntAt «jp^il ne marche 
sur le sable, défiant les eouruers les plus ardents, lesquels, sur ee 
terrain mobile, qui n offre pas une suifiice ferme à leurs pieds, ont 
beaucoup de peine à le suivre. 

Une fois parvenus dans le lit desséché de Tonstf, qui peut avoir 
dnq cents pas de tafge en cet endroit, tous les cavalière s*arment 
^e branches flexibles, enlevées auit palmiers qui s*âèvent le long 
du torrent, et ils se livrent, avec un entraînement qui devient 
peu à peu liik sorte d'ivresse, au jeu du djerid. Ce jeu consiste à 
se poursuivre les uns les autres de toute la vitesse des chevaux, 
en se lançant réciproquement ces traits inoffensifs, que l'on ticlie 
d^éviler; et comme eu arabe le mot «>^^, djerid, signiiie une paimey 
une btigma» d$ pahmr, on a donné au jeu en question le nom 
qu'il porte. 

Au bout de trois quarts d'heure de courses et d'évolutions effiré- 
nées, hommes et cbevanx ruissellent de sueur; ceux-ci sont tout 
haletants et blancs d*éeume; seul le dromadaire du gouverneur 
pourrait fournir encore des courses nouvelles. 

Nous reprenons alors la direction d*El-A*rich, mais par une 
roule différente et en eAtoyant d'abord le bord de la mer, ce qui 
me permet d'étudier l'emplacement de Tancienne marine de Rhî- 
nocoloura. A proprement parler, aucune baie naturelle et aucune 
diyue aitilicielle ne dessinent sur cette côte l'enceinte d'un véri- 
table port; il n') avait là qu'une rade, ouverte à presque tous les 
vents. 

Non loin du rivage, au milieu d'un bois de paimiei-s, un re- 

i6. 
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marque de» magasins, aujourd'hui en ruine, qui avaient été eons- 
IruitB par Ibrahim-Pacha pour rapprovisionnement de son armée. 

A huit heures du soir, nous sommes de retour âu kah% 

Le lendtuiiaiii . juin, h six heures du matin, jf parcours de 
nouveau le village d El-A'nVIi . ot je vais examiner ensuite les ruines, 
ou, pour mieux dire. l'*Miiplacemenl de i antique ritc^ de Rhino- 
coloura. Celle-ci (Hait itcaucoup plus considérable que le village 
actuel, qui, avec le kala'h, parait occuper le centre de la ville 
primitive. Toutes les anciennes constructions ont disparu, les ara- 
sement» mêmes nen sont plus reconnaîssabies : le sable a tout 
envahi et tout recouvert. On rencontre seulement en quantité 
innombrable de petits fragments de poterie épais de tous cAtés, 
et, là où le sol est plus compacte et résiste davantage aux pieds, il 
est à croire que Ton marche sur des amas de décombres, qui ont 
exhaussé et affermi le terrain. 

Au sud-ouest du village actuel, la ville antique se rapprochait 
de la mer, qui, autrefois, sans doute, battait presque ses remparts, 
ou, du moins, en t'tait Irès-iapjtroclu'c. 

Les cinq fuiif^ in ;diin(Milcnl d'eau les liai)itaiits sojit saumâ- 
tres, à IVxceplHin d un seul; un sixième puits, aujourd'lmi com- 
blé par le sable, est eiitour<^ à son nrifire i\v quatre coluuues de 
marbre, et un bouquet de palniii rs l avoisine. 
• A neuf heures, je rentre au ktUa'h. M. Bianchi m*apprend que 
la quarantaine doit Atre |)rochainement transporte^ à Ël-Kantarah , 
sur les bords du canal de Suez. Loi'sque ce changement aura été 
accompli et qu'Ël-A 'rich aura perdu la quarantaine, ce poste per> 
dra alor9 le peu de vie et d importance qu il garde encore, et le 
canal de Sues deviendra la véritable frontière politique et com- 
nûsrciale de TÉjjypte, du côté delà Palestine. 

' BlSTOniB DE nUlXOCOLOURA. 

S'il faut en croue Oiodore de Sicil<î Bhinucoloura aurait été 
^ Diodurc de SicUe, 1, lx. 
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l'ondée par Aclisaiies, roi (rKtliiojiio, i|ui s'empara de TEgyptc .sur 

10 roi Amasis. 11 j envoya tous les criiuiiicls de ses Etals, auxquels 

11 avait fait couper le nez, cl de là serait veuu le uouii de celte ville : 

X^^f^t Jtr/nw méXi» n}» dhrà tov mpn^àptamf tm» ^mitôftt» PumeSIktupa 
mpotnyopÊuOnatat {fàmt Jt^Xoupot) * dhti JSi tmpémi mfi^i ttSt ^gSopiott TÎfk 
Afyii^w Mtà 2up/«*, où fuutpè» tov wpthntfTùt nfyuîkoSf mbnn ojffio» 

XfiSpet «Xi/pif« dkftt^âoif inh$ Sà roS Tt/;((Oiw iîXiyw iàtï» (dgtip A» <ppéc^tt 

erLeur ayaot fait couper le nos, î! les transplanta an confins entrâmes dn 
désert, et fonda nne ville qni, en raison de ce qui était arrivé à ses habitants, 

fut sunioiiiniëc Rhinocoloura (nez inutil(^s). Or cctt« ville, situdv swt les li- 
mites do l'É(;yiiU; u( de la Syrie el non loin du rivnge, cet privée de presque 
toutes les chuses (|ui ooncemeDt rentrclieii de la vie humaine; car autour délie 
tout le terrain ini)>ré;[ni'* est de sel , cl ;mi iIi'iI.mi'- de ses murs, le peu d'eau que 
l'ouruisâcul le» puils usl détestable et d une grande amertume au goûLv 

L^htstorîen ajoute que le» malheureuK habitants de Rhinoco- 
loura, manquant de tout dans ce pays stérile, vivaient de cailles, 
qui s'abattaient en bandes nombreuses sur le rivage et qu* ils pre- 
naient an moyen «f immenses filets tendus le long de la plage. 

Sliabnii ri pruduit le luôine fait et adople la même étymologie. 

Mms n Vtilav Pa^îa EItb Ptv&xôXovpa énrà wv sht^Kur/iépoiv 

ràs fXvas ^ «Ktw mXouftiMt* tS» yàf> klBtintoiv tis è-nskOwv ètt\ tm' 

kSyv^Wf drri T0t7 àpat^ttv Toin xcocovpyovff àmtéyLvanf tàt pXvaSy étrtetiiOa 
xaj^xi<re», ôs oùk A» ht loXyufaovxas dvsWet» Stà tUv al<r)(yvvv tv< rA-p^i • 
wbA dhn fiiif oA» 4 M X^rpà »uà àftiuiSvs ' Ht Sà ftôXAoy «Çe^irs ^. 

irApris Gaza on rencontre Raphia Puis vient Rhinoroioura, ainsi 

nonunée àcause de ceux ijni y furent transportés pour l'habiter, cl dont les nei 
étaient coupës. Un conquérant éthiopien, ayant envahi TKgyple, an Heu d'y 
mettre à mort les ninlAutt'iirs, leur fil couper le nez ef les «^tnhlitcn eet «Muiroit, 
dans la pensée qu'ila n'oseraient plus eu revenir, par honte de l'aspect hideux 

■ Ryaici une Iseone d'un mot qn*0B d*Étienae de Bysanoe que je eitsni lont 
peut suppléer par cdui de ^Mpervvpie- h Thenre. 
vftivuv, qui «e trouve dans un pssi^ * Strabon, i. XVI, p. 
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qolli pténotûanL Toute fa cMlttée, à ptrtir â» Gan, est traie et aeUoa» 
oeuae; mais celle qui mit IW encore davintage. » 

De inènie» dans Eueiiiie de Byzance nous lisons : 

irRhinooourouiu, ville «fÊgypIe, aion appelée k cause daa haliitaala qui y 
fiueni établie antrelbia etdont le net evail Aé mutilé. » 

SéiH^ue attriLue cet acte à uu roi de Perse et place eu Syrie 
la ville en question : 

Sicut rex Persaram totiu« populi Dans lecidit ia Syrie : iude tthinoeelurt 

loci uomea est '-^. 

«rCcst ainsi qu'un mi du Perse a Tait couper le net à teutUD peuple en Syrie: 
delà le nom de ia ville de Bhinocolounu» 

Le nom de cette ville est éerit dans les auteurs anciens de dif<> 
férontes manières, tantôt c'est ^M«xdXov/!>a, tantôt Pmfom^ovça^ 
tantAt enfin Pwwoùpovpn, Dans ces éem. demien cas, Tétymo- 

logle, au lieu d'être pivts x<SXovpoi (nez coupés), est pTvas xeipeiv, 
pl is dans le sens de létxr'tiv { i etrancher les nez). Il est impossible 
de croire cependant (|ue la viile ait porlt' (Us le commencement 
une dénomination frppfqne . ayant ^f(^ fuiiiltc par un roi éthiopien 
et peuplée dEjjjpliens et d'Arabes. Seulement les Grecs, à une 
époque postérieure, auront remanjué dans le nom par lequel on 
la désignait les radnes de deux mots qui se retrouvent dans leur 
propre kngue. etils aunmt alors probablement forgé Thistoire ra^- 
contée par Diodore, comme explicatioo de Tétymologie prétendue 
de ce nom. 

La vflle étant égyptienne, il est présumable que la désignatioii 
qu'elle portait fêlait également, et, dès lors, il faut trouver une 
autre étymologie, dont je laisse la recherche aux égyptologuea. 

Dans YOtumoÊtiotm, au mot Pawtovpovpct, £usèbe s exprime 
comme il suit : 

PtPOHOvpoupa, liaataSf -aÔAii Xiyvntiou. 

' ÉtiennedeByuow.évifcawic.— ' Sénèque, m. lU.n. 
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Pasaage qae Btint JéMme traduit et commente ainsi : 

Rhiuucorura, rivîtas /Knypli cujus m<'niînil îsfii;)< Sriciiflnm Dtitcni rjtir>H 
Iioc vocabuluiii in libris iicbraicis non iiabelur, t»ed u Sepluaguila luter^i'eUi)Uâ 
pru|)t«r QotiU«im ioci addilum cal. 

Plus loin, eu mot SttSp, Eosèbe ajoute : 

Cette Siér pà regatiê rÉgf^ ne serait^le pas, p«r hasard, ia 
ville qui s*élevait près du torrent Sthor ou GfttAor, mentionné plu- 
sieurs fois dans la Bible, aujourd'hui fOvêi el'A*rieh; et de même 
que, actnellement, le village d*EI-A'rîeh porte le nom de Yaued an 

sud duquel il est situé, la ville aulicpie qui occupait le inéme cni- 
placenieiit a pu égaleitienl être dési«jnée par ia même dénomina- 
tion que le torreut qu'elle avoisinail. 

Dans ce cas, Uhinocoloura et Siôr, en hébreu Chihor, seraient 
deux noms ditl'érents d'une seuic et même ville, l'un égyptien, 
l'autre hébraïque. 

Josèphe mentionne plusieurs fois cette place, quil appelle PiVfH 
«ot^povpa: 

Uéiktie ûxf» ol iouSàht wpU ^ttkdffain yÀv '^Tpdrmms ïtifyoPy ÀiroX> 
Xùivtew, iéwvy idfivsteui, A^ftrrov, Vd^f ktO^Siva, Pa^la», Ptvoxmpovpav K 

Dans l'Itinéraire d'Antonin, elle est marquée à vingt^uk milles 
de Baphia, distance trop faible de dix milles. 

A ravéoaaienft du ehiiatiantsme, Rhinocoioora eut un siège épia- 
eopal, qui d^endait de rarchevéché de Pâvse. Soiomàne* parle 
d*un eerlain nombre d*hommes pieux qui y vécurent 

A 1 époque des croisades, eUe était détruite et inhabitée, et elle 
est, à diverses reprises, citée, dans les auteurs du temps \ sous ie 
nom de Loris, corruption évidente du nom arabe El~A'ndi. 

Baudoin i", roi de Jérusalem, y mourut en i ii8, au retoui* 

' Jodéphe, Ai^fÊÙh jiiiàifUB, XIII, * HîslMre ecclmatûfu, VI, xxxi. 
XV, 5 k ; XIV, XIV. S 9. — Qum in * Wiilcini Tyr.XI« xux\ XU, nin; 
Jw^», 1, XIV, s a ; IV, xi, % 5. XIX, xiv ; XXI, xx. 
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d une expédition en Égypte. Ses entrailles forent enterrées près de 
1« ville. Un tas de pierres amoncelées sur un tertre porte eneore 

le nom de Hadjeret Berdooml, J^^î^y «y*- (la Pierre de Baudoin), 
les musulmans, on passanf devant t e tombeau, ayant Thabilude d'y 
jptor une [licrr»'. cuiiiui»' pour insulter la sépulture duri ancien 
eiinenn, jadis si r«idoutable, de la relijjion de Mahomet. Quant au 
corps de ce prince, il tut embaumé et rapporté ù Jérusalem, pour 
y être déposé dans un sarcophage, au pied du Golgotha, au milieu 
de l'église du Saint-Sépulcre. 

El-A'rich se releva ensuite un peu de ses ruines et reprit une 
certaine importance, à cause de sa position à Tentrée du désert. 

A la fin du dernier siècle, le g févriei^ ^799i 1® général Begnier, 
formant lavant-garde de i armée de Bonaparte, qui d*Egypte al- 
lait envahir la Syrie, 8*empara du village d*EI-Anch, après avoir 
éprouvé une asset vive résistance de la part des habitants et d*uB 
détachement considérable des troupes de Djezzai4*acba et d'Ibra- 
him-Bey. 

Maître du village, il essa\a de pratiquer une brèche dans une 
des laces du lorl'avcc des boulets de huit; mais comme le parc 
d'artillerie n'était pas arrivé, manquant bientôt de munitions et 
de projectiles, ii dut se borner à bloquer étroitement la place. 
' Cependant Ibrahim-Bey en personne accourait au secours de la 
garnison, et, ie 16 du même mois, i! vint établir son ranip sur un 
plateau qui domine au nord l'Oued el-A'rich. Le même jour, heu- 
reusement, Kleber, avec le gros de sa division, rejoignait Begnier, 
et, le lendemain. Tannée dlbrahim essiiya une déroute complète 
sur les bords et dans le lit de ce torrent, qui lîit jonché de ca- 
davres. 

Profitant de cette victoire, les deux généraux français firent de 
nouveau battre en brèche , le 1 6 , les murailles du fort, et commen* 

cérent quelques travaux trappiorlic. 

Le 17, Bonaparte arriva (le\aiil l>l-A'rich. et, le 18, toute l'ar- 
mée expédilionnairo était réunie autour do la ciladolle. l fie partie 
de l'artillerie de position lut aussitôt mise en batterie pour eu lou- 
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droyer les murs, «I, dès que la J»rèche fut praticable, Bonaparte, fil 
sommer le eommandant de se rendre. La gamisQn, qui se montail 
à qu'nie cents hommes, capitula, et, le 19, il fut convenu qu'ils 
poumient tous sortir avec leurs armes, mais en laissant leurs che- 
vaux, leurs appro\isionnements et rartill»'rie. Ils dfvaient se di- 
riger vers Bagdad, par lo d('»sert, et s'engageaient à ne point servir 
dans 1 armée de Djezzar avaiiL mie année révolue. 

L'armée française, après la reddition d'El-A'rich, resta deux 
jours campée en cet endroit, pour se remettre un peu de ses fa- 
tigues, et Bonaparte, ayant donné Tordre de réparer les ouvrages 
défensiis du fort, y laissa une garnison avant de poursuivre sa 
marche vers Gaia, iafla et Saint-Jeân-d'Acre. 

Le luneste échec qu il subit devant cette dernière place et les 
graves événements qui surgirent en Europe le forcèrent, malgré 
la brillante victoire du mont Thabor, de quitter la Syrie et de 
repasser en É^^ypte. Ce fîit le s juin qu'il traversa de nouveau 
EI-*A*rich, et, convaincu plus que jamais de Timportance de ce 
point des frontières égyptiennes, il ordonna d'en augmenter les 
fortifications et de l'approvisionner amplement de munitions et 
de vivres. 

Six mois plus tard, comme on le sait, la [garnison française qui 
défendait ce fort, travaillée par le décoriraijetneiii et par la trahi- 
son, fut presque entièrement massacrée par les Turcs, et ce fut là 
que, h ah janvier 1800, fut signée, après de longs pourparlers, 
la triste et dé})Iorabie convention si connue sous le nom de con- 
vention d'Ël-A'rich, par laquelle les Français s'engageaient à éva- 
cuer f Égypte. 

«BTOija l KHAR TOimàs. 

A quatre heures de raprès-raidi, je me remets en marche dans 
la direction de Gaza. 

A sept heures, le soleil se couche et descend lentement dans la 

mer avec une grande majesté; .1 1 ik ni se lève en même temps ia 
lune, qui est alors dans sou plein. Ce duublt; spectacle simultané 



■ 
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est partout admirable ; mais, dam ie désert, il emprunte à la «olî- 
tude qui vous enviromie de toutes parts une solemiité nouvelle. 
Nous saluons avec joie Tapparition de l'astre des nuits, dont le 

doux éclat, en argentant fimmense snrfece des sables qui se dé- 
roulent au loin devant nous, illumine la route que nous avons à 
parcouiir, sans l'embraser, comme le soleil, de rayons étincelants. 

A dix heures trente minutes du soir, nous atteignons \ omly du 
Cheikh Zonïedd, où nous faisons lia lté pour laisser reposer nos che- 
vaux et goûter nous-mêmes quelques heures de sommeil. La source 
que nous avions découverte en venant est malheureusement 
tarie, à la suite probablement du passage d'une caravane, et nous 
cherchons vainement un autre filet d*eau au milieu des dunes qui 
ondulent & notre gauche. Nos pauvres bétes, après une marche si 
pénible, gémissent de ce eontre4emp8 inattendu; mais il fout bien 
à la fin qu'elles se résignent, comme nous le latsons nous-mêmes. 
La nuit, d'ailleurs, est incomparable de sérénité et de fraleheur, 
et le silence le plus absolu règne autour de nous. 

Le Q juin, à trois heures du matin, nous poursuivons notre 
route, et, à cinq heures, nous désaltérons nos chevaux au puits 
de Raphia. Plusieurs Bédouins y puisent en mAme temps que nous, 
et ils chargent de cette eau précieuse, recueillie clans de grandes 
jarres noires, une dizaine de chameaux, qui doivent la transporter 
à une dizaine de kilomètres de là, vers l'est, dans leurs douars 
i^espectifs. 

A cinq heures trente minutes, nous nous remettons en marche; 
à six heures quarante-cinq minutes, nous sommes de retour à Khan 
Younès. 
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CHAPITRE QUARAi^TË ET UiNIÉME. 
nowH. lUMiR i>« EMêM TODiiis. — Bnt-eiuii. — EBmnT oMrri. — 

OmBST CROUBATTEH. OUBD BBAZZEU. QLKLQUES RUIM£S SANS NOM. 

aKTOtR À UAZA. 



nonviL uiMm ni uum jwnàs, 

Noê chevam étaient trop ÎÊligaés pour ne pas obtenir un jour 
entier de repoa. Je eonsacre journée à revoir en détail finté- 
rieur dn château et !e bourg de Kban Younèa. Hue f eiamine cette 
localité, pius je me convaincs, vu le nombre considérable de dâ»ris 
antiques que j'aperçois partout employés dans des constructions 
modernes ou même gisants sur le sol» que U bourgade actuelle, 
de création musulmane, sans doute, s*est élevée sur remplacement 
et avec les restes d'une ancienne ville. Or. malgré les ar|rumeiits 
invoqués par Stark. si cette ville n'esL poi«it celle dieiiysus, 
j'ignore complètement quelle elle a pu être. 

SSm-SILIB. ' 

Le 3 juin, à quatre heures cinquante minutes du matin, nous 
prenons, au sortir de khan ¥onné8,U direction du nord-est. 

A cinq heures quinze minutes, nous arrivons à Bêm-Stlik, 
iXtm 40^, Situé sur une &iUe éminence, ce viUage est divisé en plu- 
sieurs hameaux, peu éloignés les uns des autres, dont l'ensemble 
forme une population de tieise cents habitants. Les maisons sont 
construites en briques crues ou en menus matériaux de toutes di- 
mensions. Dans la cour de deux d'entre elles, j'observe plusieurs 
rùt8 de colonnes antiques mutilées. Des plantations de tai>ac envi- 
ronnent le viiiage. 



* 
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Notre dii«ction devient ensoite celle du nord. 

A six heures trente minutes, nous franchissons le lit desséché de 
Voupd qui se jcLtu dans la mer, un peu au sud de Dcir ei-Belahb, 
sous le nom de Selga. 

A six heures cinquant,e-€inf| luimilcs, à dix-huil cents mètres en- 
viron vers l'est de Deir el-Belahli, nous traversons le Khirbet Dmeli, 
s^fj^t restes d'un village complètement détruit, au milieu de 
champs cultivés ou de touiïes de broussailles. Un vieil acacia mi- 
mosa y ombrage la tombe d'un santon, vénéré sous le nom de Ch^kk 
Mmum, Près de cet ouahf, je remarque un fAt brisé de côlonne 
«ntM{ue de marbre gris-blanc. 

KHUtBBT CBOUBANBU. 

« 

A sept heures dix minutes, nous poursuivons notre marche vers 

le nord-ouest. 

A huit heures, nous parvenons au Khirbet Choubaneh , 

A huit cents mètres h l'est de la mer, sur un inonlicule 
sablonneux, dont le soiuinel est couronné par un hosquet de 
sycomores et dacacias mimosas, j'observe de nombreux débris 
de poterie et de menus matériaux provenant d'une construction 
presque entièrement démolie. Au bas et autour de ce tertre, il y 
avait peut-être un village antique, dont les traces auront dbpara 
sous le sable. 

Dix minutes pins au nord s'élève un ouo^, consacré au Cheiltk 
Àbi^AUah, 

OUED sHAmn. 

A huit heures quinze minutes, nous franchissons l'Oued Rhazzeh, 

à 1 endroit où il se jette dans la mer. CeloiW, à son embouchure, 
est dominé, vers le sud, par des collines qui forment sur ce point 
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une sorte de promontoire haut d'environ vingl-dnq mèb^s. Une 

barre de sable, que le torrent ne parvient à rompre qu à Tépocjue 
«les pluies, refoule ses eaux du c6l6 de la lene dans un assez vaste 
bassin elliplKpie, qui constitue iid polit \.u- ( < ih.soaneiix, profond 
de trois ou <|uali'e iiiètre^ dans sa partie centrale. 

QoiiQints KoniEs sua itou. 

A huit heures vingt-cinq minutes, à donie cents mètres au nord- 
est de l'embouchure de ïwed, je remarque, sur les dunea qui 
bordent le rivage, de nombreux fragmenta de poterie épara aur le 
aable et mêlés à de menus matériaux. Ce khirbet, qui avait échappé 
à mes recherches lors de ma première exploration de cette c6te, 
atteste qu il y a eu là également un établissement antique, dont 
ces débris peu importants sont les seuls restes. Mon guide ignore 
le nom Ho ces ruines, qui sont d ailleurs peu rlciulues et ne sem- 
bliMil avoir appartenu qu'à un sin)j)l(; village. .!<■ pcrsisl*' donc tou- 
jours à placer la ville (rAiitlu-doii au Khirbet i^s-Sour, dont il a été 
qucslion précédemment et qui est situé un peu plus au nord. 

■BToits À cm. 

Traversant ensuite obliquement les dunes dans la direction du 
nord-est, nous faisons halte à Gàia à nèuf heures trente-cinq mi- 
nutes. 
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CHAPITRE QUARANTE-DEUXIÈME. 

CimBIT OUMM Btr-BADJAn OU KHIBBIT NA8BA. KBIBBBT BIHIBiDIB (tHA- 

BATHA?). — KHIRBET ATRHAOUÏ. OUALY RCH-CHEIKR MBBAN. EHIR- 

BKT OIMM KL-I)JH,\H (iitiiAH). K.lllRBt T LZÏEU AOLtlEH. HISTaiRS 

DË UÉRAB. kUlRBET BL-kllARSà. ËUIRIIKT DaBDBlOBU. AD- 

iOUAR. 



UtnBBT OUm IL-BADJAB. 

Avant de me rendre à Beit-Djibrin, randeime Éienthéropolit, 
f avais formé le projet, Aialgré les chaleurs toujours croisBantes de 
la saison, d'explorer le désert de Djerar, d^E^-Khalasah et de Bir 
e»-Seba', où les Bédouins m'avaient algiudé l'existenee de mines 
nombreuses. Ne voulant pas laisser derrière moi ces ruines peu 
connues ou même complètement ignorées des voyageurs, sans les 
avoir visitées, je traitai devant le montseUim de Gaza, Mustaplia- 
Bey, avec l'un des principaux cheik iis <le la tribu des HaDadjereh, 
l'une des cinq tribus nomades qui ci i f ul dans ce désert. Il m'était 
impossible, en effet, de m'aventurer, avec les deux hachibouzouks 
qui me servaient habituellement d'escorte, dans ces vastes solitudes, 
où iautorité des pachas est à peine reconnue. 

remployai la journée du 4 juin à cette petite négociation et à 
divers pr^ratife. 

Le lendemain, 5 juin, A cinq heures quarante-dnq minutes du 
matin, Salem Abou-Hadjadj (tel est le nom du cheikh en question 
de b tribu des Hanadjereh) arrive avec Tnn de ses neveux, autre 
cheikh de la même tribu et appelé Neban. Us sont montés l'un et 
Tautre, principalement le cheikh Sdem , sur d'admirables juments, 
qu'ils manient avec une rare dextérité, et ils portent chacun, outre 
un sabre el dcn pistolets, une de ces lances qui, par icur extrême 



CUAPITftB XLIL — KHiRBBT ATRHAOUÎ. 

lon^eor, loiitrembième do commandement et demandent, pour 
être brandies sûrement, une main ferme et exercée. D après leurs 
conseils, je simplifie le plus possible mon bagage, afin de moins 
embarrasser ma marche, et surtout afm de moins tenter la con- 
voitise de leurs conipafriotes. 

Nous partons bientôt dans la direction du sud-sud-ouest, puis du 
sud, en laissant à notre gauche le Djebel ei-Mouiitar. 

A six heures vingt minutes, nous passons devant des mines ap- 
pelées Khkhet Oumm eî-Hadjar, ikt^; elles sont connues ausn 
sous le nom de Nasra, qui est regardé par les Bédouins comme 
celui «pie cette localité portait autrefois. Il y avait lA un village, 
anjourd*iini entièrement détruit, «t sur remplacement dnqnd on 
remarque de nombreuses excavations, pratiquées pour extraire lea 
pierres des fondations; ce qui explique la dénomination ^Omm 
th^adjar (Mère des Pierres), donnée communément aujourdlinî 
A cet endroit. 

kHtHBËT EL-BHIDJE. 

A sept heures, nous franchissons l'Oued Rhazzeh. 
A sept heures einq minutes, un amas de menus matf^riaux sur 
un plateau peu élevé m'est désigné sous ie nom de Khirbet elr- 

Kuman jimDAOOÎ. 

Nous inclinons alors vers le sud-aud-est, et bientôt nous ren- 
controns d'autres ruines sur les bords de FOued Rhaneb; on les 
appelle ÂîfttrèstilrAaoïtt, Quelques pierres éparsesaont 

les seuls vestiges d*un village presque entièrement e&cé du sol. 
(In ancien puits, creusé dans ie lit de Vûued, porte le nom de Hr. 
Atrhaouï. 

Sozomène mentionne au midi de Gaza, près d'un torrent qui se 
jette à la mer, et à la distanre dti rivage d'environ vingt stades, 
un village appelé Thabatka^ Ba^à, qui était la patrie de saint 
Hilarion. • 
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Saint Jérôme, au commencement de la Vie de ce saint, cite ce 
même village, qu'il place à cinq milles an sud de Gaza. 

Hikrion, ortas vtco Tbabatha qui circiter quinque milfia a Gaza, urbe 
P«i«stînie, ad austrum tito» est, cum haberet parentes idolis dedito», km, 
nt dieitur, de gpînis florait. 

Eu combinant ces deux donnas de Sozomène èt de saint Jérôme, 
on arrive, pour replacement de Thabatha ou Tabatha, soit au 
Kbirbet el-Bridje, soit au Khirbet Atrbaoui. Tous deux.sont à cinq 
milles, approximativement, au sud de Gau, à vingt stades à peu 
près de la mer et sur les bords de TOued Rbaueb , qui est évidenn 
ment le torrent dont il est question dans le passage précédent de 
Sofomène. 

D'un autre côté, je i'avoue, il n'y a pas lo moindre rapport entre 
le nom acUit'l de Tune ou i autre de ces ruiin^ et celui de Thaba- 
tha: mais Ci! dernier a pu disparaître, depuis lant de siècles, pour 
l'aire place à une désiguatiou d origine purement arabe. 

4 

OCALY BGHHUUULB NIBAR. 

Nous poursuivons notre marcbe dans la direction du sud-sud-ost 
et, à sept heures trente minutes, nous parvenons à ïouabf du Qmkk 
Ntbm^ ^Vfi Situé sur un monticule peu élevé, il est couronné 
de deux petites coupoles et a succédé probablement à des construc- 
tions antérieures, peu^-ètre à un ancien couvent chrétien. Autour 
de rencIoB qui le renferme 8*étend un cimetière musulman, oà 
les Arabes des douars les plus rapprochés viennent enterrer leurs 
morts. ^ . 

' iluluire ccclémMiqw, 111 . — ' D'autres luunuiKrilâ porteol Tahotka, ' 
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Indittant ensuite ven reat-Bud-^, nous &ttiickiaeoo8 de nou- 
veau rOned Rhaueh, qm serpente en de nombreux replis. 

A sept heures quarante-sept minutes» nous atteigfnons le Kfnr- 

bet Oumm el-Djerar, j\jÂ ^\ Les ruines de lantiquc cité de 

Gërar, dont le nom presque seul a survécu dans la (Mnorainalion 
actuelle de Djerar, ju nouer v!il{>airement (krur ou (txteinv, sont 
aujourd iiuià peint' tlislinctes, et coiisistcnl iiniqueinonl en (|uei<jues 
citernes et divers tas de pierres éparses au milieu de cliamps de 
blé. Cette ville était bordée, k louest et au sud, par TOued Rhaz- 
leh, qui ici prend le nom d'Oued Djerar. Les rives de ce torrent sont 
ici presque verticales; assez profondément encaissé, il est actuelle- 
ment à sec. Plusieurs puits ont été jadis creusés dans son lit On en 
compte en cet endroit cinq prineipaui; le plus voisin d*Oumm el- 
Djerar sappelle Bit ZootM, ^\jjtif. Construit avec des pierres 
tiès-régulières, il passe pour fort ancien. 

kiURBET EZ-ZBTTAOUIBH. 

Près de là, i\ l'ouest dOunirn t-l-Djerar, quelques arasements de 
constructions presque eiilièrt;meul démolies me sont désignés sous 
le nom de Khù-bel ez-Zettoomeh, 

BISTOiae DB G^BAS. 

Gérar, en hébreu Guérar, en grec Viftapi, en latin Gerar, 
aujourd'hui en arabe Ijfsnir, jtjj^, est célèbre comme le premier 
siège de la puissance philistine dans le pays de Kanaan. Les Phi- 
listins, (|ui, ainsi que nous avons essayé de le montrer, étaient sor- 
tis de TE^ypte, occupèrent naturellement tout d'abord la partie la 
plus méridionale de la contrée dont les Hébreux devaient plus tard 
B*emparer, et Gérar semble avoir été leur capitale primitive. Elle 
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avait pour roi, à répoipie où Abraham vint a'y établir, après la des- 
tmetion de la Pentapole, un pince nommé Aiiimâech'. Gdui-d, 
ayant (ait enlever Sara, qu'il croyait la aœur de ee patriarche, pour 
fintroduire dans son harem, fut averti en songe de sa méprise, et 
il 8*empressa de rendre Sara A Abraham, qn'il comMa de richesses, 
en lui permettant dliabît» oA H voudrait sur le territoire de ses 

États. 

C'est dans cette région, la Geraritim régi/), que Sara mit au 
monde Isaac. (TosI di^ là aussi ou An Bersabée (jiie, plus tard, 
Abraham partit . sîir l'ordre du Seigneur, avec son fils Isaac, devenu 
grand, pour aller l immoler sur le mont Moriah, qu'ils atteignirent 
au bout de trois joura de marche. Effectivement, de l'un et l'autre 
de CCS deux points on peut, dans ce laps de temps, se rendre à 
Jérusalem. Néanmoins, la distance étant plus grande à partir de 
Géiur, j'indinerais plutôt pour Bersabée, comme étant le lieu où 
Abraham entendit pendant la nuit la voix céleste qui lui enjoignait 
d'aller sur le Moriah offrir en holocauste son fils unique, et d*où il 
se mit en route avec Isaac et deux de ses serviteurs, pour se diriger 
vers la montagne qui lui avait'été indiquée. 

Après la mort d'Abraham, Isaac continua d*abord à demeurer 
dans les environs de Bersabée. Une famine ayant ensuite affligé le 
pays, il résolut de s'acheminer vers I HgypIe; mais Dieu l'avertit 
dans une vision de no pas abandonner une contrée qui devait un 
jour appartenir à sa postérité, et il alla à Gérar'. 

A l'exemple d'Abraham, il lait passer sa lenime pour sa sœur, 
dans la crainte d'être mis à mort par les habitant du pays, à cause 
de la beauté de Rébecca, s*i1 avouait qu'elle était son épouse. Mais 
le roi Abimélech, ayant appris la vérité, reproche à Isaac d'avoir, 
par ce mensonge, exposé ses sujets à se rendre coupables envers lui 
et envers sa femme; en même temps, il commande à son peuple, 
sous peine de mort, de respecter fhonneur de Réheoca. Isaac, dé- 
livré de toute crainte, se fixe sur le territoire de Gérar et s*y livre 

' OeiiiM, CM. — * IM. c iiTi. 
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aux srims •]*' i( ultuie. (IrAce S la bénédicUon du ciel, tout îui 
reu'^'-il: ses biens (levienncut bienlAt si ronsid^^rables. qu'il exritc 
contre lui ia jalousie des habitants, et ceux-ci, par envie, comblent 
tons les paits qu'Abrabam avait creusets. Abimélcch lui-même or- 
donikê àlsanc (^e se retirer, comme étant devenu trop riche et trop 
puissant. Isaac s éloigne et débouche, dans le lit du torrent de Gérar, 
d*autres puits, que les serviteurs de son père avaient pratiqués et 
que les Philistins, après sa mort, avaient remplis de terre; mais ses 
bergers se voient repousser par ceux de Gérar, qui prétendent que 
!*eau est à eux. H va alors k Bersabée. 

J'ai déjà dit plus haut que le lit de VOuei Djerar, le NiAtd 
Guérar^ ■^yhni^ de la Bible, renferme encore aujourd'hui plusieurs 
puits qui, d'après les Arabes, dateraient de lantiquité la plus re- 
culée. 

Abimélech, se repentuiil H'.'nou- chassé un homme qui sem- 
blait l'ami et le ])rrviléf}!é du Seifjneur, se ren»l avec son g«'n«'ral 
Phichol à Bersabée, pour se réconcilier avec Isaac et contracter une 
aouvelle alliance avec lui. 

r Tout ce récit, dit M. Munk S offre tant d'analogie avec ce que 
la Genèse raconte de l'alliance conclue entre Abraham et Abimé- 
lech, qu'on est disposé à croire que ces deux documents différente, 
dont f un attribuait à Isaac ce que l'autre faisait remonter' jusqu'à 
Abraham, ont une même source. Dans les deux récits, nous voyons 
paraître Abimâecb, accompagné du général Phichol, et cependant, 
si Ton admettait la vérité historique des deux récits, il y aurait 
entre les deux événements un espace de cent ans environ. Il faudrait 
alors supposer que l'Abimélech d'Isaac n'est pas le m^mc que celuf 
d'Abraluim. Nous avons déjà dit dans un autre endroit que Abîmé- 
lech (père roi) était le titre des rois de ces contrées. Oiiiint nu nom 
de Phichol (bouche de tous) . ufi pouiTail le considérer aussi comme 
un titre donné au grand vizir. ^ 

Pour moi, je ne rejette ni Tun ni l'autre des deux rériLs, et j'aime 
mieux ne pas confondre en un seul ces deuK événemente, malgré 

' Fak^iKi, p. 109 a. * 
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la ressemblance frappante qui les unit. Seulement, bien que la 

Bihl»* oflVe d« nombreux exemples d'une très-grande longévité danîî 
vos temps reculés, je uc vois <aicune difficulté h admettre que, dans 
cette dernière circonstance, je veux dire lors des dômèlrs (|ui sur- 
viniviif nilii' Isaac et le roi de Gérar, démêlés qui se Iciiiiinè- 
rent par une alliance réciproque, il s'af^it d'un roi du int^iiio nom, 
il est vrai, mais autre que celui qui traita avec Ahraliam, la àé- 
nomination à'Ahimélech, comme Tobserve M. Munk, paraissant être 
le titre héréditaire des rois de ces contrées. 

Les Livres saints ne font plus ensuite mention de Gérar avant 
Tépoque d'Asa, roi de Juda. Sous ce prince, une armée innom- 
brable, composée d'Éthiopiens et de Libyens» envabit la Palestine, 
et8*avança jus(ju'à Marésa, sous la conduite de TEthiopien Zéracb. 
Asa marcha au-devant de fennemi et lui livra bataille dans ia vallée 
de Séphata, près de Marésa. Les hordes immenses de Zéracb (ti- 
rent battues et poursuivies jusqu'à Gérar par les troupes de Juda, 
qui s'emparèrent de cette ville et de toutes les villes voisines, les 
pillèrent et rapportèrent à Jérusalem un butin cunsidérabic. 

9. E^res8U8 est autcMii eontn eos Zira iEthiops cnoi exercHtt luo, decîes 

centcna millia et cunibus trecentis, et venit mqm Maresa. 

to. Porro Asa perrcxit obviam ei et ins^nHit aciem ad bellnm in vdie 
Scphata, quae est juxta Mare&n 

19. Externiii itaque Dominus ^Etbiopes coram Asa et Juda; fugerunUjue 

.fithiopes. 

1 3. Et peisticutus est cuh Aaa et populus qui cuin eo erat usque Gerara 

I h. Et porcusscruDt civilatcs otnnes per cirruitum Genm ' 

Josèphe, en racontant le même fait, nous apprend, ce que la 
Bible ne dit pas d*une manière formelle, que non-seulement les 
villes situées autour de Gérar tombèrent au pouvoir d'Asa, mais 
encore qu il s'empara de cette dernière ville elle-même : 

* Par«i^f0miue$t I. II , c. iiv, v. g, 1 0, 1 9«i 4. — * ÀHtiqmté»Jwknfit$, VUl, xii, S 9. 
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theà Juifs, easMot le carnage, «e mirenl à piUer les villes, ewr Gérar était 
prise. ^ 

Eusùbe place Gérar ù vingt-cinq iiiiHes an midi d'KIculliéro- 
polis, au delà du Daronia, et nous dit nu cllc dunnail sou iniin h 
la région Gérai-ilique; ii ajoute (jumelle foi luait jadis, vers le midi, 
la limite du pays occupé par les Kaiiauéea», et que c'était une ville 
royale des l^hilislius. 

Etiiil-cc (J( rai un la < ouUée Gérarilique qui se trouvait, |)ar son 
extrémité septenli iorialc, à vingt-cin(} milles au sud d'Éleutliéro- 
polis? Le texte grec aussi bien que la traduction latine de saint 
Jérôme ne me paraissent pas très-nets sur ce point; mais, comme 
la distance <pii sépare Beit-Djibrin, raiicienne Éieutliéropolis, du 
khirbel Oumm el-Djerar, jadis Gri ar, est au moins de trente milles, 
je pense plutôt qu'il s agit ici de la r^ou à laquelle celte dernière 
ville avait donné son nom, et qui pouvait fort bien, dans sa partie 
septentrionale, se rapprocher davantage d*Éleuthéropolis. 

Convertie au christianisme, Gérar eut un évéché, qui dépendait 
de ia Palestine première, dont la métropole était Gésarée. Le ndm 
de Mardanus comme évèque de cette ville se trouve parmi les 
signatures du concile tenu à Cbalcédoine en 45 1. 

Sozriiirne nous parle d'un monastère norissant de son temps 
dans it> torrent de Gérar, ou plutôt, sans doute, sur les bords de 
ce torrent : 

«Il fimdBè Gérar, dans le toneDl, un grand et célèbre monastère, qui reo- 
fermait nne réonion noodireuse d*b<Hnines vertueui.* 

le serafe disposé à reconnaître remplacement de ce couvent, soii 
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au khirbet ez-Zettaoaïeh, soii à ïomkf du Cheikk Nebm, dont il a 
été queslion plus haut, et qui sont Ym et Tautre sur les bords de 
rOued Djerar. Gel embf, comme je Fai dit, semble avoir succédé à 
une plus ancienne construction; quant au Khirbet ei-Zettaonieh, 
dénomination qui me parait un diminutif du terme zooM (cha- 
pelle, école et couvent), il indique asses par lui-même le caractère 
religieux de l'établissement qui s*élevait sans doute eu cet endroit 



KHIRBET KL-KHA18A. 

A linil iicure.s quinze iniiuiles, nous quittons le Kliirbet Oumm 
el-Djerar, et, repassant ïoued du même nom, nous nous dirigeons 
vers le sud , à travers quelques plantations de concombres, de pas- 
tèques et de tabac. 

A huit heures cinquante minutes, nous traversons un petit auei, 
appelé Oued d-Kham, XémyÂ ^tj. Près de ses rives, sur un plateau, 
s'étendent les ruines d'un village dont il ne subsiste plus qu*un 
amas de menus matériaui épars, et connues sous le nom de Kkirba 
eUKhana, 

KHIRBBT DiBDfilORH. 

Wolrc direction est alors celle du sud-est; mais bientôt nous con- 
tinuons à marche! droil vers le sud. 

"\ neuf hoiires dix minutes, nous rencontrons les ruines d'un 
auln' villaj^e : on les appelle Khirbet Djedeideh, i^j-»-. Elles 

consistent seulement en des débris de poterie dispersés sur le sol. 

ADJODAB. 

Tournant ensuite vers Touest-nord-ouest, nous franchissons de 
nouveau, à neuf heures vingt minutes, fOoed Kharsa, et, i neuf 
heures trente minutes, nous faisons halte dans une vidlée où sont 
rangées en cercle une trentaine de tentes appartenant à la tribu des 
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Hanadjereh. C'est le douar qu'Iiabito le cheikh Salem Abou^IIadjadj. 
Cette vallée est dominée par un jilaleau ;i|i|)clé Adjmt/fr, j^ysr^ . 

A notre gauche, vtMs l'ouest, e^t le villiige de Deir el-Belahh. 

J'aurais désiré pousser ce jour-là plus avant; mais, à peine arrivé 
dans son douar, le cheikh , afin de me faire honneur, avait donné 
i ordre à fun de ses gens de tner un mouion, et il m'avait invité à 
an festin patriarcal , auquel devaient prendre part les principaux 
eavalien dn douar. J'avais trop l'habitude des mœurs arabes pour 
refuser cette invitation, ce qui aurait pu, dès le début, indiq^oser 
le cheikh contra moi, et je profitai de ce repos forcé pour tirer de 
mes h6tes tous les renseignements qu ils purent me fournir sur la 
contrée que j'allais explorer. 
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C:UAP1TRË QUARANTË-TROISIËME. 

EHlllBET SEMBEA . TELL 1)JK\1MA. kHlHHEi UJKMMA. kfUIiBET BS- 

8LAYBB. KHIRBBT ARHILTA. kUlRBËT CHKLLAL. — KHIRBET DJELLAL. 

TILL BWABAH. — KfimBST KOUTITOBB. UUBBBT UULALBT Bâ-« 

CH8D. KBIBBBT ASNT. KHIBUT BL-KHALASAH, IAO» tfu»A. 

RISTOnS D*I[L08A. HALTl OARS Ull DOUAB US a'iASIBB. 



KtlIHUET SKMBhA . 

Le 6 juin, à cinq heures viii|;t inimités du matin, uuus nous 
mettons en marche dans hi direction du sud-e^t. 

A SIX heures, nmiR an ixons au kiarbet Sembra', ^j)^ vil- 
lage complètement renverbé, au milieu d'un champ de blé. 

TBLL DJBWU. 

jSotre direction s'incline alors vefs Test-sud-est. 

A six heures vingt minutes, une colline qui se dresse devant 
nous m'est désignée sous le nom de DjeniÊnat Lsfs Ja. Cette 
colline, dont le sommet forme un plateau oblong, jadis peut^tre 
fortifié, est couverte de débris de poterie et de menus matériaux 
épars. f31e domine de quatre-vingts mètres environ le fond de 
rOued Bhazzeh, qui serpente au pied de son flanc septentrional et 
la sépare du Khirbet Oumm el-Djcrar, situé à quatre kilomètres 
plus au nord. 

La tri! Ml l Hanadjendi promène ses tentes à l'est et à l'ouest 
du Tell Djciniua, jusqu'auprès des vergers de Gaza; au sud de ce 
même tell, campent les Térabin. Ces deux tribus réunies comptent 
deux mille fantassins et quinxe ceuls cavaliers. 
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KHIftlBT DJBMIIA. 

^iotre direction continue à être ceiie de l'est-sud-est. 

A ail heures vingt-six minutes, nous rencontrons sur un plateau 
les vestiges d*un village entièrement rasé. On les appelle Khirbet 
Djemma, 

KUmBBT IS-SLATBB. 

Nous marquons ensuite vers te sud; puis, à sept heures, nous 
indinons vers le sud-est. 

A sept heures vingt minutes, quelque» mines peu importantes, 
qui recouvrent un montîeuie, au midi de }*Oued Rhaneh, me sont 

signalées sous le nom de Khirbet ei-Slayeb^ w^^ttail a^^. 

àUIRSeT ARMILTA. 

Tournant alors vers l'est, nous franchissons l'Oued Rhazzeh. Les 
rives en sont, sur ce point comme en beaucoup d'autres, profon- 
dément ravinées par les pluies d'hiver. 

A sept heures trente minutes, j'aperçois, sur deux petites collines 
séparées par une faihle dépression du sol, les traces d'un village 
détruit. Ces minés sVppellent Khirbet ArmUtaf \3Xé^\ 

KHIllST GBKLIAL. 

Après avoir cheminé jusque-là, depuis Gaza, à travers une con- 
trée accidentée, où la culture, sans être riche ni abondante, n'a pas 

néanniuiiis manqué, nous voyons niainlenant s'étendre au loin de- 
vant nous un vaste plateau, généralement uni, où les semences ont 
été complètement dévorées, cette année, par une (juanlité nnioni- 
Lrablc de mulots. Le sol est partout perforé par ces myriades de 
petits rongeurs, dont les ravages ont réduit à la misère plusieurs 
tribus; et nos chevaux trébuchent, à chaque pas, sur un terrain 
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miné de toutes parts. D«8 troupeaux de brebis et de moutons, con- 
duits par des jeunes pâtres à demi nus, err^t çà et là, cherehaDt 

une maigre et rare nourriture sur ce plateau dévasté. 
Notre diroclioii est celle du suil-suJ-est. 

A huit lieures vingt minutes, nous faisons halte sur les bonis de 
rOuod rthazzeh. Le lil en est siiloiuié, en cet endroit, par plusieui"» 
ruisseaux, qu'alinicuteiit trois sources qui tombent en cascade; ce 
qui a fait donner à ce lieu le nom de (^Ual, (Chutes d'eau). 
Une fouie considérable de Bédouins, avee leurs bestiaux , leurs cha- 
meaux , leurs Anes et leurs chevaux, encombrent ce {loint de V<nied 
et assiègent tumultueusement ces sources pr^euses. Nous avons 
beaucoup de peme à nous ouvrir un chemin à travers cette masse 
compacte et bruyante, ponr aller abreuver nos chevaux, qui se 
précipitent avec une sorte de fureur vers cette eau si désirée. Elle 
est toute trouble, polluée et piétinée qu'elle est par tant d'hommes 
et d*animaux. Mais, sous ce rapport comme sous beaucoup d'autres, 
les Bédouins sont peu dilticdes; et leurs animaux, encore moins. 
Apies s'i^lre bn ii dt^altérés eux-mAmes, ils eniplis^sent à l'envi de 
cette eau noirâtre de {;randes jarres, pour les reporter, à tlos (iàiit\H 
ou de chameaux, dans leurs douai-s res|)i < tils La chaleur d'ailieui'» 
est si intense et Lcau est si raie dans ie désert, que je ne puis 
résister, à mon tour, à la tentation d'en humecter mes lèvres des- 
séchées. 

Je vais ensuite examiner les débris de deux villages qui cou- 
ronnent deux monticules, à droite et h gauche de l'oiisi^, et qui 
s'appellent pareillement Khirbet ChMl, ùiui i(y^. 

Près de l'un de ces monticules, un petit ravin qui déboocbe dans 
rOued Rhaxseh, non loin des chutes d'eau, porte de même le nom 
d'Oued Ghellal. 

Au moment où nous alitons nous remettre en route, nous sommes 

rejoints par le principal cheikh des Térabin, personnage riche et 
considérable, propriétaire de nombreux troupeaux, mais dont la 
physionomie est loin de respirer la franciiise et la loyauté qui 
brillent sur le visage du chedîh des Hauadjereh; son nom est Sak- 
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kar Abott-Settdi. Il eat aeeompagné de plosieiin eavaliers armé», 
et vient savoir quel est fétranger qui parcourt le territoire de ea 
tribu* 

kURBBT DJBLLAL. 

A midi dix minutes, nous remontons tous à cheval, et, frfincliis- 
sant l'Oued Rhaxzeh, dans la direction du sud-ouest, nous parveimns 
bienlcU à une ruine appeli^e Khirhei DjûUal, J^ii=- iù^. C'est celle 
d'un simple hameau, qui s'élevait sur les l>ords du toiTent. 

TBU. IWABAB. 

A midi vingt minutes, no|ie dtreetion devient celle du sud, puis 
du sud-est. 

A midi quarante-cinq minutes, nous arrivons au pied d'un tdl 
appelé Tdl d-Famk, i^UII Jj. Il domine, vers le nord, le lit de 
rOued Rhanefa d'une hatttmir de eent mètres. Son sommet était 

jadis occupé par des constmctioiis, comme Tindiquent de nombreux 
fragments de poterie et quelques {^rosses pierres éparses sur le sol. 
Peut-être y avait-il la un poste d'oiiiscrvation; car, du point culmi- 
nant de cctti' colliïH», le regard plonge au loin dans le désert et 
suit les nombreux dctoui-s du torrent, qui se replie sans ee,sse sur 
lui-même. Or, il était d'autant plus nécessaire de surveiller cet ottedy 
que beaucoup de puits y étaient creusés et que ses rives étaient 
bordées, pour ce motif, d'un certain nombre de villes, de villages 
et de hameaux, comme lattestent les ruines que Ton y voit encore. 

Aujourd'hui une partie du Tell d-Farah est transformée en 
cimetière t et c'est là que les douars environnants des Térabin en- 
terrent d'ordinaire leurs morts. Tous les tombeaui sont construits 
avec des pierrss antiques, trouvées sur place. 

Nous poursuivons notre marche vers le sud-est, et, à une heure 
trente minutes, nous allons demander l'hospitalité à un douar des 
Térabin , qui a dressé ses tentes à une faible distance des rives de 
rOued Rhasseh. 
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Ces Arabes se i)lai|;uent tous de Tinvasion des mulots, qui ont 
ruiné leurs espérances de récolte , en rongeant les semences qu'ils 
avaieul conliées à la lune, dans les parties du soi (|uils avaieiil 
cultivées. 

KUiaSET kOUYSFlBJBU. 

Le 7 juin, à cinq heures viugt-deuK mmutei> du matin, nous 
prenons la direction de Test. 

A cinq heures trente-cinq minutes, après être repassés sur la 
rive droite de TOued Hhaxseh, nous cheminons vers le sud-est» puis 
vers ie sud. 

A six heures, nous rencontrons une ruine peu considérable, qui 
couvre un monticide au nord de Ywed; elle est connue sous le nom 
àtKkaUi Kouyefirehy ijiÀi^ ioj^. 

Une autre ruine, voisine de celle^ et sans importance également, 
m'est désignée sous la même dénomination. 

KHttBST RBAULBT SACUBD. 

Nous luiJjjeons alors, vei's 1 est, sur notre droite . l'Oued Hhazzoh. 
A six heures quarante-cinq minutes, notre direction incline vers ie 
sud-sud-est. 

Le cheikh des Uanadjcreh me signale, chemin faisant, deux 
plantes qui servent, quand elles sont réduites en cendre, à la fabri- 
cation du savon; les Bédouins appellent lune «jfsrm, et l'autre 
mr. 

A six heures cinquante-cinq minutes, nous recommençons à 
mardier droit vers Test 

A sept heures, nous rencontrons, au pied et au sommet d*nn 
monticule arrondi , (quelques tas de décombres auxquels est attaché 

le nom de Khirhet Wudalet Rachedy àJSAj Jb^. 

Nous sommes sui- le territoire de la tribu des A'zasnieh. 

A sept heures dix minutes, nous faisons halte. beaucuu|t plus 
longtemps que je ne l'aurais voulu, dans un douar appartenant à 
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cette Iribu; mais les A'saemeh, pour fraterniser avec les Haaadje- 
reh et les Térabin qni m^acoompagiient, s empressent d^amener 
un mouton; et Tun d'eux, aiguisant son yataghan, égorge sons nos 

yeux la pauvre hèle, (|ui se <lébat un instant dans les convulsions 
(le la mort; puis elle est cuite ;\ petit feu, à la grande joie de mon 
escorte, qui s'en repaît nvidetiient le» yeux, en attendant quelle 
puisse s en partager les morceaux. 

KRfflBBT ASRT. 

A midi quinze minutes seulement, nous nous remettons en 
marche, dans la direction du sud-sud-est. 

A midi quarante minutes, nous franchissons Tun des affluents de 
fOued Rhaneh; il est peu considérable. Les rives en sonttuffeuses 
et blanchâtres. 

A midi quarante-huit minutes, nous retrouvons TOued Rhaneh. 

Je remarque rjueiques ruines sur les collines composées de tuf et 

de ciaie qui bordent le torrent en cettîudroit; on les nomme &A»r- 
bet Àsny, i^/^. 

Autour de cinq à six trous j)eu profond^ creusets flans le lit de 
ïotted et où reaii atTleure, se j)resserit de nofiibr eux Bédouins, appar- 
tenant à différentes tribus, et notamment à celle des A'zasmeh. Une 
multitude de chameaux attendent impatiemment leur tour d'être 
abreuvés. 

Nous franchissons le lit de ïoued et, quelques centaines de pas 
plus loin, nous parvenons à VOuêi Kkaktak, x^»»!^ »t>, près de son 
confluent avec TOned Rhaneh. 

KmBBBT KL-KRAL&SAH. 

L'Oued Khalasah peut avoir en cet endroit soixante mètres de 

large. Nous descendons dans son lit, qui est rem|)li de gros cailloux 
et de pierres h feu, et nous y marchons (juel(|ue temps dans la di- 
rection du sud-est; puis, remontant sur sa rive droite, nous le cô- 
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toyom un instant Mais bientôt il s*éioigne de la route nous 
snivons, qui est alors edle de l'esl-mid-efli 

A trois heures, nons inclinons davantage vers le sud. 

A trois h lires vingt minutes, nous rejoi{;iions la rive droite de 
rOned Khaiasah, et, à trois heures trente niiimfoFt, nous atteif^nons 
des ruines très-étendues, appelées Khirhet el-kiutlttsnh , ik^"^ 'v^. 

Ces ruines occupent, sur la rive droite cl au nord de \mted du 
même nom, un espace dont ie pourtour dépasse trois kilomètres. 
Près de \oued est un beau puits, bâti avec des pierres de moyenne 
dimension, très-régulièrement agencées entre elles. Gelies de rori* 
fice sont usées et profondément entaillées par toutes les cordes au 
moyen desquelles, depuis tant de siècles, on y a puisé de i'ean. 

La ville était environnée de murs, que flanquaient des tonn de 
distance en dîalanee, et dont on peut suivre encore presque partout 
le périmètre. On avait profité, pour les asseoir, de plusieurs émi- 
nences naturelles , qu on n*avait plus en qu*à fortifier, afin de mettre 
la place à labri d un coup de main de la part des tribus nomades qui 
jadis, sans doute, l'entouraient, et qui devaient être aussi pillardes 
qu'elles le sont aujounl iuii. Dans i inténeur de celte enceinte, 
maintenant aux trois ([uart^ démolie, on remarque iiur multitude 
de compartiments qui marquent la place et les dimensions d'autant 
de maisons, dont les arasements seuls sont visibles. Quelques com- 
partiments plus considérables indiquent d'anciens édifices publics, 
qui sont eux-mêmes non-seulement renversés, mais encore comme 
arracbés du sol, la plupart des pierres avec lesquelles ils avaient 
été construits ayant été transportées aifleurs. D'innombrables exca- 
vations pratiquées de toutes parts, et dont qnelquesHtnes paraissent 
très-récentes, montrent que tonte cette ville a été et est encore 
fouillée, soit dans l'espérance d*y déterrer des trésors enfouis, soit 
dans l'intention d*en eitnûre des matériaux tout tadlés, afin d*aller 
les vendre aux habitants des villes, les Bédouins n'en ayant pas 
besoin eux-mêmes, puisqu'ils vivent sous la lente. Mais cette vaste 
carrière est loin d'être épuisée, et une cjuantilé énorme de pierres 
de toutes dimensions attendent encore qu'on les emporte el gisent 
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pèle-mèle, réofiies en gros tas ou dispersées. Gespierree, qui con- 
sistent en un calcair<» tuffeux et crayeux, sont extrêmement rongées 

par le temps; ellen piuvionnent des rives de l'OneH Klialasah. 

()tiaut au nom que p'u tait cette aiiin]iii' ( île. iîuljiiisoii ^ a déjà 
pic ivt jiH' (-'était celui dElusa, idenliiication qui me semble in- 
contestable. 

nisToiBB viunk» 

lillusa, située au sud de Benabée, était par conséquent en de- 
hors des limites de la Terre promise. La Bible ne la mentionne pas. 
Saint Jérôme, il est vrai , dans son Commentaire snr Isaîe , remarque, 
à Foccasion du verset h du chapitre xv de ce prophète* que, au lieu 
d'entendre le mot hébreu ^j^^rj dans le sens du mot latin escpeditif 
interprétation que la version de la Vidgate a reproduite, on peut 
aussi y voir an nom de ville : 

Quidam putant non viros, sed nomen urbit inlelligi, qom hodie appellatur 
ffiiua et in Moabitidis partibus «ta. 

Il ne s'agit [his dans ee passa};e, connue on le voit, de notre ville 
d Elusa, puisque celle-ci, par sa position à l'ouest de ta mer Morte 
et loin de la Moabitide, n'a jamais dù appartenir à cette contrée, 
tendis que ceiie-là en Cusait partie. Seulement , il ressort de cette 
obeervation que la forme araméenne du nom latin Eima était ns^Sn 
ou Ri^, forme dont il est impossible de ne pas reconnaître Tana- 
logie avec celle de 4wmA^. 

Quoi qu*il en soit, TÉlusa qui nous occupe en ce moment est 
marquée très^nettement par le géographe Ptoléméc parmi les cités 
de ndumée, à Touest de la mer Morte, et la Table de Peutinger 
la place k soixante et onze milles romains au sud de Jérusalem , 
sur la route conduisant de cette ville à Memphis. J'estime k vingt- 
trois heurr.s de iiuii ( II,' enviroFi ou de soixante-neul nulles la diii- 
tance directe qui sépare le Kliirbet el-Khalasah de la Ville sainte, 
ce qui s'accorde assez hien avec lechitircdc la Table de l\'utiuger. 

' BiUieai Hueanke* m PatMm, 1. 1. p. toi. 
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Dans un passage édh Vieth mwI Hiknm composée par saint 
Jérôme, il est question de 1 arrivée du TénéraMe anachorète dans la 
ville d*Elnaa, un jour où une solennité anniversaire avait rassemblé 
tout le peuple dans le temple de Vénus. 

Void ce passage int^essant, que je crois devoir donner en en- 
tier, parce qu'il nous fournit de précieux détails sur âusa. 

Vadens ia ikMrtum Cades [Hilarion] ad unum de discipulis suis viBeodnni, 
cum infinilo agmine monaehomm, pervenit Elusam , eo forte die quo annirer- 

saria solemnilas omnem oppidi popotum in templum Veoeris coDgregavent. 
Colunt autem illam ob LucifiTum , cnjns cultui Saracenonim natio dedita pst. 
Scd cl ipsum oppidum f.x magua parle Kemibarbaruoi est propter loci situtn. 
Igilur audito f^uod sauctus Hilarion j)riiîfenrf;t (multos eniin Saracenonim ar- 
replos a dacmone fréquenter curaverat), grejfalim ei cnm u.xoribus et libcris 
oLviam processere» submiltentes colla et voce syra bartch, id esi, bettedic, iuela- 
manles. Quos îHe lilande buiniiiterque suscipiens, obeacnbtt irt Demn magis 
quam lapides edmat; liamkpie nbertim flcèat, coriom qpedami et poUicena, 
si Chrôto cradeient, ad eoa ae erdno eaae featumm. IGiajDomîmgralîa, aoa 
prius abire paaai aiuit, quam future ecelesic lineam mitteret, et saoerdos 
eonim ut erat coranatus Ghiiati signe denotaretor*. 

T Hilarion, se rendant au désert de Cadès pour visiter 1 uti de ses disciples, 
accompagné d'une troupe innombrable de moines, parvint à Élusa, le jour oi!^ 
une solennité annivenaire avait réuni tout le peuple de la ville dans le temple 
de Vénus. Or cette déesse y est adorée à cause de Lucifer, au culte dnqud toute 
la nation des Sarrasins est adonnée. Quant à la ville elle-même, elle est à 
demi barbare, par suite du nie du lie». Les habitants, ayant donc appris qiie 
saint Hilanon passait (car il avait souvent guéri un grand niKnbre de Sarrasins 
saisbpar le dëmon), s'avancèrent en foule à sa raiconire avec leurs femmes et 
leurs enfanU, «>n s'inclinant devant lui et s'écriant en syriaquf ; harech, c'est^à- 
diro. hthm. Hilarion les amipillit avec autant de douceur que d liumiliti' et les 
c(iii|ur:i (TiHorpr plutôt Dieu que des pierres; en même temps il fdfurait abon- 
damment, les yeux élevés vers le ciel , et il leur promit, s'ils croyaient au Christ , 
de venir souvent les voir. Par une grâce merveilleuse du Seigneur, ils ne le 
laissèrent partir que lorsqu'il eut tracé le plan d'une église future et marqué 
du sceau du Christ leur prêtre, encore ceint de la couronne qu il portait.» 

Convertie an christianisme, Éiusa eut un évéché, qui dépendait 

' s. llteroHi/tHi opéra, U II, p. à i. éd. U^e. 
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de ia Palestine troûième, ou Palestine Sdntaire. Les noms de 

quatre de ses évéques nous ont été conservés dans les sigiiatures 
apposées aux actes de divers conciles. 

Ce sont ceux ; de Théodule, autrement dit, en arabe, AhdaUiûi, 
qui assista, en 63 1, au synode d'Ephèse; d'Arétas, qui, en 65 1, 
prit part aux actes du concile de Chaicédoine; de Pierre, qui floris- 
sait vers Tannée 5 1 8 , et de Zénobius* qui, en 536, assista au con- 
cile de Gonstantiiiopie. 

Antonin de Plaisance ou le Martyr', dans sa loute de Jérusalem 
an mont Sinrà, signale, à la limite du désert, un endroit, qull ap- 
pdle EMkt ci se trouvaient un castmm et une hôtdlerie destinée 
ï reeevoir les étrangers et les moines, et dédiée à saint Georges. 
De 1& il atteignit, en huit jours de marche, le mont Sinai. 

Robinson pense avec raison, selon moi, qu Eulatia doit être la 
ville d*Éiusa, qui, effectivement, est séparée du Sinaï par huit jours 
de marche, en suivant, à travers le désert, ia voie la plus directe. 

A cinq heures du soir, nous franchissons l'Oued klialasah, et, 
quelques centaines de jms au sud de ce torrent, j'observe, au som- 
met d'une colime tutleu^e , de nombreux tombeaux musulmans, ren- 
fermant les morts des douars voisins. Sur ce même monticule était 
Jadis l'un des cimetières d'Ëlusa, car dernièrement, en y pratiquant 
une excavation pour enterrer un cadavre , on a découvert l'ouver- 
ture de plusieurs chambres sépulcrales creusées dans le tuf, et 
évidemment antiques. 

A cinq heures trente minutes, au sud de la colline précédente, 
/eiamine, sur un autre tertre de forme ronde, des débris épars, 
qu'on me désigne pareillement sous le nom de Klùfhtt sI-AMbmA. 
n y avait peut-être là un poste d'observation, destiné à défendre, 
vers le sud, au delà de l'oW, les approches d'Élusa. 

Ln peu plus loin, un douar de la tribu des Â'zasnieh a établi 
ses tentes; nous lui demandons l'hospitalité pour la nuit 

' Aolooiui PiMentini /imiroriMiii, xixv. 
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CHAPITRE QUARANTE-QUATRIÈME. 

KillRBET MARTABAH. KHIBBBT RL-MBPARRADA. KHIRBBT VRADJ ES-SBBa'. 

KIIIItBRT ACiiklU (AkZlB?). kHillfiET Bill ES-SEilA , JADIS BBKH 

CilERA 01 BEBSABÉE. HISTOIRE DE CETTE VILLE. 



KRnBET HARTABAH. 

Le 8 juin, à emq heures du matin, nous partons dans la direc- 
tion du nord-est^nord. 

A cinq heures trente minutes, nous repassons fOued Khaiasab, 
et, laissant à notre gauche les ruines étendues d^El-Khaiasah, nous 
nous avançons sur un plateau sablonneux, à travers des champs 
semés de dourah, mais dont la semence na pas levé, tant à cause 
de l'insuilis^iiice des pluies durant le dernier hiver dans cette par- 
tie de la Palestine, que par suile de<î ravat^es causés par les niuinis. 

A noli e droite apparaissent dans ie lointain quelques chaînes de 
montagnes. 

A six heures vmgt-cinq minutes, nous commençons k gravir suc- 
cessivement plusieurs collines pierreuses, appelées Mm'tabah.a^syt, 
Sur trois de ces monticule gisent des débris antiques, ti^s-peu 
importants d'ailleurs, restes d'anciennes habitations complètement 
détruites et qui me sont toutes désignées sous le même nom de 
Kkirbet Martaiakt Â^j^t 

A sept heures, nous franchissons FOued Martabah; il peut avoir 
quarante pas de large k Tendrait où nous le traversons. C'est Tun 
des affluents de TOued Rhaneb. Des collines crayeuses en suivent fi 
en dessinent les contours. Nous trouvons cinq ou six trous jnali- 
(jués dans son lit desséché el où l eau ulileure; nous en profitons 
pour abreuver nos clievaux. 
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Après une halte de vingt minutes, nous nous remettons en. 
marche, en nous dirigcaiil ronstaninienl vers Test-nord-est. 

A sept heures tnujuanlc luiiiutes, des vestif^es antiques sur 
une colline me sont encore indiqués sous la même dési[;natioii de 
khirbet Martabali , dénomination commune à toutes les ruines qui 
avoisinent sur ce point ïoued ainsi appelé. 

A huit heures quinze minuteSt nous traversons une vallée nom- 
mée Abmà-Ckar, jmJ^ y»\ ; elle court de Test à l'ouest et est ordi- 
nairement asseï fertile. Cette année, Torge quW y a semée n*a pas 
germé. 

A huit heures vingt minutes, nous fiiisons halte dans un douar 
de k trihu des A'iasmeh. 

kUlRBBT KL-MfiFAUBAOA. 

A midi quinze minutes, nous poursuivons iioln- mule vers le 
nord-est, v\\ cheminant sur un plateau de plus en plus élevé, et 
entrccoupr de plusieurs vallons dont le fond seul est cultivable: 
les rebords, en effet, en sont très-pierreux, et il n'y pousse que du 
thym et diverses plantes, que les Bédouins me désignent sous les 
noms de a^^erm, mr, hader et retem. Cette dernière, qui s'écrit 
en arahe est une sorte de genêt, dont les chameaux sont très- 
iriands. C'est évidemment Tarbusteque la Bible appelle en hébreu 
oç*i, roAm, mot que la Vulgate traduit à tort, ainsi que Tobserve 
Bobinson^ par eelui àejwi^perus (genévrier), et qui est identique 
avec Tarabe retm. 0ans le livre Ifl des Bois nous lisons qu*ÉHe, 
fuyant la eolère de Jéiabel, s'enfuit dans le désert de Bersabée, 
celui précisément que nous parcourons en ce moment, et que, 
après \ avoir marché l'espace d uu jour, il s'assit à l'ombre d un 
de ces arbustes. 

3. Titnuit ergo Elias, et siirgiuis abiil qiiociimque euio ferebat voluntas; 
fenitque ia Bersabee Juda, et dimi<ut ibi puerum suum; 

* AfNKnil / tommf t gt m Pàieatiim, 1. 1, p. iio3. 

i8. 
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&. Et perreatit in desertum vîam uniua dieî. Cumque vaniMet, et sedoret 
subter anam jimipemm, petivit «ninm mm ut morantor, «t ait : Suffidt nûhi . 

Domine, toile arnnura meun ; neque cnitn mciior sum qnam patree œei. 

5. Projecitquc se , et obdormivit in umbra juniperi; et eeee angeltu Domioî 
letigit mm et dixit illi : Sniige et comede 

rr Élie eut donc peur et, se iefant, S a^en alla eomme son cœur le lui disait, 
et vint à Bersabée de Juda; là il congédia son serviteur, 

T Et il ft'availfa vers le d^rt l'espace d'une journée de marche. Y étant arrivé, 

il s'assit sons un f»pn<*vner (ou plutôt, d'après le texte original, sons tin genêt, 
en hébreu rothem), et, implorant la mort, il s «cria : C'osl a^^rz , SpiiTiieor, 
prenez maintenant mon âmo, car je n<» suis pas meilleur que mes pères. 

'rPuis il se coucha cl s'endormit a i ombre du genêt; et voici qu'un ange du 
Seigneur le toucha et lui dit : Lève-toi et mange. r< 

Dans la version des Septante cet arbuste est exprimé par le mot 
paOfiév, qui est le terme hébreu légèrement altéré. 

A midi quarante-deux minutes, j\iperçois sur une colline, le 
long de la route que nous suivons, les débris d'un petit village ; on 

les appelle Khirbet el-M^farrada, bJJLm 

Otjelq»i(vs renlaiiu'> de pa.s plus loin, d'autres ruines analogues 
nie s(»iit .signalées sous le même nom. 

KBIBBBT aSADI BS^BBa'. 

A une heure cinq minutes, je rencontre des arasements antiques, 
asRex indistincts, appelés Kkirbet Bradj esSeba\ ^t^ A^^. 

A une heure cinq minutes, nous franchissons TOuarf eiMa\ >tj 
QtmlU c*est le nom que porte en cet endroit TOued Rhaiieh. Il est 
bordé de collines tuffienses et blanchâtres, dont il ronge les flancs 
inférieurs, à Tépoque des gi-andes pluies. 

A une heure vingt minutes, nous foulons aux pieds d'autres 
ruines, qui s'appellent pareillement Bradj es-Seba'. Cinq minute 
plus avant, sur un plateau, iiii \rn\sièmckhirbet, sniihlable aux deux 
précédents, m'est indiqué avec la même dénomination. Y avait-il 

' Hm», I. e. m. V. 3-5. 
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\k des toura de défense pour surveiller les deux rives de Ymied, nu 

bien étaient-ce simplement des villages <^tâblis le lonf» du loireiit? 
Car le mot bi-adj ou abriulj, jiJuricl de b&i'dj (tour, fort), est souvent 
pris égaienit'rU dans le sens d«! timisotis de campafrne. 

A un*' linin' trente minutes, nous traversons de uouveau l'Oued 
es-Seba , dont les replis sur lui-même sont Irès-niultipliés dans la 
plus grande étendue de son cours, cl notamment en ce point. 

Au delà de ïaued s*étend un vaste cimetière où la Iribu des Teia'a 
enterre ses morts. Il couvre une sorle d'étroite |)ériinsule, comprise 
entre rOued es-Seba', au sud, et, au nord, l'Oued Acbkib, torrent 
qui se jette dans le premier. 

MliBIT ACBKIS. 

A une heure quarante-cinq minutes, après avoir franchi l'Oued 
Achkib, je jette un coup d'ceil sur des ruines asaei étendues, consis- 
tant en des amas de menus matériaux , qui jonchent confusémrat 
le sol. On les appelle Kkirhêi Àekkib, Mij^. Ne pourraitnon 
pas rapprocher ce nom de celui SAkzibt en hébreu ansK, en grec 
Kel{€ et À^li^, en latin Achzib, ville mcntionuéc dans le livre de 
Josué parmi les cités de la plaine de Juda? 

El Ceila, et Actuib, et Maran^ . . 

Néanmoins, comme die est citée, dans ce verset, entre Ceila et 
Marésa, qui étaient situées beaucoup plus au nord, je ne propose 
cette identilication qu'avec une extrême réserve. 

KilIUBET BIR ES-SEBA'. 

A deux heures , nous avons encore A franchir TOoed es-Seba *, dont 

les sinuosités et les nfiéandres sont infinis. Loued, en cet endroit, 
mesure trois cents pas de large; sou lit est rempli de ;{ros cailloux 
et même de blocs considérables, que 1 impétuosité du courant roule 
et entraîne, lors des pluies d'hiver. 
' /om^y e. ;lv, V. 44. 
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Sur sa rîve septentrionale, deux puits, renommés tant pour 
l'abondance que pour la bonne qualité de leur eau» ont été cons- 
truits avec des pierres très-rég^Iières, de moyenne dimension. L'un 
de ces puits a douce mètres de circonférence et une diiaine de mè- 
tres de profondeur jusqu'au niveau de leao; le second est moins 
large, mais à peu près aussi profond. Us sont entourés d^auges en 
pierre, destinées à abreuver les animaux, et oflrent le caractère 
d'une haute antiquité; car leur orifice est profondément silloimé par 
le liùlemeuL des cordtîs avec lesquelles on tire de Tcau à la main. 
Nous les trouvons tous les deux assiégés par plusieurs centaines de 
Bédouins, appartenant à diverses tribus, et principalement à celle 
des Tcia'a, dont les douars sont dispersés dans un rayon do sept à 
huit kilomètres autour de ces puits. Nos chevaux trépignent d'im- 
patience et de joie, à la vue de Teau claire et limpide qui ruisselle 
incessamment à flots dans les auges, tirée par une disaine de bras 
à la fois, et dont ils ne peuvent s*approcher qu'avec peine, tant 
sont nombreux et pressés les troupeaux de chameaux, de brebis et 
de moutons qui s*y abreuvent. 

Après avoir examiné ces puits célèbres, que la tradition des 
indigènes fiait remonter jusqu'à Abraham, je vais étudier les restes 
de la ville à laqudie ils appartenaient, et que lès Arabes désignent 
encore aujourd'hui sous le nom de Bir esSeba\ ^x«J) (Puits du 
Lion uu Puits des Sept, le mot ayant la double signiiication de 
lion et de nept). 

Lr ville occupait sur les Imm ds de ïoued une plah'-forme inclinée, 
dont le pourtour est d environ trois kilomètres. Dans toute l'éten- 
due de cet emplacement le sol est jonché de matériaux provenant 
d anciennes constructions démolies. On distingue les arasements de 
nombreuses maisons, la direction de plusieurs rues et les vestiges 
de quelques édifices publics, dont les fondations seules subsistent 
en partie. Mais, sauf les deux beaux puits en question, qui sont 
intacts, rien n'est demeuré debout, et la ville est renversée de fond 
en comble. D'autres puits avaient été creusés dans le lit de Vwed, 
mais ils sont actuellement comblés. 
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HISTOIRE DE BEER CHEBa'. 

Cette antique cité est mentionnée dans la Bible sous ie nom de 
Beer Chaba', i*2w* -^k^ i l'uits du Serment) ou i\c Beer Chcba\ yatf iX3 
(Puits dpsSept), \)iU i\- Al raham et Abiniélcrli v t uin lurent une 
alliance euseuible par un sumient réciprotjue, seiincrit lut 
accompagné du don de sept brebis, que le patriarche lit au roi de 
Gérar, et qui garantit au premier la possession du puits qu'il avait 
creusé. £n souvenir de ee serment ou de ce don, le puits fut dès 
lors appelé fuiu du Serment ou puiu des Sept, attendu qu'en hébreu 
le m^e mot, avec le seul changem^t d'un des points-voyelles, 
signifie à la fois les deux choses. En arabe, le mot ^m»* <{uî« pour 
la prononciation, est identique avec Thébreu ntf , a le sens de Utm 
ou de iept, comme je Tai dit plus haut, deux significations trèe~ 
différentes lune de fautre; en hébreu, au contraire» le sens de fer- 
ment peut se ramener peut-être h celui de sept, vu que le nombre 
»epl jouait un grand rolo dans lautiquitr' et, en particulier, sans 
doute, loi s d<> la prestation de serments réciproques. Dans tous les 
ras, voici le passage de la Genèse où il est, pour la première lois, 
siiuu de la localité «iont nout> iraitous mainteiiaut cl de l origiiie 
du Jiom qui lui avait été donné. 

s8. Et slRtuit Abnhain leptoiii agnas gregis seoranm. 

39. Cui duit Abimdeeii : Qnid siln volnnt septem agne iste, quas stara 

fiecisti seorsum? 

3o. Kl ille : Septem, inquit, aguas ac«ipies de maan iiiea,at sini mihi in 

lesliinuniunt qaoniam ego fodi putcum islum. 

H 1 . liiciiTo vocatus est locus ille Rcrsabt^c, quia ibi ulerque juravil. 

3â. Et ÏDierunt fœdus pru piiteo juramcnli 

ffEl Abraliam mit à pari sopt jotines brebis de son Irtmiinau. 

rAbiiia'Iech lui dit ; 'Jnt> sifjnilicnt ces sept brebis t\m' In as •iri'^eR à pad? 

"Et il rrpoiulit : Tu proudras ms s«jpl br»'bis de ma main, nlin qu'elles nu; 
3(«rveat de témoignage que j ai creusé ce puite. 

' iitahi, e. su , v. a8-34. 
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«C'est pourquoi on appda ce lien-là Benabée (en hAren Bm CkM, *illlp 
VS^ ), eir tenu deux y jniteent 

«et ils condiueut une eUiance près do puits do sèment* 

La Bible ajoute qu'Abraham planta en cet endroit un bois qu'il 
consacra, en quelque sorte, par l'invocation de JéhovaJi, le Dieu 
éternei. 

Ce patriarche continua à y habiter jusqu au sacrifice de son fils 
Inac; puis, de retour avec celni-ci du mont Moriah, ii séjonma 
encore plusieurs années à Bersa}»ée *. 

Plus tard Isaae vint également s*y fixer'. A peine y fui-il arrivé» 
que Dieu lui apparut pendant la nuit, et Ini promit de bénir et de 
midtiplier sa race, à cause d'Abraham, son serviteur, baae s'em- 
pressa alors d*âever un autel au Seigneur et ordonna à ses gens 
de creuser un puits. Était-ce le même que celui qui avait été pra- 
tiqué par son père et qui pouvait alors être comblé , ou bien était-ce 
un autre puits? La ]»iblc ne nous le dit pas. 

Pendant que les serviteurs d'Isaac étaient occupés à ce travail, 
le roi de Gérar, Abimélech , survint avec le général de son armée 
et l'un de ses confidents, pour renouveler avec lui lalliance que 
son père probablement ou son grand-père avait contractée avec 
Abraham et scellée d'un serment Bientôt on accourut annoncer à 
Isaac que Teau était trouvée. 

Il appela alors te puits Ckiba k, >^^^^P, d'où vieui le nom de Beer Ckeba', 
S2p -^Ks, donné à la viiie située en ce lieu, nom quelle porte jusqu'à ce 
jour'. 

n n*y a id qu'une apparente contradiction dans l*Écriture sainte; 
car, si fauteur sacré attribue dans ce passage à baac, avec une lé- 
^re modification du nom de la ville, ce qui, dans un autre cha- 
pitre, est rapporté d*Abraham , il ne faut pas en condnre nécessaî- 

renient que l'un de ces deux passages soit apocryphe. Pourquoi, 
en effet, le même fait ne se serait^il pas reproduit deux fois, dans 

' Gmèêtf c un, V. 19. — * lUd. t. uvi, v. el suiv. — * Uid. c. un, v. 33. 



GUAPIIRS ILLIV. ^ HISTOIRE DB BEER OKEBA*. 381 

des eircoiutanees amlognei, k une eentaioe d'années d'intervalle, 
sans que ponr cela on soît suffisamment autorisé à révoquer en 
doute Ton on Tantre? 

C'est de Bersabt^c que Jacob ' partit pour se rendre en Méso- 
potamie, aQii d'y chercher une femme parmi les filles de Laban, 
son oncle. 

Lonpf temps après, dans sa vieillesse, Jacob, avant de descendre 
en Kgyptc avec toute sa famille , s arrêta en passant à Bersabée. 
Là il immola des victimes au Dieu de son père Isaae, et le Sei- 
gneur, loi apparaissant également en songe, lui apprit qu'il do^ 
viendrait, en Égypte, père d*nn grand peuple, et que son fils 
Jos^h lui fermerait les yeux*. 

Lors de la conquête du pays de Kanaan par les Hébreux, Ber- 
sabée fut d*abord assignée à k tribu de Juda^ mais ensuite elle 
fut cédée par edle-ei à la tribu de Siraéon^ fflle devint, vers le 
sud, la limite de la Pdestine. 

C'est pourquoi on trouve assez souvent dans la Bible Texpres- 
sion : de Dan à Bersabéef pour indiquer tout le pays du nord au 
midi. 

Amsi, par exemple, nous lisons dans le livre I des Rois : 
Gnigregetiir ad le uoivenos bnid a Dan usqas Bembee^ 

Ensuite, quand le royaume fut divisé en deux Elatis, les fron- 
tières de Juda s'étendirent depuis Bersabée jusqu'aux montagnes 
d'Éphraïm ^. 

Avant rélablissenient de la royauté, Samuel, devenu vieux, ins- 
titua ses fils juges d'Israël. Joél, Talné, et Abia , le cadet, jugeaient 
i Bersabée; ils provoquèrent par leurs arrêts iniques les plaintes 
du peuple, qui se mit alors à demander un roi i Samud. 

3. Fuitque aomen lilii ejus pniU(^iiiti Joël et nomen secundi Abia , judi- 
cum I» Bersabée. 



' GmAt», c xiviD, v. 10. 

* \hiiL c itvt. 

* kmit e. xv, v. s8. 



* iomù, c. su, V. 9. 

' Aow, i. I, c. IVII, V. I I. 

* AnlfWMèMf, i. 11, €. in, v. 
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3. Et non anbuiavenint fiUi illiiu in viis «jus; aed deeUnaTenut post 
aviritiam, aecepeniiitqtte mimera et perrerteniiit judiciniii K 

La mère de Joas* roi de Juda, était une femme de Bersabée, 

uomméc Sebia '^. 

On peut inférer d'mi passage du jiiopljî-le Amos 4ue, de sua 
temps, un culte idolàtri<j^ue régnait à Bersabée. 

&. Qnia hcec dicît Doininus doiniii Israël : Queerite me et vivetis. 
5. Et noiite quœrere Bethei» et in Galgalam noiite iatnxe, et in Benabee 
non tnuiflibitiB 

«r Voici donc ee que le Seignenr dit à la 
foos vivrez. 

(rEt ne cherches point Bethd, et n'entras pas à Gal^a, et no passes point 
à Bersabée.* 

Un autre passage du même prophète eoodnit également à k 
conclusion précédente. 

Qui jurant in deiiclo bamarin'. vl dicunt : Vivit Deus luus, Dan; cl vivil via 
Bersab<?«, étendent et non résurgent ultra*. 

Ils jurent par le péché de Samarie, et disent : A Dan , vive Ion Dicul et li*e 
la voie de Bersabée! Mais ils tomberont et ne se relèveront plus.'' 

Nous savons, par le livre II d'Esdras, que, au retour de ia capti- 
vité, Bersabée fiit réhabitée par les Juifs ^. 

Postérieurement à cette époque, il n'est plus question de cette 
ville daiis TAncien Testament. Le Nouveau Testament ne la men- 
tionne nulle part. 

A Tépoque d*Eusèbe, c était encore un bourg important, où était 
établie une garnison romaine. 

PinùTîtïi, \pvXijs lovSa xa) 2t/fjte^i', hi xai rvv sali xco^t) y-tyia-lri , à-né- 
^ovaa. keSpàii' avfJ^£Îo(S sïxoat ispos vItgv , èv y) xaî ippovptoy cy'tpaiiu.nôiv 
éyKOL0t}Toii' iOîv àp^ài t^ytv rà opia t>;s Xw^atas , ^aparst'voma j'-rî Tijr Air 

isftàs rbv A€i[iéXs)(, àpKOfjiavtas, 

' Rtin, I. I, e. vm. * Amott t. viii, v. i A. 

' fhtd. I. IV. c. xit. V. I , • Etin», 1. 11, e. xi, ». 3o. 

' Amos, c. V, V. k el h. 
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irBoiMMe, de b tribu de iuda ou de Simëon. Cesl encore eajooni'hin un 
tràsFpfllld bourg, éloinn^ de vingt miUee d'Hébron , v<>rs le sud; un poste de 
soldats y n t^tt' plnc*'. C'est de là que comm^nraient les limites de ia Jiide'e, qui 
s'étendaient jusqu a Dan, auprès de Panéas. Le nom de Bersabëc vient de l'al- 
liance accompagnée de serments qu'Abraham et iuae conclurent en ce lien 
avec Abiméiecb.i> 

Je ferai remarquer ici que la distance de vinjTt milles indiquée 
par Eusèbe et reproduite ensnile par saint Jérùme, couimo sépa- 
rant Uébrou de Bersabée, est trop kibie d'au moina aepi milles. 

Dans la Notie$ det dignûéi de (empin ramm», nous voyons que le 
dvx PahsUnœ avait à sa dispoaitioii et 80U8 ses ordres les efvùm 
Dafmatm Illyrieimn B^rosaba, 

Les Nolim eeelétkuliquet mentiouneil l'évèehé de celle ville 
parmi ceux qui appartenaient à la Phlesline troisième on Salutaire 
et qui dépendaient de Pétra comme stége métropolitain. 

A l'époque des croisades, on la confondait* par erreur, avec^ 
Beil-Djibnn. Je réfuterai bienlM cette méprise, relevée déjà par 
Reland et par Robinson. 

Actuellement, ec n'est plus qu'un amas de décombres, (jui oiïri- 
raienl peu d iuti-rtM si les souvenirs des trois premiers patriarches 
de l'ancienne loi ne s v rattachaient d'une maniAro intime. Car c'est 
ià qu Abraham, Isaac et Jacob ont dressé leurs tentes, près de l'un 
despiiil^ <ans doute, qu'on y voit aujourd'hui, et qui, depuis plus de 
trois niiilc sept cents ans, a constamment gardé ie nom qu'Abraham 
lui avait jadis donné. Ësl-ce à dire pour cela que fun ou l'autre des 
deux puits remonte à l'époque de ce patriarelie, qui Taurait creusé 
et bâti tel qu'il existe encore maintenant? Bien que la chose ne 
soit point impossible, je ne la regarde pas néanmoins comme vrai> 
semblable, et je les attribue plutôt, dans Tétai où' ils sont de nos 
jours, à l'époque où une ville véritable s'éleva en cet endroit, époque 
fort ancienne elle-même et dont je ne puis préciser la date. Seule- 
ment rien n'<'mp(^clie de penser et tout porte à < l oiic, au contraire, 
à cause de la persistance sin{pilièr<' des traditions en Palestine, 
que 1 un des deux n a été que reparé et reconstruit sur i'emplace- 
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ment qu occapaît le laraeiix «puHs da Serment « (Bm Chêba) ou 
«puits des Sept 71 (Bear CkM) , à propos et près duquel Abraham 
et Isaae scellèrent par des serments récipro({ues une allianee avec 

le roi de Gérar. 

Nous campons nous-mêmes en cet endroit, non luni d'un douar 
appartenaut à ia tribu des Teia a. J'errai jusqu au soir, la Bible à 
la main, dans celle antique localit<^, dont le nom et les souvenus 
toujours vivants me reportaient aux premiei-s {^gcs de i'Iiistoire, 
et j'éprouvai on charme indescriptihle à les évoqaer dans mon es- 
prit. Les Bédouins que j avais sous les jeux contrihuaient, en outre, 
par leur vie pastorale, par la simplicité de leurs mœurs, par leur 
costume même, à laciiiter pour moi cette réapparition d'un passé 
depuis si longtemps évanoui, et auquel tant de sièdes écoulés 
ajoutent un prestige indéfinissable. Ici, me disais-je, Abraham, Isaac 
et Jacob ont planté leurs tentes et foit paître leurs troupeaux. Ici 
rÉtemel s*est manifesté à ces patriarches et leur a annoncé qu un 
grand peuple devait sortir de leur race. (Test ^ici également quls- 
maël a été chassé avec la pauvre Agar et a erré, mourant de soif, 
dans le désert qui s'étend vers le sud. 11 devait, lui aussi, devenir 
b; chef d'une nombreuse postérité, et ses descendaîit-s, dont <pjel- 
qu<îs-un8 sont devant moi, ont dépossédé, à leur tour, de leur pa- 
trimoine, les petits-tils d'Isaac. 

La nuit me força de rentrer sous ma tente, et bientôt le silence 
profond de cette solitude ne fut plus interrompu, à certains mo- 
ments, que par les cris lugubres des hyènes et des chacab, auxquds 
répondaient les chiens du douar par des aboiements r^tés. 
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CHAPITRE QUARANTE-CINQUIÈME. 

KHIRBBT OUMM EL-BAHRIIOUT. - KHIBBET BOL-ARkLIk. USIR ET-TÊRBA- 

KAT. KOIRBET OUED EL-KTIS. TELL ECII-CHERIAU. KHIRBET BL- 

e'lHIL. kUlHBET EL-BAUA. ILHIRBET SAHAN. KHIBBBT KOilPÎBB. 

BBTOUB À GAIA. 



KiURBBT OUMM EL-BABRHOUT. 

Le 9 juin , à cinq heures trente-cinq minutes du matin, nous 
quittons Je klni bet Bir cs-Scba', en nous dirigeant d'abord vers le 
nord-ouest, h travers un vaste plateau couvert d'une herbe flétrie 
et desséch«'M' . <|iie l'ardeur du soleil a déjfi roumie rissolée. 

A six heures, nous parvenons a d anciennes carrières, où les 
habitants de l'antique Bersabée ont dû puiser une partie de leun 
matéiiaui de construction. Elles sont pratiquées dans un calcaire 
tulTeux et blanchâtre, qui se taille avec la plus ^[Faiide fociiité, 
mais dont ia aariaee extérieure dnreit à l'air. 

De là, marehant droit à f est, nous arrivons, à six bearea qaime 
miniitea, aui mines d*an village, connues sous le nom de ÊlMh 
Ommn êi^Bmrhim, ^1 (la ruine Mère des Puces). Ce 

nom, comme on le voit, ne peut nous mettre sur la trace de eeini 
que portait le village ou le bourg antique qui s'élevait en cet en- 
droit, et dont il ne subsiste plus que des arasements d'habitations 
renversées et un certain nombre de citernes et de siius aux trois 
«piaHs ruaiiilés. 

\}} nord df ces ruines serpente un owd, appelé pareillement 
(hted (htmm el-Burrhmu, o>yi^) pt ^1^. Le long de ses rives, des 
carrières ont été jadis creusées dans un roc tuffeux. 
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KimtBBT BOD-AHKIIK. 

A sept heures vingt minutes, nous franehissotit cet ouedy qae 
nous longeons quelque temps sur notre gauche. 

Notre direction est celle de 1 ouest-nord-ouest. 

A sept heures trente minutes, nous franchissons un autre oued 
moins considérable, nommé Omd tl^JlhmfMf j&<^t »tj, à cause de 
la nature de son lit, qui communique aux eaux qui ) coulent on 
goût saumâtre. 

Puis, laissant ce torrent à notre gauche, nous marchons presque 
directement vers le nord, en inclinant néanmoins toujours un peu 
vers Touest. 

A liuit heures, nous faison.s halte près d'un puits antique, creusé 
dans le lit de X Oued Bon- Arkeik , viLçÇî ^ -^îj. 

Sur la rive septentrionale de cet oued, quelques ruines, qui sont 
celles d'un village détruit, portent le nom de Khirhet Bou-Arkeikf 
JlaS|^I y Rtj»^. Des ruines analogues et désignées de la même ma- 
nière existent sur la rive méridionale. 

DJia IT-UlRiKAT. 

A huit heures ([uarante-cinq minutes, nous poursuivons notre 
marche vers Touest-nord-ouest, et nous commençons à descendre 
graduellement du plateau élevé sur lequel nous cheminions. La 
culture reparait peu à peu. 

A dix heures, après avoir franchi ÏOuei Fiit, (^Mixifttj, nons 
faisons halte sur sa rive droite. 

A une heure trente minutes, nons nous remettons en route, 
en mcUnant vers le sud-ouest et en laîsaant sur notre g^uehe une 
colline appelée Tdl e»Siefery ji4«JI Ji. 

A une heure quarante-cinq minutes, nous rencontrons une car- 
rière antique , servant aujourd'hui de refuge aux Bédouins du voi- 
siri.ijn;. tant pour eux que pour leurs be.sUaux. Cette carrière, dans 
laquelle on {létiètre par une grande porte carrée, a été pratiquée 
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dans l«^s Oancs d'uiif» colline excavée presque tout entière intérieu- 
nniuMil, ot lonii»' une salle, i()ii|jue de soixante-trois pas sur Irenle- 
fiiKj de largt'. |)e \\vos carn*^ v ont «'lé inénar^és h dessein, 

pour en soulenir le plaiuud. Ou i appelle i^tr et-Terraliot, 

KBnSiT OUU» IWTM. 

De là, nous traversons 1 nl uid, vers l'est, une vallée fertile, 
semée de dourah; puis nous Huivons, quelques instants, le lit 
d'un petit torrent . appelé (hted el-Melah , il^, dans lequel nous 
trouvons un puits antique, dont l'eau est sauinâtrc, ce que faisait 
supposer d'ailleurs le nom de ïoued. 

Après ce détour, nous prenons !a direction de i'ouesUiordonest, 
et, à trob heures, nous dressons nos tentes pour la nuit près d*uo 
douar de la tribu des Hanadjereb. 

A vmgt minutes au nord-est de fendroit où nous campons, un 
Bédouin me signale des ruines asseï considérables, qu il me désigne 
sous le nom de Kldrbet Oued drFtùt ifik«xà)l ^t^ , parce qu'elles 
avoisînent Vowd ainsi appelé. Guidé par lui, je vais les eiaminer. 
Elles occupent un plateau accidenté, sur la rive méridionale de ce 
torrent. Des amas de matériaux joncliont partout le sol sur une 
étendue de dix-huit cents mètres enviion de pourtour. Tout \ vsl 
renversé de tond en comble, h l'exeeption d'une dizaine de cons- 
tructions rondes, surinoatées d une petite coupole pointue et bâ- 
ties avec des pierres bien cimentées, qui ont pu servir à emmaga- 
siner du blé»ou de l'orge. Dans le lit de Youed est un puits antique 
dont l'eau est abondante et de bonne qualité. 

A cinq heures quarante minutes du soir, je suis de retour au 
lieu de notre campem«it 

TILt tCR-CHKRIAH. 

Le io juin, à cinq heures quiuse minutes du malin, nous com- 
mençons à traverser, vers le nord, une belle plaine unie et semée 
de dourah. 
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A cinq heures emqnanfe minutes, nous franehiBSons fOued 
el-FtiSt en laissant sur notre droite, à la distance d*un kilomètre 

et demi, \o khirhel que j'avais visité la veille au soir. 
Nous inclinons alors vers le nord-ouest. 

A SIX heures trente minutes, nous rencontrons un autre oued, ap 
pelé Oxied cch-Oitriah, R^jjsJ^ ilj. On sait que le Jourdain est éga- 
lement désigné de ia mèoie manière; seulement les Arabes ajoutent 
à cette dénomination Tépithète à'EIrKebir, ^jSi) (le grand). 

Plusieurs trous où Teau affleure sont creusés, de distance en 
distance, dans Youed, à l'endroit où nous le passons. 

A sept heures, nous gravissons, au delà de Youed, vers le nordr 
ouest, une colline appdée T/U «eA*GAsrtoA, m^^aSH Js, MXe forme à 
son sommet un plateau, que couronne une koMsk consacrée au 
OteOth Abim'GknnL De nombreuses tombes avoisinent cette cha- 
pelle funéraire et appartiennent à la tribu des Hanadjereb. Mais, 
avant de devenir un cimetière musulman, ce plateau avait été jadis 
habité; car on remai t^ue sur le sol de nombreux débris de poterie 
qui paraissent antiques. 

nman iitb'oik. 

De là un Bédouin me montre dans le lointain, an sndronest de 
roiiarf, remplacement d'un asseï grand village ruiné, appelé tChit- 
het d-E'mh, ^^mA et situé à sept kilomètres environ du pdnt 
où nous sommes. 

KUnUT Ur-BABA. 

Poursuivant notre marche vers le nord^ouest, nous traversons, 
à huit heures cinq minutes, fOuei el-Boha, UsJI dlj; û est peu 
large et se jette, après avoir décrit de nombreuses sinuosités, dans 

rOued ech-Chcriah. 

A huit lu lires vin^^t minutes, les lainf s d iiii auLrc village me 
sont indiquées sou» ie nom de Khirbel el-Bahu, U?JI Le site 

<|u'il occupait est aujourd'hui livré h la culture; aussi a-t-il été 
complètement rasé, à l'exception de quelques marins ou réaer- 
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voir» souterrains, bâtis avec de petites pierres que joint entre elles 
un excellent ciment « et qui ont pu être soit des silos, soit des ci- 
tomes, 

KIIISBET SAH\N. 

Notr»' (liiecfion ffevîent cplle de rouesl-iiortl-ouest. 

A iieul' lu'uit's, j ;t|ii 1 r OIS. sur une faible ^miîipncp, ;'t droite fie la 
roule que nous suivons, des fragments de poterie et des matériaux 
divers, restes d'anciennes constructions. Là existait autrefois un 
village, dont remplacement seul est reconnaissable. Cette ruine se 
nomme Khirhet Sahan, (^t» ^411^* Plusieurs silos, qui ont échappé 
à la destruction générale, rappellent par leur forme les bétisses ana- 
logues du Khirbet el-Ftis. 

KHIRBET KOUFÎSH. 

à 

S. neuf heures vingt minutes, nous faisons halte sur un mon- 
ticule sitiit- à l'est-sii(l-<'st de Gaza. I.e fils de l'un dos offcndis de 
celte ville V a dress»' sa ttMite, surveillant de là les noinhrfnx IVi- 
labs qui uioissonnent alentour les chauips de son père. Il nr<T])|)rciid 
quune bonne partie des terres appartiennent au gouvernement, 
qui les aiïerme, en exigeant le cinquième des revenus. Les habi- 
tants des montagnes, au contraire, sont, pour la plupart, proprié- 
taires du sol qu'ils cultivent. 

A dix heures trente-cinq minutes, nous nous remettons en 
marche; mais, au lieu de prendre la route de Gaxa, nous nous 
dirigeons d'abord vers le nord-est, pour aller visiter le Kkirbet 
KaufUk, JK«ij5'«jr^ , que nous atteignons à onze heures. Ce sont 
les restes d*un grand village, qui couvrait une colline peu élevée 
et ses pentes. Il n^en subsiste plus que des citernes et des silos. 
De nombreuses excavations ont été pratiqu/'es de tous côtés, afin 
d'extraire les pierres même des funtialions, pour les transporter à 
Gaza. 
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290 • DESCHIPTIUIV DB LA JUDÉK. 



mnoofi \ GAZA. 

Marchant aiors versTouest-nord^oiiest, puis vers le nord-K)uest, 
nous j);irvenons cnlin à Gaza, à midi quinze minutes, après avoir 
Jieunnist'inent accompli notre exploration tlu di*sert jusqu'aux 
limites pxtivines de la Palestine vers le sud. Ce désert, comme 
on Ta vu, reuferniail jadis des villes importantes, telles que Gérar, 
Elusa et Bembée , ainsi qu une multitude de villages épars le loog 
des principaux (med, oik il était facile d'avoir de Teau , en creusant 
des puits dans le lit de oes torrents. Aujourd'hui, villes et villaffes 
n'offrent plus que des amas confus de décombres; maig à qudquei* 
unes de ces ruines s'attachent des noms et des souvenirs que la 
Bible a rendus immortels, et qui reportent la pensée vers les pre- 
mières origines du peuple hébreu. 

Les descendants d'Ésatt, mêlés à ceux dlsmaël, sont les seub 
habitants de ces solitudes, où ils promènent leur vie errante et leurs 
troupeaux , tels actuellement qu ils étaient il ) a plus de trois mille 
ans, et divisée en plusieurs tribus, qui révèrent toutes Al>iaiiam 
comme leur pèi'e commuu. 
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KHIBUT BBIT^DIBDIS. TBU BABAB. HOUBJ. MBBJBD. KHtBBRT 

OCIIII THABOOTÏ. SIMSIN. BRIR. KRIRBET DJEL/^MEil. TABAK4 

OU T.ikABA, JADIS ÏAGABA. KHinBKT DJEM>IAM\. KHIiUiKT EI.-H\M- 

MAM. kllIUHET KOITEIR. — kIlinBET TELL-NEDJILEH. klllUllET 

TELL EL-JIESV. - - klllHIUT \'dJLAN, JADIS EGLON. KIIIHHET Ol'MM 

SL-LAKIS, L'ANCIK.N^E LAKHICH. FALOUDJA. A RAK El.-MEXCIUEll. 

" 80U&KABIBH. KUIRBBT TEIKNAB OU kOfilTJIRBIl. ABAk fik-KHA* 

BAB. KHIBBBT MAR80DBA. ZITA. ABBIT^B À BIIT-DJIBBlir. 



kllinOET BEIT-DtniMS. 

Le 1 I juin, à une heure (jiiinzo minules de rajirès-midi, je 
quitte définitivement (iazu, j)our pn'iulre la route de Beit-Djibrin. 

Laissant h notre droite, vers le sud, le Djebel Moimtar, nous 
parvenons, à une heure quarante-cinq minutes, en suivant la 
direction de l'est-nord-est, à l'cmbrancheittent de deux riiemins, 
conduisant, Tun, à Beit-Hanoun» laulre, au Khirbet Beit-Dirdis. 
Là deux tronçons de colonneB de granit enfoncés dans le sol 
ressembleot à d'aocieiinefl bornes miiliaires. Sur la partie visible 
de ces fûts mutilés, je ne distingue aucune trace d^inscription. 

A deux heures trente minutes, nous arrivons au KMm BeU- 
DirUs, *^ tij».. L emplacement de ce village détruit, qui 
couvrait une petite colline, est aujourd'hui livré à la culture, et la 
plupart des matériaux en ont été enlevés pour être transportés 
à Gaza. 

TEI.L DAilAB. 



Notre direction devient alors celle du nord-est. A deux heures 
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quarante-cinq minutes, nous atteignons Tell Dakabt Jj (la col- 
line ^Or), <]ue d'autres appellent Tell Ahmar, (la colline 
Houfro), à cause de la couleur rougeâlre rlu sol. J'i^ore quelle est 
roiijjinc de la première (hMioiiiinatiuii. CiOlte colline est oblon{;ue 
et peu ('It'véo. Les peiitcs cl le soiiiuiel sont |iai-seiiiés de nom- 
breux Ut'bris (le poterie, les uns antiques, les aniits d'apparence 
moderne. Dans les cliamps qui l'entourent, on obserse plusieurs 
citernes et silos antiques, creusés en forme d'entonnoirs. 

HOUDi. 

« 

' Nous nous remettons bientôt en marche vers 1 est. 

A quatre lieures, après avoir traversé un petit oued, nous incli- 
nons vers Test-sud-est. 

A quatre heures quinze minutes, nous parvenons à HouJ^f 
^yA, village de trois cents habitants au pins. Les maisons sont 
grossiiîrt'iiieiiL bAties avec des briques crues. Près du piiifs, qui est 
très-pi ofond, quelques Iragmeuts de colonnes antiij^ues de marbre 
gris-blanc gisent à terre. 

NKMK». 

A quatre heures vingt minutes, nous frauciiissons fun des petits 
«tUluents de ÏOued el-Hetif, (fmJl 

Le plateau onduleux que nous parcourons a pour principales 
cultures du blé, de lorge, du sésame, du dourah et des con- 
combres. 

Ilotre direction est celle du nord-nordH»uest. 

A cinq heures dix minutes, nous sommes à Aedjed, «xj^, vflbge 
situé sur une faible éminence, et qui compte trois cents habitants. 
Les maisons sont bâties en briques crues. 

ILfURB^T OUMM THABOUN. 

A cinq heures vingt unnutes, quelques ruines sur une colline 
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voisine de JVedjed, vers le nord, me sont indiquées sons le nom de 
Kkirhtt Oumm Tkaboun, ^j^^s pt jù^. Elles couvrent les pentes et 
le sommet de ce monticule « et sont fort indistinctes, à l'exception 
(le plusieurs citernes un silos dont il subsiste des restes apparents. 
Lno carrière autHjiie a été pratiquée, vers l'ouest, dans les flancs 
rociieux de la colline. 

suisni. 

A cinq heures quarante-cinq minutes, on poui-suivaut noln^ 
marciic veis If nuid, nous traversons l'Oued ci-llesy. 

A six heures cinq minutes, je remarque, au puits de c)Vw»w», 
^cw^vM, des fûts mutilés de colonnes antiques de marbre gris-blanc. 
(J liant au village ainsi appelé, il renferme cinq cents habitants. 
Quelques bouquets d'oliviers l'environnent, dispersés au milieu de 
plantations de tabac et de sésame, line vingtaine de maisons sont 
détruites. Un ouahf, consacré à N^Jlanytd, est orné intérieurement 
de deux colonneltes antiques. 

BBin. 

Au delà de Simsim, nous nous dirigeons vers fesl-uord-est, 
puis bientôt vers Test. Des troupeaux de bœuls, de moutons, de 
chèvres, et principalement de chameaux, sont épars dans la plaine. 

A six heures quarante minutes, nous dressons nos tentes pour 
la nuit à finr,^^, grand et florissant village d'un millier d'habi- 
tants. Les maisons cependant sont toutes construites en pisé, ù part 
celle du cheikh, qui est Ijàlio on pierre. Autour du puits, qui est 
large et profond, une dizaine de tronçons de colonnes antiques Je 
marbre gris-blaiic sont encastrés dans de la maçonnerie, cl servent 
à former les auges qui l'cnviromient. De belles plantation'^ de tabac 
croissent dans des jardins, que délimitent et protègent d&» haies de 
gigantesques nopals. 

KfUBBET DJBLAHEH. 

Le 1 >j juin, à six heures vingt-cinq minutes du matin, nous 
prenons la direction du sud-sud-ouest. 
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A six heures vioglrneuf mmutes, nous psBSotis un petit l'uisseau 
nommé Oued Chtik^f *a\à3A »t^. 

A sept heures, nous franchissons TOued el-Hesy, dont il a été 

déjà question pio8 haut, et, presque immédiatement après, nous 
foulons les vestiges d*un village renversé de fond en comble, qu on 

me désigne sous le nom de hliirbet Djelameli, iU^ik». ^j^- 11 élail 
sitm'' sur un monticule peu élevé; deux citernes antiques sont 
seules assez bien con.sei vees. 

Notis trnversons de nouveau l'Uued el-Hesy, que nous côtoyous 
quelque temps vers l'est. 

A sept heures quarante-cinq minutes, nous franchissons un autre 
bras du même oued, qui se replie souvent sur luî-mèmc. lin douar 
de Bédouins appartenant à la tribu des KaUuiek a dressé ses tentes 
en cet endroit 

KflIHBBT TABAKA. 

Notre direction incline alors vers le nord-est. 

A huit heures cinquante minutes, nous parvenons à un kkirbet 

viilf^airemenl connu parmi les fellahs sous le nom do Khirhel Tabaktiy 
islv \ mais les Bédouins lui donnent celui de khirhel l'akalm, 
iSj Hjj.^, qui, prononcé à la manière égyptienne, est précisément 
le nom antique Tagahn, que portait celte localité. 

Dans les Actes des saints \ il est fait mention d un bourg des 
Tagahéens, situé à douze milles de Gaza. Reland" incline à l'iden- 
tifier avec Beit-Djibrin; mais Beit-Djibriii, lanctenDe Ëleutliéro- 
polis, e.sl beaucoup plus éloignée de Gaza, tandis que le Khirbet 
• Takaba ou Tagaba est, en ligne directe, à quatre heures de marche 
de Gaza, ce qui répond exactement à la distance de douze milles. 
Aujourd'hui, remplacement de ce bourg est en partie livré à la 
culture et en partie hérissé d*énormes chardons. Sauf quelques 
citernes et silos assez bien conservés, il ne présente qu*an amas 
confus de matériaux. 

' ik>llaiidiii>, \ela mnclorum , I. U, |>. 3a(). — ' Patmttitta, p. (îaS. 
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KHIHUKT UJEMMAMA. 

A neuf heures, nous man iions vers l't'st, pni? vers ]c sncl-cst, 
laissant derrière nous, à la «listatu c de (juatre kiioiin 1 1 lu moins, 
à 1 uuest, des ruines jjeu considérables, aj^i^déQ» KhuOtil Djemmama, 

KBIBBBT BL-BAMHAM. 

Plus près de nous , vers le sud-est, on me signale un autre khir- 
bet, d'une très-fa ibie importance également, qui se nomme Khirbet 

KBiaiBT KOVniB. 

Changeant encore de direction sur le plateau extrêmement acci- 
denté que nous explorons, nous inclinons vers le sud-sud-ouest. 

A neuf heures trente- cinr] minutes, nous arrivons au khirhet 
Koiifnr, ^AijS'^iy^ , villeT{;e pnxjut; t uf lèremeuL (lélriiit. Trois mai- 
sons si'ules V sont onroi-e l)al)il(''e'^ (M uniquement à r«''j)0([ue des se- 
mtultes el de la moisson ; les autres sont abuiidumiées et tombent 
en ruine. De nombreux silos les environnent. 

KHUIBBT TBLL IIBDI1I.BII. 

A dix heures, nous franchissons, vers Test, YOutd m^Sid, 
«KamJI Tun des affluents de TOued ei-Hesy, et, bientôt après, 
nous gravissons un tell appelé Tdl Neé^âi, Cette colline, qui peut 
avoir trente mètres de hauteur et neuf cents mètres de circonfé- 
rence À sa base, domine, à fest, le cours de TOued el-Hesy. Ses 
pentes et son sommet sont parsem<''s <]e ruines peu distinctes, 
nommées Khirhet Tell !\edjUek, xXaj^ KHc est tiansforméc 

actueileuieut en un vaste cimetière musulman, où les Arabes des 
douars voisins viennent enterrer leurs morts. 
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kHIBBBT TBLL SL-IUSÏ. 

Une fois doscciidus du Tell jNedjilcli. nous prcnofis la »lireclioii 
du nord-iiord-ouest, et nous travei*sons rOiuïd cl-Hesy. Il est bordé 
en cet eudroit de rochers crayeux, et rempli do roseaux, au niilieu 
desquels coule un peu d'eau légèrement saunuHrc. où nos chevaux 
8*einpres$ent néanmoins d'étanelier leur soif; ils avalent en même 
temps plusieurs sangsues, qui leur mettent la bouche toute en sang, 
et dont nous avons beaucoup de peine ^ les débarrasser, 

En continuant à nous avancer dans la même direction, nous ren- 
controns et franchissons encore trois fois Yoved précédent, tant 
sont multipliés les zi{jzags qu'il décrit. Ses rives sont couvertes de 
bœufs, de moutons, de chèvres et de chameaux, appartenant à la 
tribu des Djefntral, Ces divers troupeaux paissent le long de son 
lit, ou sont groupés par masses confusi s autour d une vingtaine de 
trous cirrtilaires, creusés cà et \h dans ïoupd, et où l'eau affleure. 
Les moutons uni tous une large queue, extrêmement grasse; les 
chèvres sont noires. 

A onze heures trente minutes, nous iaisous halte un instant au 
Tell e^Hety, JU. 

Cette collhie est très-escarpée vers Test. De ce c6té, elle com- 
mande d*une hauteur de cinquante mètres, et presque verticale- 
ment, rOued el-Hesy, qui 1 environne également vers le nord et le 
nord-ouest. Là oii elle était plus facilement accessible, on observe 
les arasements dun mur d'enceinte, presque entièrement démoli. 
()uelques traces d'anciennes constructions se remarquent pareille- 
ment, mais d'une manière peu distincte, sur plusieurs points du 
.sommet. Au bas du tell, ces vestiges sont plus nombreux dans 
l'espace qui le sépare, au nord-ouest, de Youed. 

A onze heni>es ciuquaiit(> minutes, nous nous remettons en marche 
vers le nord. 
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A midi quinze minutes, uuus parvenons au Khirbêt A'djknty 
^j!^ C'est rancienne ville d'E {jlon, iiieiitioniK'e par la Bible 

parmi les villes de la Chépiiéluii. En hébreu, elle s'écrivait jV'?», 
en grec ÉyX^'jpt, en latin Eglon. 

Ajirès la prise de Gabaon, qui suivit la prise d'Aï, dans les com- 
nkcnccments de la run(pi<He du pays par les Hébreux, Adonisédek, 
roi de Jébus ou de Jéi-usalem, fit un appel aux rois d'Uébron, 
d'iarnioutli, de Lakhich etd'E'glon, pour marcher tous ensemble 
contre les Gabaouites et les punir de leur trahûon. Le roi d'Ë'glon 
se nommait Dabir. Vainqueur de ces cinq rois, Josué les prit dans 
la caverne de Makkédah, où Ss s'étaient réfugiés, et les fit mettre 
k mort. Ils s*empara alors successivement de plusieurs villes, entre 
autres d'Ë'glon, dont il extermina la population, comme il venait 
de faire à Lakhich. 

'Mx. Tratisivitque [Josucj du Lachis in E{jlon, et circuiiidcdit 
35. Atqiie expii/ynavit cam cndcm dio, |ietTiissitqne iii ore gladii 0jun«$ 
animas que eraot in ea, juxta oionia quœ fccural Lachis 

Cette ville échut plus tard, dans le partage, k la tribu de Juda^ 
Lacbi», et BascalJi , et £gloa \ 

Dans les versets eni-rcspoiidaiiLs des Seplaiile, a la jilace du notii 
dE'glon, nous lisons <elui A'OdoUnm, OèoWi^L. 

De là vient sans doute (jn Eiisrije et son Iradticlein-, saiiil Jérùiiu', 
ne fontqu uue seule cl même ville, daus ÏOnoinMlkon, U'E'glou et 
d'Odoilam. 

t^ïévf H xeà (MJiàfty h $wikU àaSà^ MtaS» Uomis, ^XSs 
^skt» t'. 

fl-K'tjlon, iioniiiu'f aussi Odoilam, dont Josué lua le loi Dabir; clic uppar- 
leaait à la Iribu de Juda. (7est mainlenaiit encore un très-graud boui^, à dii 
mines & Fest d'Élenthéropolt9.i> 

Saint Jéi*ôme, en U-aduisaul ce passage, semble admettre cga- 
' /awie, r. ï. V. 34. 3S. — * fW. e. xv, v. 3g. 
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lement ndentité de ces deui villes; il ne modifie, en effet, le texte 
d*En8èbe que pour dire qa*Odollani. était à douse et non à dix 
milles d'Eleuthéropolis; du reste, il le reproduit fidèlement, sans 
le eom'ger. 

A ces deux autorités iKÎaimioiiis, quelque {pavt's qu'elles soient, 
on peut en opposer une troisième, beaucoup plus grave encore. 
c*est celle de la Bible elle-même, qui distingue très -nettement 
OdoHam d'E'fjloii, et (jui, en j)laçant celle-ci dans ia plaine de Juda. 
et la mentionnant avec Lakhich, dont je vais parler tout à Theure, 
empêche de la chercher à dix milles, encore moins à douze milles 
d*Éleuthéropoli8; car, à cette distance-là et dans cette direction, 
on se trouve au milieu des montagnes de Juda et nullement dans 
la GhéphéUh. 

Quant au Khirbet Â'djlau, il est situé à quatre heures de marche 
à fouest de Beit-Djibrin, lancienne Eleuthéropolis, c*est-A^re 
précisément à douse milles de cette localité. Aussi peut-être, dans 
le t^te d*Eu8èbe, au lieu ée <vsp^ émvoXàs ÉXevi^spoirdXeaw, faut-il 

lire : 'tspos SvrTfiàs ÉAevôepoTroXews ; correction qu'il faudrait éga- 
lement faire subir à la traduction de saint Jérôme, en rcuiplaçant 
les mots contra onentem par rouira nrridentrm. De cette manière, la 
position d'E'gloii serait pai laitenieiil (iétermiuee, surtout par saint 
Jérôme, et l'assertion de cet ('crivain serait pleinement confirmée 
par l'existence du Khirbet A'djian à douze milles à louest d'Kleu- 
Ihéropolis. 

T es ruines de cette ancienne cité, antérieure à l'arrivée des 
Hébreux en Palestine, s^étendent sur un plateau actuellement livré 
à la culture; elles sont fort indistinctes et consistent uniquement 
en des amas confus de pierres, disséminés dans des champs de 
blé, ou formant divers enclos autour de plantations de tabac. Tout a 
été détruit et rasé; le nom seul de la ville, sauf de légères dif- 
férences, s*est fidèlement conservé dans la dénomination arabe 
dW'djlan, yi^, où il est impossible de ne pas recoiujaîtrc celle 
dE'glon, ])'7yj, le : ayant été seuleuicut clianjjé en j., ce qui est 
très-fréquent dans le passage de la langue hébraïque à la langue 
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arabe, et la terounaiton ayant été uo peu modifiée. Du reste, les 
autres lettres fonDatives des deux mots sont identiques. 

kUlHMT ULMM KL-LAkiS. 

A midi Irciilc luinutes, nous prenons ia direclion (Je l'ouesl- 
norti-ouest, pui» bientôt do fouest. 

A une heure quinze rnimitcs, nous tiavefsnris un ruisseau 
appelé Oued Oumn elr-Lakis, ^ft^^3t\ j^l ^1^, <]ui se jette dans l'Oued 
el-Hcsy. 

A une heure vingt minutes, nous sommes en présence d'autres 
ruines, appelées Kkirbet Oumm el-S^akU, gni^JÂ pt ; elles cou- 
vrent un espace qui peut avoir nn kilomètre et demi de circonfé- 
ranee* et sont situées partie sur un monticule, partie au milieu de 
champs cultivés ou hérissés de ronces et de chardons. Une multitude 
d'excavations indiquent qu on a extrait des pierres de cet endroit, 
restes d'anciennes constructions. Il subsiste néanmoins encore un 
assez grand nombre de matériaux, qui sont épars sur le sol. Dans 
un de ces trous, je remarque un chapiteau corinthien de marbre 
gris-blanc, qui attend encore qu'on l'eiilève. l ine ([uinzainc de silos 
antiques continuoiif fi servir aux Arabes (b's environs. 

Tels sont les uni j ifs débri»* de hi villo <b' Lachis. en hébreu 
Ijokkich, ^^ih, en grtu \olx.îs, en latin Lurim, dont le roi se joignit 
à celui d'E'glon, siii la demande d'Adonisédck, roi de Jérusalem, 
pour aller châtier les Gabaonites. 

3. Misit er^ Adontsedec, rex iermnletn, ad Oham, regem Hebran, et ad 
Pbanun, regem Jerimoth, ad Japhîa quoque, regem Laehis, et ad Dabir, rfgeui 
Eglon, dicens : 

h. Ad me ascondile, et ferte pm>Hi(liuoi, ut eipUgaenillS GabaOD, qaarc 
tniwfugeril ad Josuaet ad filios Israd 

Vainqueur de cette coalition, Josué, après s'être euq)aré de Lib' 

nah, marcha contre Lakhich, qu il assiégea pendant deux jours, et 



' Jmuc, c. s, V. 3, à. 
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quil prit de force, malgré la diversion de Honni, roi de Gaieiv 
Tous les habitante (îirent passés au 61 de Fépée. 

3i. De Lebna traasivit i» Lacbis cum omoi Israël, el exercitu per gyruiu 
dis|)osil() o])[)u^nabal eam. 

'fi-2. Tradidilque Douiinus Lacliis lu iuuiiu.h Israël, t>t copit l'aiii die alleit), 
aUjuo percaMit eam in ore gladii omaemquc aaimam quœ erat îd ea, sicut 
fecent Lebna. 

33. Eo tempore aseendit Horanit Guer, ut aaxilîaretur Lacbis; queiu 
perenasitloiMie cum omni populo ejiu uaque ad intarnecîonem. 

Immédiatement après, l'écrivain sacré ajoute: 

3&. Tranaivitqtie de Laehis in E|gloQ ' . . . 

Ce dernier verset semble prouver la proximité des deux villes 
qui y sont mentionnées Tnne à tibîé de Tautrc, ce qui est confirmé 

par le rapprochement du Khidbet A'djian et du Khirbet Oumm 

el-Lakis, que sépare un intervalle de quali r kilomètres au plus. 

Lakhicii échut <\ la Inbu de Juda, et elle était comprise |)ariui 
les villes de la Chéphélah. 

Lachis, et Bascatfa, et figlon ^. 

Or Oumni el-Lakis se trouve précisément dans lancienne Ché- 
phélah. 

Plus tard, Lakhich fut fortilice par Hoboam'. 

Dans iu suite, Amasias, roi de Juda, pour se dérober à uïie 
conjuration qui avait écLité contre lui à Jérusalem, se rélu};ia à 
Lakbîch; mais là il tut atteint par des émissaires envoyés par les 
conspirateurs, et qui iui ôtèrent la vie. Tan 8 1 o avant JésusXhrist. 

Faclaque est conira eum [Amaaiam] eonjnratio in Jerasalem; at ille fugil 
in Lacbis. Miserttntquepost eum b Ladiis, et inlerfecemat eum ibî^. 

Sous le règne d*Ézéehias (710 avant J. G.), cette ville fut assiégée 

par Scnnachérih, roi des Assyriens. La Bible ne nous dit pas qu'elle 
tomba au pouvoir de ce conquérant. Ou pourrait même induire le 
contraire dun verset du livre IV des Rois; 

' Josué, c. »♦ V, 3t-3&. ^ Parnlipomcne* , I. Il, c. XU 9. 

' Jaméf c. w, v. 39. ' Para/qnomèiM», t. Il, c. xxv, v. «7. 
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Hovpmis est er^o Rnb^afe^;. invenit re^om Awyiîofttlll expiqflMlltAiii 
Loboaiu. Audieral «uun quod recessissct de Lacbis 

De même, au livre il des Paralipomènes, il est seulement 
question du siège et non de la j)i-ise de cette place par le roi 
d'Assyrie. 

Quae postqu.HTi '^^'-^in suiit . misit Sennaclu-rib, re\ Assyrioriim . rvos swos îri 
Jérusalem (ipsc fiiim ouin imivorso excirifu obsidebal Lachis) ad Ezecliiam, 
regem Jtida, et ad omnera popuiuin cjui erat in urbc^. . . 

Néanmoins, parmi les monuments rapportas par M. Layard des 
ruines de Niliive et <\m ornent le Afusée Britannique, on trouve 
deux bas-relieis dont lun, si Finscription qui Taecompauiie a été 
bien interprétée, représente la ville de Lakhicli résistant & Tattaque 
de Scnnacliérih, ^rûce à sa puissante enceinte lliiii(|H(''t' de auiu- 
breuscs tours; et Taiitre semble Ggurer cette même cité, après sa 
prise par les Assyriens. 

Quoi qu'il en soit, un passage âe. Jérémie nous appronfl que, sous 
Sédécias, l'an 090 avant Jésus-Christ, Lakhicli fut de nouveau 
assiégée par Nabuchodonosor, roi de fiabylone. 

Et exereitm régis Babylonis pngnabat contn Jermalem et contra omiies 
eivilales Juda qun rdiqua erant, contra Laqhis et contra Aieeba; hm mûm 
aupererant de cîvitatibtta Juda, orbes munite 

Au retour de ia captivité, Lakhich l'ut réfaabitée par les Juifs. 

Zanoa, Odoltam et in villis earum, Lachia et regionibus qiis, Aceea et filia- 
bus ejusS 

Dans YOnomasitcm frEnsAbe, cette ville est nienlionnée sous le 
nom de A6x^^ et marquée à sept milles au sud dEleuthéropolis, 
en se dirigeant vers ie Daroma. , 

' /<0M. I. IV, c. xix, V. M. * Jérétnie, c. xxuv, v. 7. 

* Pnralipnmhm* \, tl, (i. Xixii, V. g. * NUMe, c xi, 3o. 
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Stint JérAmc, en tradaisant ee paisage, place également cette 
vUle à sept mtiles d*Éieolbéropolîs, distance beaucoup plus faible 
que celle qui sépare Beii-Djibrin , rancienue Éleuthéropolis, dn 
Kbirbet Ouiiim cl-Lakis; en outre, rc dornm' khùbet u'est point au 
sud, niais à l'uuost-sud-oucsl dv Boit-Djil»riu. 

Aussi HuljiHMMi, se loiitiaut sur celte raison et sur d'autres eu- 
<*ore, qui sont ioiii, à mon avis, d'«Mre péreuq)toires, ne veut-il pas 
reconnaître dans Oumm el-Lakis ia \ille de Lakbicb. 

«Les restes quon obseiire en cet endroit, dit^il', ne sont certai- 
nement pas ceux d*une ancienne place forte qui fut capable de 
résister, pour un temps du moins, aux assauts d'une armée assy- 
rienne. Il 

Mais, depuis tant de siècles, et dans un pays qui a subi tant 
de fois les ravages de Tennemi, est-ii étonnant qu une cité, même 
jadis puissante et fortifiée, naît laissé d'elle que de &ibles vestiges? 
Beaucoup d^autres villes pins considérables encore que Lakbicb 

sont mainleiiaiit rasées prescjuc t'ntièrernent et comint' elVacéi's du 
sol. D'aiilifs, coiîHiitî Azol. par exemple, qui résista pendant vingt- 
neuf ans, au (lire (rij/iodote . à tous les eiïoris de Psammétichus. 
loi (fEjrypte, ne sont plus que de misérables bourgades, où l'on 
cherche en vain les traces des redoutables enceintes qui les entou* 
raient autrefois. 

Cette objection opposée par Kobinson me paraît donc facile à 
renverser; autrement, si elle devait nous arrêter, il faudrait douter 
pareillement des identifications les plus certaines et les moins 
contestables, Tétat actuel dune foule de localités détruites, en 
Palestine, ne répondant plus en aucune manière aux données que 
nous fournissent sur leur primitive importance les écrivains sacrés 
ou profiines. 

Quant au désaccord qui existe entre la distance et la situation 
indiquées par Eusèbe et par saint Jén^me et celles du khirbet 
Oumm el-Lakis, il ne doit pas nous surprendre, ces deux savant.s 

' BibUeal Uueankei m Pêktlme, L U. p. h^. 
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écrivains irétant pas toujours très-exacts en ce qui concerne les ren> 

seignemeiits de celte nature. Ainsi in viilo d'E'glon, llobiuson 
rt'counait dans le Khirbet A'djlan, est ])iar(''c h torL par Ensèbe, 
à dix, cl, par saint Jérôme, à douze uiilies à ï'csi d Eieuthéi'O' 
pulis. 

Elle se Irouvail, au contraire, à l'ouest d<? cette cité, puisque la 
Bible la mentionne parmi les villes de la (Ihépliélali. Sans se laisser 
égarer par la méprise qui avait échappi' à Tauteur de VOnomaitùnm 
et à son traducteur, sans se laisser non plus déconcerter par le peu 
d'importance quoflrent, de nos jours, les restes dune ville jadis 
considérable, Robinson, en se basant sur la similitude ou plut6t 
sur fidentité des noms E'gbn et A'^^lm, ainsi que sur la position 
qu'assigne à la ville ainsi appelée le livre de Josué, n*hésite pas 
un seul instant à proposer cette identification. Qr l'admettre, c'est 
adiut'ltrt' en nuune temps, et pour les nu^mes raisons, l'identité du 
Kfiirbrl Dumiii t l-Lakis avec la \illo de Lakhich, dont le nom est 
associe plusieurs (nis, dans la Bible, à celui d'E j^loii, et qui, par 
conséquent, devail ètr(> Irés-voisine de cotte dernière \ille. Le rap- 
procbcuient de ces deux khirbet et les noms sous lesquels un les 
désigne encore portent à placer avec inie égale certitude E'gion 
à A'djltt» et Lakhich à Oumm d-Lalâ$. Ces deux identifications se 
corroboi-ent, en ellet, réciproquement, et se prêtent un mutuel 
appui. De là la nécessité, soit de les adopter toutes les deui, soit 
de les rejeter toutes les deux. 

PALODDIA. 

A une beure quarante-cinq minutes, nous nous dirigeons vers 
le nord-est, eu traversant des cbamps unduleux, et couverts de 
riclicis nn»l^s(»î)s de blé, que de nombreux fellahs sont en Iraiii <le 
couper. Pour imiuiih t leurs forces sotis le soleil (|ui les dévore, 
iU acconipagiiciil leur travail d un citant monotone et cadencé. 

A trois heures, nous j)n<;sons en vue du village de FaiotiHja, 
l7>yU, que nous laissons à notre gauche. 
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a'rAE BL-nNCHlkfl. 

Notre direction devient ensuite celle de Test, puis de Testrsud- 
est, et, après avoir franrlii plusieurs ravins, nous atteignons, i trois 
heures cinquante minutes, A'ruk el'Menehi^, MéAJM village 
que fai déjà décrit, et où nous passons la nuit. 

SOUKKARIRII. 

Le i3 juin, à cinq heures quinze minutes du matin, nous mar- 
•chons d*abord droit vers le sud. 

A six heures, nous arrivons à Soul^eaneh, â^im, , grand village 
musulman, abandonné depuis une vingtaine d*années seulement 

et qui avait succédé à une localilé îinlique, comme le prouviMit rie 
nombreux hlocs provenant d'anciennes constructions et enq)ioyés 
dans des bâtisses motbM'nes. 

On y trouve deux puits, qui doivent é^jaleoieat dater de lanti- 
quité. 

T.VTnjdacement de ce village solitaire est actuellement occnpé 
par de magnifiques plantations de tabac, qui s'élèvent dans toutes 
les rues. £n le parcourant dans diverses directions, je remarque, 
gisant sur le sol, un tronçon de colonne de maigre grisrblanc. 

A quelques centaines de pas de Souklarieh, un douar d*Arabe8 
nomades a établi ses tentes. 

kilIKRKT TE.VSAH Ul< KUMTURRil. 

A six heures quinie minutes, nous tournons nos pas vers le 

nord-nord-esl, laissant derrière nous, au sud-sud-ouest, à la dis- 
tance de quelques kilomètres, un tell que eourunncnt des mines 
peu importantes, dési[Tut''»'s |)ai- les fellahs sous le nom de Khirltel 
Tetinar, j\h et par les Bédouins sous celui de khirbet Koni^ 
thvh, i^b^ '^J^' 
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a'hak il-uabab. 

A sept heures, noua parvenons à de vastes excavations, appelées 
Â*rak d-Kkmiht t^jA Pratiquées dans nn calcaire blanc et 
tuffeux, dies formaient autrefois, autour d^une sorte d'immense 
cour, une suite de salies taillées en forme de coupoles et édairées 
à leur sommet central par une ouverture cÎTcidaire ou soupirail. 
Qneiques-unes de ces salles sont encore intactes; mais la plupart 
sont détruites, soit en t( talité, soit en partie. Faut-il voir là d'an- 
ciennes carrières- Fa ut- il y reconnaîtrv, au contraire, des habitations 
sonterraincs, creusées jadis par une population troj^lodyte? Jp nie 
suis (h'jà post' c<^tto ([uestion, à propos des excavations analogues 
qui avoisinent Tell es-Safîeh. A uion sentiment, elles ont pu servir 
à ces deux usages : après avoir été exploitées primitivement comme 
carrières, elles auront été probablement habitées par les Horim, 
qui, saint Jérôme nous Fapprend ont vécu dans des cavernes. 

Quoi qu*il en soit, leur circonférence totale dépasse un kilo- , 
mètre. An fond de plusieurs galeries, j*observe des silos crensés 
dans le tuf et où les Arabes des environs mettent encore en réserve 
leur paille et leurs grains. D'autres silos analogues et un certain 
nombre de citernes existent ça et là au milieu de la cour, que 
couvrent de hautes herbes, maintenant desséchées. 

A sept heures quarante-cinq minutes, nous nous remettons en 
marebe vers l'esb-nord-est, puis bientôt vers Test. 

A huit heures vingt minutes, nous rencontrons, sur une cplline 
hérissée de broussailles, des amas de pierres, ia i^lupart non équar- 
ries et de différentes dimensions, provcnaul <\^' m iisons renversées, 
dont on distiii;;iir rncore les assises inférieures. Ces ruines portent 
le nom de Hhtrbet Mwmwa^ bf»^ ^J^' 

II. lu 
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ZITA. 

Notre direction devient alors celle du nord. 

A huit ht mvs quarante nunuleti, nous passont» à Lx^jj, simple 
hameau, dont les maisons sont étaj^ées sur les pentes d'une colline. 
Au sommet du monticule, s élève une tour à moitié dét ruite. Les 
iiabilations elles-mêmes tombent aoMÎ en raine pour la plupart. 
Quelques-unes renferment des débris antiques encastré parmi 
d autres matériaux : dans Tnne, entre autres, je remarque nne 
colonne de marbre blanc. 

Au bas dn village est nn puits, large mais peu profond, consis- 
tant en on simple trou circnlaire mesurant trois mètres de dia- 
mètre, et qu entoure une ceinture de grosses pierres, mal «-quarries 
et non cimentées. 

ARRIVÉE À BEIT-DJlfiniK. 

Nous marchons ensuite vers le sud-sud-esl el, bientôt après, 
vers l'est. Des collines rocheuses, couvertes néanmoins de lentisques 
et de caroubiers naiiks, succèdent aux immenses plaines acciden- 
tées que nous venons de traverser. 

A neuf heures huit minutes, nous parvenons sur un plateau 
ensemencé de dourah; puis nous franchissons une vallée bordée 
de collines en partie incultes et en partie fertilisées par le travail 
de rhomme. 

A neuf heures cinquante-deun minutes, nous laîsons halte à 
Beit-DjUnin, (^j^ , où nous dressons nos tentes sous un 
bouquet d oliviers. 
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DBSGBIFTIOII DB BBIT-DJIBBIB. 

La ville aatique qua remplacée le village de Beit-Djibrin étail 
eutoorée d'un rempnrt construit en belles pierres de taille, de 
dimensiomi considérables, et bien agencées entre elles sans ciment, 
n est impossible de suivre maintenant partout le périmètre de 
cette enceinte, soit parce qu*elie est détruite sur beaucoup de points, 
soit parce qu'elle est ensevelie sous des amoncellements de décom- 
bres. Néanmoins il subsiste encore de la section s^tentrîonale des 
restes importants, sur une longueur de trois cents pas environ. 
L'épaisseur du mur dépassait nn mètre; il était lui-même défendu 
par un fossé. A l'est et à l'ouest, cet'.e fac«; de l'enceinte aliouLissail 
à deux châteaux forts, lù où la place était le jilus la< ilement atta- 
quable. Celiii de l'est est aujouid'Iiiii en gran*lo partie démoli et 
occupé par un cimetière; plusieui-s fiUs de colonnes antiques y 
ornent une dizaine de tombeaux musulmans. On y remarque aussi 
une Isi^e et belle porte, dont l'arcade cintrée est intacte, et qui 
ressemble à nn petit arc de triomphe. Près de là est un bassin de 
forme oblongne, qui recevait autrefois les eaux d*une source asses 
âoignée, appelée A*m Fenik, ^jà 

La seconde forteresse, située au nord-ouest de la ville, avait 
des dimensions plus étendues et s'élevait sur une faible éminence. 
Plus vaste dans le commencoment qu'elle ne le fut dans la suite, 
elle avait été bâtie primitivement avec de belles pierres de taille, 
dont <|uelques-unes étaient relevées en bossage. Plus tard, à 

«0. 
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Vépoque des eroisades, elle fut reconstnute, mais dans des pro- 
portions plus restreintes, par les chrétiens. Peut^tre même» avant 

eux , avail-elle déjà subi des remaniements de la part des mosui- 
raans, quand ils se furent rendus maîtres du pays. Dans tous les 
cas, depuis la lin des croisades, les musulmans la réparèrent en- 
core. roniiiH' le prouve une inscription aralx' gravée sur la porte 
principale, et (jui daU' de 1 année (jfiS de riiéjjire, ce qui répond 
à l'an i55i de Tère clirétienne. Actuellement, elle tombe en ruine 
de toutes parts, et Ton y pénètre par plusieurs brèches. Dans les 
proportions où elle a été réduite, elle mesure np})ro\tmativement 
soixante et dix pas sur cba<pie &ce. Elle était défendue, à chacun 
de ses quatre angles, par une tour carrée; de plus, deux autres 
tours'la protégeaient vers Test De ce cAté, on distingue deux portes, 
aujourdliui obstruées, qui permettaient de communiquer avec un 
grand puits, construit en magnifupies pierres de taille et appelé 
encore maintenant Bir eUKûla*hy judsJt (le puits du GhAteau). 

Dans l'intérieur de cette forteresse, vers le sud, est une galerie, 
dirigée do 1 est à l'ouest, et qui semble avoir été jadis l'une des 
ailes latérales d'une église détruite. KHe eft flanquée, à (iiuile et à 
gauche, de cinq piliers, auxquels étaient adossées autant de colonnes 
de marbre blanc. Six de ces colonnes sont encore à leur place, 
couronnées de leurs chapiteaux corinthiens; les quatre autres ont 
été enlevées. Datant elles-mêmes, soit de l'époque romaine, soit de 
l'époque byzantine, elles sont suimontées d'ai cades légèrement ogi- 
vales, qui accusent une époque postérieure. Près de cette galerie, 
mais en dehors du chAteau , sur une plate-forme attenante à la &ce 
sud et maintenant plantée de tabac, on aperçoit deux autres co- 
lonnes de marbre, identiques avec celles que je viens de signaler, 
et qui sont encore enfoncées dans le sol; elles appartenaient, sans 
doute, à la même église. Cet éAfice occupait ainsi une partie de la 
plate-forme, ^ il est depuis longtemps complètement rasé, à Tex^ 
ception de la nef dont j'ai parlé. 

En paKouiant les autres parties de rinlérieur du château, on 
heurte à chaque pus des ama.s de decouibres, résultant de voûtes 
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et de murs écroulés. Quelques magasins souteirains cependant sont 

assez bien conservés. Les uns sont à voûtes cintrées et bâtis en 
pierres de taille (ruii appareil très-régulier; je les considère comme 
étant d'origine romaine. î^es autres sont à voûtes ogivales et cons- 
truits à la fois avec moins de soin et avec des matériaux plus petits; 
ils sont évidemment moins anciens. 

Si Ton sort de l'enceinte actuelle du château, on trouve d'autres 
magasins souterrains construits de même en belles pierres de taille 
et à voûtes cintrées; ils sont maintenant, soit obstrués par des 
ébottlements, soit divisés en un certain nombre de petits compar- 
timents, parce qu*ils servent de refuge à plusieurs iamiiles, qui 8*y 
sont installées. 

Quant au village, il noccupe (|u*ttn tiers tout au plus de rem- 
placement de raucienne ville. Dans piesque toutes les maisons, 
notamment dans celle du cheîkh , qui est la mieux construite et la 

plus grande, les autres étant grossièrement bâties et fort petites, 
on remarque des débris antiques, plus ou moins mutilés. Les deux 
autres tiers de l'enceinte primitive sont, de nos joins, remplis 
par un cimetière, des v«!r{{;<'rs, des plantations de tabac, des amas 
de décombres et des monticules de cendres et de fumier, qui s'ex- 
haussent progressivement de siècle en siècle. 

Située sur les pentes et sur le plateau mamelonné d'une colline 
peu élevée, qu'environnent des hauteurs peu considérables, cette 
cité était alimentée d*eau par plusieurs puits profonds et bien 
construits en pierres de taille; voici les noms des quatre principaux 
qui existent encore : 

1** Bir el-Kala% AjJjUt déjà mentionné plus haut; 

3» Bir el^Hamam, pUil ^ : 

li** Bir Oumm-loudeui , p j^. 

EXCAVATIONS DB BSlT-DilBMX. 

Les excavations qui entourent fiett-Djibrin sont les plus rcniar- 
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quables de toute le Pelestine. A quioie mîoiites à peine au iiord- 
ert de ee village, se trouTeot celles qui sont vulgairement connuei 
sous le nom à*A*rakel^Mim$k, Creusées dans des oolitaes 

d'un calcaire crayeux, elles sont divisées en deux parties et pré- 
cédées d'assez vastes emplacements, aujourd'hui plantés de tabac, 
mais occupés autrolois par une série do salles, (ju'on a, depuis iong- 
teinps sans doute, déti^uites, pour * a e^lraire des malôriaux. de 
ronslî u( lion, et dont quelques-uaes ont pu aussi s écrouler d eiles- 
MK rues, par suite de la démolition des auli*e8 salles auxquelles elles 
étaient attenantes. 

Après avoir traversé l'une de ces coui-s, on pénètre, vers ia 
gauche, par une porte colossale, dans de belles et magnifiques 
salles, qui se succèdent les unes aux autres et qui, comme eeUes 
que j*ai déjà signalées, affectent Tapparence d*immen8e8 enion** 
noirs renvmés ou, si fon veut, de doches gigantesques. EUes 
sont éclairées à leur sommet par on ou plusieurs soupiraux, soit 
ronds, soit carrés, qui laissent pénétrer dans rîntérieor une lumière 
douée et suffisante. Quelques-unes de ces saUes sont très-dégradées. 
Le sol en est inéf![al. à cause des éboulements qui sont survenus, 
ou des amas de iii.itéiiaux qui ont pu Atre jetés par les orifices 
supérieurs. 11 en est qui sont percées intérieurement d un grand 
nombre de niches étroites et peu j)r<)tondes, disposées par ran- 
gées parallèles, et qui sont trop exiguës pour avoir servi jadis de 
eohmbaria. J'incline donc à regarder cette suite régulière de trous 
comme une simple ornementation, à moins, par hasard, que, à 
certains jours solenneb, ou n'y ait |)lacé de petites lampes pour 
illuminer ces galeries souterraines. Sur les parois de Tune de ces 
salles, j*ai remarqué une croix très-nettement gravée. Ailleurs une 
inscription en caractères coufiques paratt avoir été tracée à la héte; 
les caractères en sont peu marqués. 

Après avoir examiné cette série de salies et travei*sé de nouveau 
la cour qui les précède , j eiitrai pr une seconde cour, en tournant 
vers la droite, dans une deuxième série de salles anaiii|;ues, dont 
l'ensemble, en y comprenant celles dotil je viens de parler, se 
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compose drone trontaine de su[)erbe8 rotondes sueeessives, encore 
debout, qui remontent prdiNiblenient A la plus hante antiquité, et 
attestent dans leur exécution une rare habileté dans la manière 
d'excaver le roc. A la vérité, les collines dans lesquelles ollos ont été 
pratiquées consistent en un tuf calcaii f- cl < rayeux, très-facile à 
tailler. Méarimoins la forme de chacune de ce» salles accuse par sou 
élégance un art véritable. 

J'ai revu les deux inscriptions coutiques mentionnées et repro> 
doitea par Robinson, d'après une copie prise par son compagnon 
de voyage, Éli Smith. La traduction quen a donnée le savant pro- 
fesseur ftSdiger de Halle est la suivante : 

]. U Oieul Ibn-Souleïman tëuioigue qu'il oy a pas d autre dieu ^ue 
Dieu. 

H. Ô Dieu! pardooae à Yézid, iils d'Omar, fils de Kandy. 

Ces deux inscriptions, qui semblent dater, par la forme de ieui-s 
caractères, des premiers temps de Tisiamisme, n*éc)airent eu rien, 
comme on le voit, le mystère de ces remarquables eicavations, qui 

leur sont antérieures de bien des siècles, puisqu'il faut attribuer 
celles-ci, ti ès-vraisèmblablemenl, à une population très-ancienne, 
daignée dans la Bible sous le nom de Horim. 

J'oubliais de dire (jue l'une de ces salles renferme une source, 
aujourd'hui obstruée par un ébouionieut; de là vient la déuoiuiiia- 
tion d^A'rak el-Moukh (la Colline rocheuse de l'tlau), donnée par 
les Arabes à Ja série tout entière de ces excavations. 
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CHAPITRE QUARAÎNTË-HUITIÈME. 

INTIROHS DR BHT-DJIBIim. a'vAK CIRRAf. KHIMBT IIHUTT. 

KRIBBET EL-H\TER. KIJIRBET EL-HASAMIEU. TELL BODRJiAT. 

kllllilH V u\k HALA. a'bAK EL-FBNBCn. KlilliBKT EL-BASS\L. 

KHIHUEI UJEDKIUEH. — KENAÏET a'ÏN LEHi ES-SAiKR. - — KHIRBET REUO 

ES-SAOLMEH. KEHRBET MÀR HA>\A, JADIS PEUT-êTIVR MORECIIETH- 

GATH. a'rAK MÀR HANNA. TELL MAR HARNA. KHIBBIT MBRACIi, 

L^ANCIBIINB MAUCBAH OD MAfliSA. A BAI TBLL iIb BAHHA. 



A BAI GflBBAF. 

Avant de résuiner ce qae ilintoîre nous apprend sur Betogalnra 

ou Eleuthéropolis, qu'a remplacée le village moderne de BeU- 
Djibrin, parcourous-en les environs les plus rapprochés. 

Le 16 juin, h quatre heures f|naranU^cinq nnnutes du matin, 
je me (liri[(e d'abord vers I " uest, sous la conduite d'un habitant 
du pays. Au bout de cinq minutes de marclie, nous arrivons à des 
excavations, appelées A'rak Cheraf, cy-i j^;*. Elles ae composent 
de trois vastes salles, creusées en forme d'entonnoirs renversés, et 
qui sont aujonrd'hai très-dégradées. Pendant la mauvaise saison, 
dies servent de refuge aux bestiaux. 

RHIBBBT IWATT OU BIHCATTB. 

De là , noos avançant vers le nord-ouest, nous atteignons bientôt 
une colline oWongue, en partie cultivée et en partie couverte de 

broussailles, principalement de touffes de ientisques. Des pierres 
dispersées par petits las. plusietii's citernes pratiquées dans le roc 
et trois ou quatre cavernes arlibcielies !«out les restes d'un village 
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antique, qui eiistait en cet endroit et qui est sans doute depuis 
loni^teinps renversé. Ces ruines portent le nom de Kkirèti ^Katt, 

qwp j'ai cru entendre prononcer également Khirhet 
el~kanli , kAii Ajj^, et encore Kltirbet el-Gail ou el-GaliUy par l'adou- 
cisseiiieul du il) ou du ,3. 

Ce nom rappelle singuliereinent celui de Gath ou Gcth, en 
hébreu r:, en grec Vé& ou rirra, en latin Gnk, que portail l'une 
des cinq métropoles des Philistins, et dont J ai cru devoir fixer i em* 
placement au Khirhet Dikrin; mais celle ressemblance prouve seu- 
lement qu'il y avait plusieurs vill» ou vdlages de ce nom dans la 
Palestine, le mot hébreu signifiant «r pressoir n et a^t pu être ap- 
pliqué à plusieurs localités où la vigne abondait Quant i la ruine 
qui nous occupe en ce moment, die s'étend sur un eiqpace trop 
peu considérable, délimitée qu'elle est par le plateau supérieur 
de la colline, pour être celle dune ville de (|uei({ue importance : 
on ne peut y voir que les débris d'un simple village. 

KUIRBET BL-UATER. 

A cHKj heures trente minutes, noiifî nous KMuettons en marche 
vers le nord-ouest, et, à cinq heures (juarante-huit miuulcs, j'exa- 
mine d'autres ruines , nommées Khirbetel-Hater, yXÂ jy^À.. Elles cou- 
vrent une colline dont une partie seulement est cultivée; le reste 
est hérissé de broussailles. Là s'élevait jadis un petit village, dont 
il ne subsiste plus que certains arasements de murs et des vestiges 
confusément épars. 

KHISBIT KL-HASAhIbB. 

Notre direction devient ensuite celle du nord; puis elle incline. 

de nouveau vers le nord-ouest. 

A six lieures emq ininule.'i. nous rencontrons les débris d'uu 
autre village, qui sont dispersés sur les pentes d'une colline, 
au milieu de toulles de broussailles; ils me sont désignes sous le 
nom de khirbet 4-Hasamieh, »fr«UjI «i^. lu puits creusé dan» 
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ie nie y fournit «ocore de Teau mu pâtres qui mènent paître ieais 
troupeaux en cet endroit 

TKLL BOL'RMAT. 

INous jxmrsuivons notre route vers le nord-noi d- ts! et. ;i six 
heures trente minutes, nous «^ravissons la liaulnii- du ïeil Houmai, 
Jj. Les flancs de cette colline sont jonchés de matériaux, 
provenant d'anciennes constructions démolies. Quant au plateau 
snpëriwr, on y remarque ies traces d'un mur d^enceinte en grosses 
pierres, à peine équarries et placées sans ciment les unes sur les 
antres. Ce mar mesurait quatre-vingts pas sar chaque &ce; peut^ 
être enfermait-il un poste militaire. 

Au bas du tell serpente YOuei Mmu^, ^*^f^ »b* ^ torrent 
est à sec les trois quarts de Tannée; mais si Ion y piaïK^ue des 
trous même peu pri^nds, Toau affleure presque auseilêt. 

KHlHBK i A HAk HÀLA. 

A sept tieures. rioMs niarrhons droit vi'i s Tesl. 

Chemin faisant, j observe deux anciennes bornes milliaires, cou- 
chées horizontalement et presque entièrement enfouies dans le sol. 

A sept heures dii minutes, nous inclioons vers le sud-esl. A sept 
heures quinte minutes, nous faisons halte au Khirbet A'nà Hmêa, 
^K^-^ 1^ àfjA^, Je visite d*abord de vastes excavations , analogues i 
celles de BeitrDjibrin. Une de ces galeries se compose d'une série 
de sept grandes salles à coupoles « dont quatre contiennent des en- 
foncements voûtés* creusés dans leurs parois. Elles servent, pen- 
dant rhiver, de refuge aux bergers et i leurs troupeaux; aussi le 
sol esl-il recouvert d'une couche énorme d'engrais. D^autres oica- 
valions semblables oui rte pratiquées dans les lianes de la même 
colline, sur une étendue assez considérable; mais i entrée en étant 
obstruée, je uai pu y pénétrer. 

Sur le plateau au-dessous duquel i-ègneni ces j'uiei u s souter- 
raines gisent de nombreuses pierre», soit éparses, soil amoncelées 
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par taa, et provenant d'âncîenneB oonatruetions renverséM. Quei- 
ques-ones sont parfaitement taiflées et d*un grand appareil; mais 
la plupart ont été à peine équarries et sont extr^mf ment ronfjées 
et brunies par le temps. Si la surface extérieurt' on est Irès-dure 
et <1 une couleur foncée, on reconnaît, en les l)risanl, (jue l'inté- 
rieur est d'une grande blancheur et fort tendre, en un mot qu'elles 
proviennent certainement du même roc dans lequel les cavernes 
précédentes ont été creusées. Ceci contredit formelleoient 1 opinion 
de Kobinson, qui pense que les pierres tirées des excavations de 
Beit-Djibrin, exécutées dans le même calcaire crayeux que cellœ 
d*A'rak Uala, ne sont pas assez dures pour bâtir, et qu'on ne voit 
dans le voisinajge de ces cavernes artificielles aucun reste de cons- 
tructions &iles avec de pareik matériaux. 

Vtïmt tben could bave been tlie objeet ob theaeisaveniaT CUtem» they were 
Dot; and qoarrics ibey conid bardiy bave been ; as (be sftme is aot haid enoogh 
for boîldÎDg, and tbere ia no place in Ihe vicinity ereeled wilb sueb atone'. 

Cette assertion est évidemment erronée; car. sans sortir de Beit- 
Djibrin m<^me, on n'a (ju a ramasser la première pierre venue tirée 
des dél)ris de l'ancienne ville, pour se convaincre sur-le-rhamp 
que ces immenses souterrains, creusés pour servir d liabilations 
et de magasins à un peuple liogiodyte, ont été en même temps 
des carrières, doi^ Ion a dû extraire une prodigieuse quantité de 
matériaux de construction. Ces matériaux, il est vrai, peuvent pa- 
raître, au premier abord, trop tendres et trop friables; mais, comme 
je l'ai déjà dit, ils ont la propriété de durcir à fair et à la pluie. 

En continuant mon examen du même plateau , qui mesure en- 
viron quatone cents mètres de circonférence, je rencontre plu- 
sieurs citernes pratiquées dans le roc; j'y aperçois aussi deux 
otia/y musulmans, consacrés. Ton au Cheii^ SitU Salm, I autre au 
Cheikh Sidi Molutmmed. Entre ces deux sanctuaires, deux tronçons 
de colonnes anti(]ues sont j)lac6s au centre d'une petite enceinte 
de grosses pierres coidusenient entassées. 

' BMeid Reteaivkrf m Pideitmt, t. Il, p. «3. 
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Qaeile était la vifle qui s'élevait jadis en cet endroit? Sur cette 
question le nom qu'on donne actuellement à ce Mrhet ne jette 
aucune lumière. Détraite et inhabitée sans doute depuis de longs 

siècles, elle a été rasée de fond en comble, sauf les galeries sou- 
terraines dont j'ai parlé, et remplacement qu'elle occupait est 
maintenant en partie iiérissé de broussailles et en partie livré à la 
culture, ou parsemé de vieux oliviers. 

a'iak BL-mUCH. 

A huit heures dii mioutes, nou» reparlons, dans la direction de * 
Test-nord-est. 

A huit heures quinze oiinutes, je distiu^rue les traces d'un long 
mur, qui semble avoir servi jadis d'enclos à une vaste propriété, 
connue parmi les indigènes sons k désignation de Kmrm d'Feneek, 
i^tM Ce FsiimA est, suivant eux, un prince qui aurait autre- 
fois régné dans ces contrées; du moins, ainsi le prétendait mon 
guide, qui, du reste, ii*en savait pas davantage i ce sujet. 

A huit heures vingt minutes, nous arrivons à des excavations 
appelées k*ftk d-Feitteh, ^fiJJJ^ A l'entrée de ces cavernes arti> 
ficielles, est une salle voûtée, servant en quelque sorte de vestibule; 
puis ou sud un corridor taillé dans le roc et long d'une cinquan- 
taine de pas; le toit qui le surmonte affecte une forme presque 
triangulaire. Ce corridor conduit à trois vastes salles, pareilles à 
toutes celles que j'ai déjà décrites, et dont le sol disparaît sous 
une énorme couche d'engrais, parce que, depuis bien des siècles, 
sans doute, elles servent d'asile, durant l'époque des pluies, à des 
troupeaux de chèvres et de brebis. 

Non loin de là s'élève, sur un monticule, une koubbeh en l'hon- 
neur du Gimkk Mahmoud, 

KlliaSIT IL-BASSAL. 

A huit heures cinquante-cinq minutes, nous (U'enons la direc- 
tion du nord-nord-esl, et, à ncui heures, nous Iraversous quelques 
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naines, appelées IChnéel el-Btusal, JuLuJl Elles se- réduisent 

à divers amas de pierres rongées par le temps, restes d'anciennes 
ronstructions renversées, qui jonchent une colline aujourdhui 
Jiérissée de broussailles et surtout de toulfes de leatisques. 

KHIIBBT NEDIDBH. 

Noii9 avançant alors directement vers le nord, nous atteignons, 
à neuf heures quinze minutes, les mines d'un autre village anti- 
que, qui me sont indiquées sous le nom de Khirbet Djedeidek, 
ij^Âi^ . Les arasements de petites maisons, trois citernes creusées 
dans le roc, plusieurs cavernes artificidles, tels sont les principaux 
débris qui en subsistent sur un monticule. 

Cette colline est elle-roème dominée, an nord-est, par un tell 
oblong et plus élevé, jadis babité très-probablement, bien qu'on n*y 
découvre les traces distinctes d'aucune construction; mais, comme 
il est depuis longtemps livré h la culture, il n'est pas étounaiit que 
ces vestiges aient presque entièrement disparu. 

URAiBT ^% LBBI IS-SAF». 

Descendus des hauteurs de ce tell, nous rencontrons, dans la 
direction de TesHiord-est, les restes d'un petit canal antique^ qui 
amenait autrefois jusqu aux portes d'Éleuthéropolis les eaux d'une 
source aujourd'hui tarie ou, du moins, perdue. Ce canal, construit 
en pierres de taille bien équarries, est encore en partie conservé 
dans une certaine étendue. Je Taî longé pendant dix minutes; il 
porte le nom de Kmaiet A m Lehi eê-SaJer^jkmJl ^ (jn^ s^\JS , nom . 
qui rappelle à l'esprit la fontaine hak-Kore Bamatk LdU, dont 
il est question dans i'Iiistoirc de Samsou , et qui, d'après la Bible', 
jaillit soudaui d une manière iiiiraculouse pour désaltérer ce héros 
mourant de soif, lorsque, avec une mâchoire d'âne, en hébreu lehi- 
hamor, il eut tué mille Philistins. Une tradition, qui parait s'être 
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longtemps maintenue, place cet événement et, par conaéqa^Dtt 
cette fontaine près d'Eleuthérupoliit. 
.Dans rÉpitaphe de minte Paule, «aint Jérôme aViprime ainsi: 

Tr^ti^ibo ad Egvptimi, l'I m Soehofh ;i!qut* apud fonteni Saiii'wtn fjiirni 
«le molari maxilio; donlf produxil, subsîstam pariinifH^r : ft arciilia ora coiluaiii . 
ut refocillatus videam Mnrasthini, sepulcruni qm»ii«i,iiii Micha»»; pr()|)lu'ta- , 
iiunc ecclesiam. VA ex ialcn* di^ndiiiquain Cborrœos et Gctihapos, Maresam , idu- 
niœain el Lachis '. 

Ce passage nest pas, à la vérité, trèft-précis. Nous apprenons 
seulement que sainte Paule , se rendant de Jérusalem ou de Beth> 
léhem en Égypte, pana par Sochotfa, et ensuite s arrêta à la fon- 
taine de Samson, avant d'arriver à Morasthi, où avait été enterré 
le pi'ophète Miellée. Or cette ville de Morasthi, comme nous le 
savons par re même Père de l'Église, était, de son temps, un petit 
village, voisin d'Kleutliéropolis : 

Ad Michœam de Moraslhi, qui usque hodie juxta Efeatheropolim, urfaem 
Palnetins, haud gnadis Mt viculus K 

Dniis y ( hiomaslicon , ce village est indiqué comme étant à Test 
d'Eleuthéropolis : ^ 

Ce serait donc au nord de Morasthi, sur la route de Sochoth, 
aujourd'hui Khirbet Choueikeh, dont je parierai ailleurs, qu'il fau- 
drait chercher la fontaine de Saoïflon. Dans ce cas, notre A'ïn Lehi 
es-Safer répondrait à la fois, par une partie de son nom, à la fon- 
taine E*n hak-Kore Ramath Lehi de la Bible, et, par sa position , aux 
données d'Eusèbe et de saint Jérôme. Car le canal dont j ai signalé 
les débris sous la désignation de Kmumt Â*m LdU esS^fir est à 
trente-cinq minutes environ au nord de remplacement assigné 
a Morastbi, et la source dont il apportait les eaux h Éleuthéropolis 
coulait plus au nord encore, en se rapprorhant i\v Snchotli. 

Antonin le Martyr mentionne plus lai il ccUe inèiiie foiilaiiK' en 
' Uieitm^mofera, édit. Migno , 1. 1 , |». 889. — ' (Jomme»L tvr Ir propf^ Mickée. 
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parhiit d'ÉieuthéropoliB, qui dans son Itmémtf est nommée par 
corraption ÉUaltoftoiii : 

Veniimis m rivilafom quae dicilur Ëliotropolis , m loco ubi ÎSamjtsoii iHe 
roitissimus ninsiila asini mille occidit viros, ex qua maxiila, Hlo ornnte, aqua 
proÛuxil, qui iom ioca ilia u&que iu hoditiruuiu dieiu irrigat, uaui in loco 
obi surgit fuimns 

An xii^ siècle, Thistorien grec Giycas rapporte que, de son temps, 
on montrait encore, dans les raiil)onrg8 d*Éleiithéropoiis, une fon- 
taine qni s'appelait la «oimM 4e la MéMn : 

U est hors de doute , à mon avis, que la fontaine citée dans ces 
deux passages, et qui est probablement la même que celle à la- 
quelle fait allusion saint Jérôme dans son Epitaphe de sainte Paule, 
doive être identifiée avee TAIn Lehi es-Safer dont j ai retrouvé le 
canal; mais est-ce bien réellement celle dont il est question dans le 
chapitre XV du livre des Juges, et sa situation aux portes d*Eleuthé- 
repolis estp-elle en parfait accord avee les indications de la Bible? 
C'est là nn point qni me semble contestable. En effet, qu^appre- 
nons-nous aux versets 8 et 9 de ce chapitre? C'est que, apros avoir 
inccnrlit' les moissons des Philistins, Sainsoii se relira dans la ca- 
veriH'dii rocher d'Ktam. A cette nouvelle, les Philistins, montantdans 
le pays do .Inda, campèrent dans un endroit <jtii lui ensuite appelé 
Lehi ou Leciti (Mâchoire), et où leur ai'niée tut dispersée. 

8. PereniMlque eos [Sshmod] ingenli plags, ita ut stopentes sunun fonori 
inqMiiereiiL Et dMSsndeiu habitsfit in fpdnneB petns Etam. 

9. ^itnr aneDdeiites Phiiisthiim in terram Jada eiilrainetati sont in loeo 
qui poRtea vocatus est Lechi, id ««t MaxUla, ubt eorum efiasiu est exavitiu. 

De ces denx versets, comme de ceux qui suivent, il me ]>arait 
résulter ciaireuieat qu il faut chercher le lieu du campement et de 
la di'daile des Philistins par Samson non loin de la rorlic d f^f;irii. 
C<'lte roche devait, ti'ès-probablemcnt, «Hro voisine elle-même 

' AnUiniiii Marlyrto ItiMermvm, p. 3o. — * Glym, Anmles, -j* partie, p. i64. 
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de ia ville d'Ëtam, qai eonfinait aux faineoaes Vasques de Salo- 
mon. Or, à une heure et demie de marche tout au plus au oord- 
Dord-ouest de «ces vasques, j*ai trouvé une source considérable, 
désignée encore aujourd'hui par les Arabes sous le nom à*A'm Ltki, 
au milieu d'une ruine appelée Khirbet A*w Uikiy et que je décrirai 
en son lieu. Nous sommes là dans un voisinage, sinon immédiat , dn 
moins assez rapproché de la roche Etain, <'l, par conséquent, ies 
Philistins, en poureuivanl Samsou, n'étaient plus séparés de l'en- 
droit de sa retraite, en <.aiii[iant à Lehi, que par im intervalle Je 
six à sept kilomètres; tandis que si, conformément à ia tradition 
que j ai rapportée plus haut» nous identifions l'A m Lehi es-Safer 
des environs de Beit-Djibrin avec rA'îa Lehi qui désaltéra miracu- 
leusement Samson dans cette circonstance, nous sommes au moins 
à vingt et un kilomètres de l'emplacement d'Étam, et, dès lors, il 
est difficile de comprendre pourquoi les Philistins auraient été 
fixer leur camp à une si grande distance de fasile choisi par l'en- 
nemi qu'ils poursuivaient.' 

kUlHBET BEDD bS-SAOUMEH. 

A dix heures, nous nous dirigeons presque en droite ligne vers 
le sud, pour ret^îurner i\ Beit-Djibrin, en longeant le lit de l'Oued 
Lehi cs-Safcr; la vallée qu i! traverse est semée de dourah. 

A dix heures vingt minutes, nous laissons à notre gaurlie des 
ruines appelées KhirbeiBeddeêSaoumehy jU^UAltOvii^^. Elles con- 
sistent en un amas de pierres, dont quelques-unes asses grosses, 
provenant de constructions renversées, sur un monticule aujour- 
d'hui planté d'oliviers. Une auge, destinée & recevoir de Teau, 
parait avoir été primitivement la cuve d'un sarcophage. 

KNtBBBT mkH BANN A. 

A dix heures trente-cinq minutes, nous sommes de retour h 

Beit-Djibriii. 
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A quatre heures trente minutes de raprèft-midi, je me remets 
en route, avee un antre gatde, dans la direction du sud-est, en 
suivant une vallée plantée de vieui oliviers. 

A quatre heures cinquante minutes, j*atleins les belles ruines 
d'une ancienne église chrétienne, que les indigènes désignent 
encore sous le nom de Mdr Uantm, Ua-jU (Sa in te- Anne). Elle for- 
mait un rectangle loiify de «soixante-deux pas sm- cinquante- trois 
de large, orienté de l'ouesL à lest et léiruiné de ce coU\ par une 
abside formant saillie au dehors, (jette abside, presque intacte, 
est construite, comme tout le reste de Tédifice primitif, en magniti- 
ques pierres de taille, parfaitement agencées entre elles, et die est 
percée de trois fenêtres cintrées. La voûte qui la eonrenne est 
également en plein cintre, et existe en partie, Uéglise était divisée 
en trois nefs. GeHe du sud a été rasée complètement, sauf une 
chapelle affectant la forme d'une demi-rotonde, qui est encore à 
moitié debout et qni touchait au mur méridional de la basilique, 
vers le bas dé la nef. Une chapelle semblable et correspondante 
touche de môme, par l'un de ses côtés, au mur de la nef septen- 
IricHi ili Sous cette dernière nef, règne, dans la partie nord-ouest, 
une double crj^te voûtée en plein cintre et formant deux chanibr»;h 
souti i iainos contiguës. Quant à la grande nef ou nef centrale^ elle 
est acLucllcuical recouverte de monceaux de décombres. 

Pour en revenir à l'abside dont j'ai déjà parlé, elle se reliait, à 
droite et à gauche, à un mur droit, percé de fenêtres cintrées et 
à deux étages, qui est encore en partie debout 

Au nord du chœur, deux compartiments carrés, dont les voûtes 
sont tombées, semblent avoir servi de sacristie. 

Cette remarquable basilique, qui date peut-être des premiers 
siècles du christianisme, a dû subir des remaniements considérables 
à l'époque de Toccupation des croisés; car, au devant du chœur, 
on observe encore les débris d'une voûte légèrement o<jivale, bâtie 
avec des pierres diui nioiiidre appareil que le reste de l'édifice, 
et reposant sur quatre j)iliers l>t'au<oup mieux construits, qui 
paraissent appartenir au plan primitif. 

II. SI 
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Telle est, en peu de moto, la description de ce monument, qui, 
après la grande baulique de Bethléhem, bien entendu, est Tan 
des spécimens les plus précieux de Farcliîtecture religieuse des 
Byzantins en Palestine. li oflfre une ressemblance frappante avec la 
basilique (l'A'niouas, dont il a été question dans le premier tome 
de cet ouvrage. 

Non loin de Màr Hanna est un puiU antique, moitié construit 
en helles pfprrps <!(» lailln et moitié creusé dans le roc. Plus bas, 
sur les pentes de ia vallée et dans la vallée elle-même, sont éparses 
les ruines d'un ancien bourg, appelées Khirhel Mâr Ilanruiy 
ll^ji. . De nombreux amas de pierres, les unes taillées, les autres 
à peine dégrossies, constituent beaucoup de compartimento distincts, 
la plupart de forme circulaire, et disposée ainsi parles Arabes; ce 
sont les débris d autant d*habitations détruites. Ces ruines e*éten- 
dent vers le sud jusqu'au pied d*an ttU oblong, qui domine tons 
les environs et est nommé TSftt Mér Hmma, Ûb-^U ja. 

a'rAK mXtL HANNA. 

Avant il ailriiidiv relte colline, je visite plusu-uis vastes excava- 
tions, pra(i(jut'es dans des collines luirouscs ot roimnes mus le nom 
iïA'rnk Mdr Hanna, \J^jli,{^^. L unii d entre elles reiderme une 
série de plusieurs salles successives et identiques pour la forme 
avec celles que j*ai déjà décrites. Les parois sont toutes noircies, 
parce que les bergers s y retirent pendant Thiver avec leurs trou* 
peaux et y allument des feux de broussailles. 

Je remarque aussi des silos, des citernes et des tombeaux prati- 
qués dans le roc, en asseï grand nombre. Quelques-uns de ceux-«i 
sont considérables et renferment plusieurs chambres sépulcrales 
percées de fours k cercueils. On y descend par des degrés. 

TELL MÀR HANNA. 

Parvenu au /#•//, je distingue sur ses pentes, en les ^^ravi^isant. 



Digitized by Google 



CHAPITRE XLVIIL — kHlHBET MfiRACH. 323 

quelques memnents de murs antiques. Des vestiges analogues, 
mais beaucoup moins importants qu on ne s'y attendrait, s'obser- 
vent de même sur le plateau supérieur. Ce plateau, en effet, qui 
semble avoir été nivelé par la main de l'homme, passe pour avoir 
été jadis fortifié et pour avoir servi d'acropole k «ne ville , actiiel- 
lemuiit détruite. De là le regard embrasse au loin tons les envi- 
rons, et une position niissi avantageuse na certainement pas dù être 
négligée dans l antiquité. 

A six heures quarante-niuj miiuile.s, je reprends la route de 
Beit-Djibrin, où je suis de retour à sept heures cinq minutes. 

KHIRBBT WSACM. 

Le i5 juin, à cinq heures du matin, je me rends aux mines de 
Merach, situées à vingt minutes au sud de Beit-Djibrin, en suivant 
une vallée plantée d'oliviers et comme divisée en plutnenrs étages 
successifs par de petits murs de soutènement. 

Le Khirb^ Mermh, jJj^ s étend sur une colline oblongne 
et peu élevée, aujourd'hui hérissée de broussailles et notamment 
de lentisqucs. La ville dont re khtrhei présente les restes (It'bor- 
dnil , en dehors de celle colline, dans la plaine adjacente. Des amas 
contus de pierres, des silos, des citernes cl des excavations en 
forme d'entonnoirs renversés, voilà tout ce qui subsiste de l'antique 
Marésa, en hébreu Marechah, npHro ou nçfiD, appartenant à la 
tribu de Juda, dans le district de la Chéphélah, et dont le nom s'est 
conservé fidèieroent dans celui de Merach. 

il est pour la première fois question de cette ville dans le livre 
de Josné, où elle est mentionnée avec les villes de Geila et d'Achzib. 

Geila, et Aciuib, et Maresa '. 

Plus tard, elle fut fortifiée par Robôam, qui f entoura de murs*. 
$ous le règne d'Asa. une armée formidable d'Éthiopiens^» com- 

' Jomêt c. XV, V. Uk. — * Pmalipomine* , 1. II, c. \. 8. 
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mandée par Zara (en hébreu Zéraek), envahit la tribu de Juda« 
et s^avança jusqu*à Marésa. Asa marcha aii-devant de ces hordes 
innombrables, et rangea ses troupes en bataille dans une vallée 

voisine de cette ville, appelée Séphala. Les Éthiopiens, vaincus, 
lurent poursuivis avec aciiaiitciiient juM|ua (jérar. (961 avant 
J. C.) 

9. Egressus < si autem codtra eos Zara iEthiops cum exereitu rao, decies 
renteoe inillin el curribus (n>r(nitis, ni venit QSCjUfî Maresa. 

to. Porro Asa |H>rn>xit obviant ei, «t iiutnixit aciem «d beltum in vaile 
Sephata, quœ est juxla Maresa 

Li' lieu où se livra vcllv l)ataille célèbre est désigné dans le texte 
ln'hi t'ii par les mots suivante : nE^io'? nnîï n';^ , be-gtif l'sefiluithik 
h'-Man'rhnh . quo !;i Vtilgale traduit ainsi : w nillc Sephaîa, qua' 
eM juxUt Marem, ftdaiis la vallée de Sépiiata, qui est prés de Ma- 
résa;Ti mais les Septante les rendent par : èv tj? Çiipayyi xaxà 
^oppSiv Map^fTtt, (tdans la vallée qui est au nord de Marésa;^ d'où 
Ton peut conclure qu ils ont eu sous les yeux un autre texte que 
celui que nous avons maintenant, et que, au Heu du mot nros, 
Taephatkah, ils ont lu* selon toute vratBeniblance> nuisit, tgapko- 
imA, «vers le nord.i» 

Josèphe appelle cette même vallée Zalpdé, sans marquer sa 
position par rapport i Marésa, qu'il écrit Map/o'm, et se contente 
de dire, comme dans le teite hébreu, qu elle était voisine de cette 
ville : 

■ 

aù-rov fisrà tUs olxeîas SvvatfisajSf à'rrtftnntrev Atropot . xaà éamircipené^s avt^ 

«[Zara] s'élanl avancé avec «on année jusqu'à MarisBa (cW nns ville de 
la tribu de Juda) , Am marcha à sa renrnnlre, el rnngr a .sot) armëe en bataflle 
contre ce prince, dans une valiéct appelée Saphtha, non loin de là ville. . . » 

llobinson' incline à voir quelque ressemblance entre le nom de 

' Paralipomènes, i. II. r. \iv. v. g. lo. ' fiii/wm/ Hetearehu in Paietime, L II, 
* AnUquiit$ Judaiqite*, Vill. xii, S 1. p. 3i. 
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Tfll cs-Safteh et celui do la v«illéc de Tsephatliali , théâtre de cette 
j{raii(le victoire. A la i itt^. la rolliiir dile Tell ea-^StiJieh et la vallée 
qu'elle domine sont à deux heures trois quarts au nord-îiord-ouesl 
de Merachy Tanciennc Marésa, distance qui parait bien {p'ande, si 
Ton son[^e que la Bildr et rhistorien Josèphe saccordeut égale^ 
ment à placer la vallée en question dans te voisinage de Maréaa. 
D*un autre côté, cette vallée de Tsephathah, comme le remarque 
Robinaon, est peut-être celle qui de Beit-Djibrin court vers Teil 
es-Safîeh. Dans ce cas, elle a pu porter le nom de cette dernière 
localité, même bien longtemps avant de l'atteindre. 

Dans les Paralipomènes, Marésa est dtée comme étant la patrie 
du pi'ophète Éliéser, sous ie règne de Josaphat. 

Frophetavit auteni Eiieier, tilius I>odau, de Marena, ad Josaplial, diceiis : 
Quin hahuisti fœdus nini Ochozia, percussit Domiuua opéra tua, coatriUequti 
suDl naves, nec polucriuit ii-e in Tharsis'» 

Judas Machabée, dam une campagne contre les Iduméens, in- 
cendia et pilla Marésa, eu se rendant d'Iléliroit à Azot. (iG3 avant 
J. C.) 

«Judas et «es frferes ne celèrent peint de combattre le» IdumiSens; mais ÏU 
les penaient de toutes parts. Apris s*élre emparés d'Hébron et avoir renversé 
ses rortiOeations, ils brAlèrent les tours et ravagèrent le pays des iinmgwê 
(Philbtins), ainsi que la ville de Marissa; puis ils marchèrent vers Aiot, et, 
rayant prise, ils la livrant au pillage.* 

L*an lio avant Jésris-(îhnst, elle tomba au pouvoir de Jean 
Hyrran, (pii la con((uit suv lef» Iduinéens'. 

Pompée la rendit à ses anciens babitants^. (63 avant J. C.) 

' AnvIjpDMMw, I. Il, cxx, V. 37. * Antttpalù jialMq»e$, XIII, i\. S 1. 

* AwlifdiéÊ jnàiSfm. \\h viii. % 6. * ItiUm, XIV, iv, S i. 
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Restaurée par Gabinius, elle fut bienkM; après, Tan 89 avant 
lésns-Ghrist, renversée par les Pàrtbea, et Josèphe, dans cette 

uccasion, lui donne Tépithète de ville pumanle: 

Tà ftà» ùSp juml Ti)v ««(Xtv qiSk cbr/xpq^* toÎs UdçBûtff eUXÂ meà rih' X^%^ 
vûréhf iff^vnff iMébuiWf Hdpwai» t«, «jAiy Smwtnvt méafinm» 

« Ce qai était renfemié dans la ville [de JéroMlem] se suffit poînt aux Paithes; 
mai», sortant de ses muis, ils saccagèrent la contrée des Juifs et détruisirent 
Marissa, ville puûsante.^ 

Kusèbe, dans ÏOmma9ÙcoH, ineiitioiine Marésa, au iv'' siècle de 
nuire «^rn. comme étant déserte de son temps, et située à deux milles 
d'Éleuthéropolis. 

Mopqaà, (^ySis lov^' ipnfiôs éali vùv éjrà an^uiaiv ÈiÏjevfttpbTsàMttH. 

Cet écrivain ne nous indique pas d'ailleurs quelle était la posi- 
tion de Marésa par rapport à Éleutbéropolts. Mais, attendu que. 
vingt minutes au sud de Beit-Djibrin, qui est incontestablement 
raiicieniie Eleulliôropolis, nous tronvons les ruines d'une cit^ 
(it'truite, appelées Khirhel Merack, nom «laiis lequel (iii reconnaît 
facilement celui de Marerhnh, en latin et en fjrec Mnirsa, nous na 
pouvons douter que nous ne soyons sur remplacement de 1 aiiti(|iie 
ville ainsi désirée, bi^n que la distance de vingt minutes de marcUe 
qui sépare ces ruines de fieit-Djibrin soit inférieure à la distance 
de deux milles, marquée par Ëusèbe et reproduite sans modifiée^ 
tion par saint Jérôme, son traducteur. * 

Le prophète Miehée* dte une ville du nom de Uarûehelk-^jkak, 
nyw^iftOf et comme, immédiatement après, il fait mention de 
celle de Mareehaky il est à présumer qu elles étaient voisines f une 
de lautre. 

La version des Septante, il est vrai, et celte de la Vulgate tra- 
duisent les mots hébreux Morechelh-Gatli, la ()remière par xkrjpo- 
vo(iia réô, lu seconde par hœreditas (Jetlt , tr héritage de Geth;"n mais 

* Anli^lû jwlmqMes, XiV, xiii. $ 9. — * Mkhée, c. i, v. lA. 
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la pioparl des hébraïsants naccordent actuellement à voir un 
nom propre de ville dans le mot Mortdèelh. Quaut à celai de Galh 
on de G^, H paratt avoir été ajouté au précédent, soit parce 
4{ue Morecbeth était dana la dépendancfc de Gath, fune des cin<| 
métropoles des PhBistins, dont fai fixé la position à Dikrin, à 
dnq milles environ au nord de Beit-Djibrin, soit parte que son 
territoire était planté de vignes et renfermait, par conséquent, des 
pressoirs, ce que signifie le moi gath , nj. 

Un passaj^t' thi prophète Miellée cunlinm! ropiiiioii dv ceux (pii 
i-i'corinaissent un uoiii propre de ville dans le mot Morecheth; nous 
lisons en eliet dans ce prophète : 

Verbuni Domini, quod factnm «st ad Miehaam MoimsthitiNi, io diebus 
Joalhan, Achat et Biechia, regmn Joda : quod vîdit super Samariam et Jeni^ 
sakMa'. 

Dans le texte hébreu, ce prophète est appelé hatn-Morachthi , 
^nw"*!3n, ce qui veut dire rr originaire de Morecheth ou «rde Mo- 
rasthi, d après la Viilgatc et les Septante. 

Cette ville de Morecheth ou de Morasthi nest pas, du reste, 
mentionnée ailleurs dans les Livres saints. 

Eusèbe, dans ÏOnotnaslicont la signale comme étant à lorient 
d'Éleuthéropoiis, sans indiquer autrement rintervalie qui la sépa- 
rait de cette ville : 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, ne marque pas davan- 
tage féloignement de cette localité par rapport à Éteuthéropolis. 

Mora«thi, uudc iuil MtcliiKa» |>icipbela. Est auteiii vicm rouira uriculeiu 
EleuUieropoleoii. 

Les mots êri mUtm viem prouvent que celte ville existait encore 
à Tétat de bourg, ou plutôt seulement de village, du temps de saint 
Jérôme; car, dans son Commentaire sur Michée, ce même Père de 



' Michée j c. i , v. i . 
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l'E{i;lise, en parlapt de Morasthi coiiune de la patrie de ce prophète, 
ajoute : 

U.^qae hodie jaxta Eleutheropolim, urbem Palaestinc, haud gnndis est 
«iculus. 

Dans rÉpilaphc de sainte Paule, uu passage que j'ai d<^jà cité 
plus haut nous apprend que, à l'époque de cette noble patricienne, 

et, par conséquent . du teiii|)s de saiiil Jérôme, rendroit où se trou- 
vait à Morasthi le tombeau du projihète Michéc avait été transforoié 
en église : 

m rafocîllatus videam Monsthim, sepulerum quondain Michra, ounc 
eodesîun. 

H en résulte aussi (jin; Morasthi ou Moiecheth-Gath était diffé- 
rente de Marésa, en hébreu Marecliaii, nialj^ré la l es^einblance des 
deux noms, puisqu'il est spécilié que sainte Paule visita la première 
et laissa de côté ia seconde : 

Et ex iatere derelinquam Chorraos el Getthoos, HanMam.. . 

Eusèbe, dans YOnotiutsticott, et saint Jérôme, son traducteur, pla- 
çant tous deux Morasthi à l'orient d'Eleuthéropolis, et le niAme 
saint Jérôme, dans son Commentaire sur le prophète Michée, disant 
en outre quelle touchait à cette dernière ville, je suis porté à 
l'identifier avec le Khirbet Mâr Hanna, situé à vingt minutes au 
sud-est de Beii>Djibrin« et à voir dans f église Sainte^Anne ctelle 
que signale oe Père de TEglise, et qui avait été construite sur le 
tombeau du prophète Michée. Peuirétre même Tune des deux 
cryptes qui 8*étendent sous la nef septentrionale de cette basi- 
lique aura-t-elle contenu les précieuses reliques de ce propliète. 

Dans Sozomène' il est rapporté que, vers la lin du rAfifuc de 
Théodose le Grand, sous Tépiscopal de Ze]>ennus, évèque d Kleu- 
tbécofiolis. les corps des pi()|)li('tes \hacuc et Michi'e lurent re- 
trouvés, le premier à (îeila, et le second) à Berathsatia, à dix stades 
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environ (rKIriUlicropolis. fl.ins \m momimetit ([iie les indijifènes, 
saii^ fio|i I oiiiprendit' (m; (ju'ils (Usaient, apjH'laK'nt, dans leur 
idiome malerncl, NepUmineeamwMt c est-à-dire (t luoiiuiiieul des ii- 
dèles. •» 

Ce cbifTr(^ de dix stades ou de dix-huit cent cinquante mètres 
nous mène droit au Khiihet Mâr Hanna, qui est précisément à 
cette distano(>-ià de Beit-Djibrin. De ce passage il résulte également 
«pie Morecheth-'Gath ou Morasthi s'appelait aussi , à Tépoque byian- 
tine, Bemàaatias par eonruptioii probablement de la dénomination 
grecque ^AxùpooBii, 

ARAk rULL MÀH HANNA. 

En quittant le Khirbct Mcrach, qui m'a amené à faire cette di- 
gression, et ([ui paraît représenter d'nne manière indubitable, je le 
répète, ranti(pie Marerhali ou Marésa, j'allai visiter des excava- 
tions très-n'iuarquabies, pratiquées sur b* flanc méridional du Tell 
Mâr Uanna, qui sépare les ruines de Mcracb de celles de Mâr 
Hanna, situées à Test^nord-est des précédentes, à la dislance d en- 
viron vingt minutes de marche. Cbemin taisant, je descendis dans 
plusieurs anciens souterrains, très-intéressants eui-m6mes et divi- 
sés en un certain nombre de compartiments par des espèces de cor- 
ridors. Les parois de quelques chambres sont percées de niches, 
qui peuvent être regardées soit comme des eofwKihŒna, soit comme 
de petites armoires, destinées à renfermer des objets divers. Dans 
le premier cas, il faudrait voir des tombeaux dans ces excavations; 
mais j'incline plutôt à y reconnaître des habitations souterraines 
d'une haute antiquiU . 

Non loin (le là, en me dirigeant vers l'est, je pénétrai dans les 
excavations qu'on m'avait signalées au sud du tell. Pour y entrer, 
il faut se glisser par une ouverture étroite et difticile, et, pour les 
parcourir, il est nécessaire de se munir de lumières; car les ori- 
fices supérieurs, qui jadis sans doute les éclairaient, sont actuel- 
lement bouchés, par suite d'éboulements. Je m'avançai ainsi, à la 
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lueur de deux bougiee, i travers ce souterrain ténébreux, par- 
tagé en plusieurs salles. L*une d'entre elles est soutenue par des 

pîliei's carrés, mémf/s dans l'épaisseur du roc. EUe est en grande 
partie obstrurc pai <lt nnuxs dv. Icrre et des hlors enfassfe, ijui 
eu ont pxhaussé singulièrement le sol, et qui iu> t iiii^tlciit pas 
d'en i»'conuaîlre toute rétemluc. De lii un corridor me ronduisit 
au sommet d'une autre salle, taillée en tortue d Cnlonnoir, et au fond 
de laquelle je descendis par ini escalier tournant très-dégradé. Afin 
de rendre les montées el les descentes moins dangereuses, il était 
protégé par un petit garde-fou, aujourd'hui ù moitié détruit. Un 
second corridor me mena À une deuxième sdle, analogue à la pré- 
cédente. M. le docteur Tobier ' les considère, à cause des petites 
niches qui sont creusées en grand nombre le long de leurs parois, 
comme d*aneiennes citernes, transformées plus tard, à l'époque 
romaine, en adumbaria; mais fhésite à adopter Tavis de ce mvant 
voyageur : ces niches me paraissent trop petites pour avoir jamais 
contenu des urnes cinéraires. 

Outre ces salles, j'en visitai d'autres d un nioindre dévcloppe- 
Mierit et <|ui font partie du même souterrain. La vortte tulTeuse de 
(h ii\ fi iMiLre elles s'éUiit écroulée probatiieiuenl des rantiqiiité; car 
elie présente les traces de réparations qui semblent attester l époque 
romaine, et qui ont été exécutées au moyen de pierres disposées 
en plein cintre. 

En sortant de ces mystérieuses excavations, je repris la route de 
BeitpDjibrin, où j*étais de retour A dix heures du matin. 

' DriHe Wimdmmg ttadi PtMtêim, p. i3i et 



Digitized by Google 



CHAPiiliK XLIX. — BETOGABRA. 



331 



CHAPITRE QUARANTE-NEUVIÈME. 

IDÏNTiri DB BtlT'DJlBlUI AVBG L*AllCI»niB WTOGABU Dl PTOliH^E, LA 

BnOQABftI BB LA TABLB DB PBBTmGBB. B8T0GABBA BST BLLB-llftlIB 

iDBitTtQUB AVBG ^LBUTBllBOroLtS. HISTOIBB DB CBTTB TlLLB. 



IDBftTlTS UB BBIT-DJIBBLN A\£C BETOGABBA. 

Il osl I' iiips maiiitonaiit. nvant fîe iioun t'ioijjiicr Hôlinitivemeiit 
lie Beit-Djiln in, de résumer eu peu de mots les priucipaux faits 
historiques (|ui s'y ra])|>()rtent. 

Robinson < n prouvé depuis longtemps, f)»r des arguments qui 
me semblent irréeusabies, Tideatitédo Bnt-Djibrin avec Tancienne 
B^Cjgabra, en hébreu probablement Beth^Gabra on Betk-QAara. 

Il est d^abord hors de doute que la dénomination arabe Bnt-I^»- 
brm et la dénomination hébraïque B^th-Gobra ou BéMîéam (Borro- 
yex^pi ehes Ptolémée, Betogabri dans la Table de Peutiiiger) ren- 
fermait absolument Jes mêmes racines , Bek et BefA étant identiques, 
et DjUmn ainsi que Gabra on (reftora provenant pareillement d'un 
radical toiif a i nl seinblahie, y»s>- on jirabc, «il a consolidé, il a 
été tort, puiiisaiit, i> el 13; eu iiobrcu, dont le sens est abboiuuieut 
le mAme. 

Beii'Djibrin, qui est ])()ur lîeu-hjihriL J<>jj^ c-yu. par suit»' «le 
la permutation, si fréquente en arabe dans le dialecte vulgaire, du 
lamen notm, signifîe ff maison de Gabriel, -n c'est-à-dire cr maison du 
fort de Dieu; n et BstejgvAr», en hébreu Beth-Gabra ou Beik-GebarUy 
peut se traduire par «maison de la force, des hommes forts, des 
géants, n sans doute parce que le territoire où cette ville était située 

' RMaU Rmmn ku m fUeffiM, I. II. p. 58 «t luiv. 
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fîit primitivement habilé par des populations d une taille gigan- 
tesque, comme étaient les Horim , qui , d après saint Jérôme, s'étaient 
établis dans le district d'ËSeutbéropolis. 

La première fois iiéamnoiits que la ville de ce nom appaïaîl dans 
f'histoire, c'est seuleniciil dans un passade de Josèplic où cot his- 
torien raconte qiie Vespasien, après s'être emparé de Lydda, d'Iam- 
nia et d'Enimaiis, prit, au milieu de l'idumée, deux bourgs appelés 
Beiaris et ù^karioba. 

«S'étuil rendu niaitre de deox boorgs, au coeur même de Tldomée^à eavdr 
Belaris et Capbartolm, il tue au delà de dix mille hommes et en iàît prisou' 
nien {dus de mille.» 

l^eîand soupçonne, avec (juelfpie raison penl-èire. que, au lieu 
de B);7aip(s, il faut lire avec Hufin Bv^tx^pts, et il ajuute que celte 
Vla/jyaJè^ lui parait être Bethagabra. 

B^opw in média IdumaM; aed Rufinum credo recliut kgÎMe 1^4yi£^ : 
videtur ene Bellu^bra*. 

On sait que l'iduuiée proprement dite était située à Test de la 
{{l ande vallée d'Arabah, dans la péninsule Arabique; mais, à l'époque 
dont ii est question dans Josèplie, par suite des invasions des Idu- 
méens dans le sud de la Palestine, ce mênie nom s'appliquait aussi 
à toute la partie méridionale de la trihu de Juda, et notarameut à 
tout le district d'Éleuthéropolîs. Uébron même était comptée parmi 
les villes de Tldumée'. 

G*est ce qui explique pourquoi cet historien, en pariant de 
Texpédition de Vespasien dans le sud delà Judée, nons dit que ce 
général s*avança au milieu de Tldumée. 

Si, au contraire, dans le passage précédent, le mot Bifropi? ne 
doit point être clianff»' en Ih';} aépi? et est, par conséquent, dillérent 
de Bclii-Gabra, la plus ancienne mention que nous connaissions 

' diiciiT denJtdfo, \\ . vm, $ i. * Anlitjuitéii jmUtiques, S 6. 

' Uelaïul, Pt^aUna, p, 696. — Gwrre dtêJuifr, IV. i\. S7. 
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,de cette localité se trouve dans Ptoiémée, au commencement du 
11' siècle de notre ôre; ce géograplio rapjxlli' \latToyalSpàK Elle est 
également citée plus tard dans la Table de Peutinger sous le nom 
de BeUfgabri, et marquée comme étant à seîie milles d'Ascalon, sur 
la roule de celte ville à Jérusalem, distance qui est trop faible de 
plusieurs milles. 

lOBNTiTé OB BBTOtiABRA AVEC ELBUTHiROPOLlS. 

Que 8i l'identité; du Louq^ actuel de Beit-Djihrin avec la Beto- 
gabra de Ptoléraéc et la Betogabri de la Table de PcutiiijMT n'est 
plus contestée par personne, celle de Betogabra ou Betogabri ellc- 
oiéme, par conséquent de Beilr-Djibrin, avec Kletithéropolis n'est 
pas moins certaine, et les preuves apportées par Hobinson h l'appui 
de cette dernière opinion me semblent également irrécusables. 
Éleuthéropolis, en effet, est très-souvent mentionnée dans YOno- 
tnaMMO» comme un point central , à partir duquel sont indiquées un 
assez grand nombre de distances et vers lequel convergent plusieurs 
routes. Or, comme Robinson Ta très-bien montré, Beit-Djibrinest 
précisément le point auquel ces distances et ces routes se rapport 
tent le mieux. Chi est donc pleinement autorisé, après avoir reconnu 
à Beit-Djibrin l'ancienne Betogabra, à y reconnaître pareillenicnl 
Eleuthéropolis, dont le nom grec a disparu, cumiue cela est arrivé 
à une foule d'antres localités en l*<ilistine, pour (Mrc remplacé, 
lors (le I occupation arabe, par la dcsi^juation primiUve (pi elle por- 
tait, et qui, selon toute probabilité, s était manitenuc constamment 
parmi le peuple, concurremment avec la dénomination grecque et 
oUicielle que la conquête avait imposée. 

D'ailleurs, dans deux anciennes listes des sièges épiscopaux de 
la Palestine, lune grecque et l'autre latine, qui sont reproduites 
par Reland, on trouve mentionné, dans la première ^ le siège 
d*Eleuthéropolis, et, dans la seconde', à la place de ce nom, celui 

' Ptoiëmée, c. tv : TaMa qwarla ' Reland, Palœttma, p. atô. 
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de Btùi^krbtm, ce qui prouve que ces deux villes étaient identique» 
et que, par oonséquent, Éleuthéropolis se confondait eUe-méme 
avec Beto^brt, dont Beitt-Gerbdn, notre Beit-Djibriii, a gardé 
fidèlement le site et le nom. 

LU autre document très-conckiant, ccst celui qu'a découvert 
en i86f2 lo professeur Rodiger <le Halle dans les Acla samtorum 
inarlyrum publiés par Asi^mani, en syriaque, eu grec et en latin. 
Dans cet ouvrage il est question du martyr Pierre Abselama comme 
étant né à Anea , localité qui, d'après le texte syriaque, est située 
daus cr le districi de Beth-Gabriii . tandis que les textes grec et latin 
portent cr dans ie district d'Éieuthéropolis. 

A quelle époque le nom de Betogabra se changea-t^il en celui 
C'est ce qu'il est difficile de dire. Toujours est-il 
que, si dans Plolémée nous lisons BtuwyaSpA et non ÉlXau0«p^ 
iroXir, d*où l'on pourrait conclure que, à Tépoque où vivait ce 
géographe, cette localité était encore connue sous son appellation 
primitive, dès Tannée 909 de notre ère, le nom d'EhuthéropoUs 
est empreint sur des médailles irappées en l'honneur de Juliu 
Domiia, lemme de Seplime Sévère, prince qui, lors de son voyage 
en Palestine, avait conféré des immunités et des j)i'iviléges à plu- 
sieurs \ i1lf"s de cette contrée. Nous possédons éjjaieinenf une autre 
médudle d Eleuthéropoiiti, frappée au nom de Caracaila, successeur 
de Septioie Sévère. 

Ëst-ce aux immunités accordées par Septime Sévère à Betogabra 
qu'elle dut de porter le nom à'Eleutkmvpolis (ville libre)? C'est une 
opinion qui semble assez vraisemblable. Toutefois, saint Jérôme 
prétend que cette ville était ainsi appelée, parce qu'elle fut, dans 
le principe, habitée par les Horréens (en hébreu Horm), peuple 
dont le nom signifie «hommes libres. d 

Ihms rrgo afqiip if!f»ni Irihus iiominibiis apppllalur Ksiiu . Kdoin, .Seir, pos- 
sfditcinc l'am rfjriontnn <jua* mine Gebaicnn dicitiif. ol \n limliim osl Èlev^e- 
poiré'Acoi, uhi «nie liabitaverant Horrœi, <]ui inlerpreUnUir ii/wm, uud«^ ipsa 
urh» post^a Horlita vocahuliirn est 

' Ommmlanr «ttr Abdéat, c. 1. 
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Ce Père de FÉglise , comme le pense Reland \ reproduisait appa- 
remment en cela 1 opinion du professeur juif qui lui avait enseigné 
Thébreu; car elle est consignée dans d'anciens ouvi a^jes hébrûques, 
ainsi que le témoigne le passage suivant, Uré du Bem^iA JisMa* 

et cit<^ par rautenir du litre dAruch : 

La villo (les Horiiu, c'est Ei^'uthrropolis, Mais pourquoi s'a|)|)('llc-t-pll(' 
FIpuHK'ropolis? C'est an iiioineiit du partage, les Horim choisirent cette 
place, et s'y retirèrent pour y vivre eii liberli^; car, ea grec, dX$û$epos signilie 
tibre, elvàXts, ville. 

Cette élymolo{ric païaît peu satisfaisante à Reland, qui croit que 
l'on doit piulAt chercher la véritable origine de cette dénomination 
dans Tindépendance accordée à l'ancienne Betogabra par Septime 
Sévère, d'où serait résulté le nom d'Élenthéropolis, comme témoi- 
gnage authentique du don de la liberté. 

Le docteur Sepp propose de son cAté de voir, dans la dénomi- 
nation grecque d*Éktttkéropolis, une simple traduction de Thébreu 
lîeth-iiebaru, rla ville fies forts, des puissants, d'où les Grecs au- 
raient lait ffla ville des libres.- 

En parlant des Hunni dans un | ii i i rdoiit ciiapilrt', j'ai déjà dit 
que, si qtielques héhraïsants, à r«'xcniple de saint Jérôme, d/'rivaient 
ce nom du mot hébreu inn, et liber, nobiiis fuit, r. d'autres le tiraient 
(le lin, (Tcaverna, foraraen, if> ce peuple, comme nous l'atteste saint 
Jérôme lui-même, étant troglodyte et habitant dans des excavations 
souterraines; car, après avoir dit : 

In Boibiis est ÊX»0ipo«éXM», aln «aie habitiv«nint Horrai, qui inleipre- 
lantnr Kkn. . . 

il ajoute : 

Omnis aastnilîs regio Idnjnaeorum, de Eleutheropoll usque ad Petnum et 
Ailam (hsc est possesflio Emu), in specubus babitatiuncnlas habet, et propter 
niinios cabre* solîs, qaia meridiaiM provincia «et, sublerraneis to^riisulitar^ 

AiHeurR. dans son livre Denomimkm héiftàm, il donne au mot 

' Reland, PaUttlitia, |i. ySo. — * Beretliitk Raibe, wetimixLn. — ^ C'omMnMWire 
«w Aiditu, c. I. 
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C&flfro» ou Harrœi une étymologie différente de eelle qu*il avait 
lui-même proposée, et identique avec celle que nous venons d'in- 
diquer. 

Cliorraî de foraminibiu, quos vocaut troglodytoê. 

é 

Ce serait donc aux Horim (en latin Chorrœi ou Horrœi) , primi- 
tifs habitants du district d'Eleuthéropolis, «pnl faudrait attribuer 

les in.)^iiili(jufis excavations soute iiaiiios que jai d('"crites. cl qui 
abonflont, coiumc on la vu, dans celte partie si curieuse Je la 
Palestine. 

mSTOlBB D'^DTIlilOPOUS. 

Les documpnts relatif à 1 histoire d'Elcuthéropolts se réduisent 
à fort peu de chose. Ëusèbe, il est vrai, dans son Onomastiœn, fait 
souvent mention de cette ville; mais il se contente de la citer 
comme point central on point de départ auquel il rapporte les 
distances d*nne vingtaine de localités, et qui était elle-même le 
cbeMieu d*un district qui portait le même nom i cette époque; elle 
était déjà depuis longtemps le siège d un évêché. 

Si nous devons en croire Dorothée, évi^que de Tyr, qui souflrit 
le martyre souèle règne de l'empereur Licinius, Simon, surnommé • 
Judas, 1 II M dos douze apôtres, aurait le premier prêché IKvangile 
à Eleutheropolis : 

ir Simon, surnommé Judas, après avoir annoocé le Christ à Élenthéropolis 
et depub Gaia jusqa*en Egypte, fut enwvoli à Ostneino, ville d^Égypte.» 

ÎNous lisons également dans le Marlyrolofje r(Miiain, a ia dattî du 
-iS janvier et à propos d*Anauias, qui baptisa saint Paul : 

Hic eom DamaMÎ et Eieulberopoli alibique Evangdiom pnediesMet 

Damasd mariyrium coniittmmavit. 

Le même év^cpie d«' Tyr. Dorothée, nou.s dit que Jéjsus, sur- 
' Kelaiul. PaUestina, |>. jài. 
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iiniuiiK' l(; Juste, run des soixante ek dix disciples, devint évAque 
<1 Lleuthéropolis. 

«Jésus* «arnommë le loste» dont l*apAti« fait menlion daas les Aeles des 
apôtres, et qai devint évéqiie d1lllenthéropolis.« 

Mais Reiand, en citant ce passage, fait observer que Técrit qui 
nous est parvenu sous le nom de Dorothée n a qu*une authenticité 
très-problématique, et que, par conséquent, les renseignements 
qu'il nous fournit nont que fort peu de valeur. 

En effet si, dès le premier siècle de TÉglise, Éleuthéropolis 
avait été connue comme ville et avait joui d'une assez grande 
importance pour posséder un siège épiscopal, il est probable que 
l'historien Josèphe en aurait parlé quelque part dans Tun de ses 
ouvrages. 

Sans donc pouvoir riianjucr d une manière précise l'époque à 
laquelle hiieulhcropoiis eoniniença à posséder un évêché, je vais 
me borner ici à énumérer les évèques de cette ville dont i existence 
est hors de doute ' : 

i° Macrinus, qui assuta au premier concile de Nicée, en 395; 

v " ActiuB, qui souscrivit aux actes du concile de Sardes, en 367; 

â** Theophilus; 

6* Eutychius, qui prit*part, en 369, au coneile de Séleucie, et 
fonda un monastère à Éleuthéropolis; 
5* Turbo; 

6* Zebennus on, suivant d'autres, Beienus, dont le nom est 
apposé aux actes du concile de Diospolis , tenu en & 1 5 ; ce fut sous 

son épiscopat que furent découverts les corps des prophètes Abacuc 
et Michée, le preiiiiei- à Ceila, et le second à Berathsalia, que j'ai 
identifiée plus haut avec Morecheth-Gath ; cette découverte pré- 
ci^'H'-c hen, au rapport de Sozomènc^, à la smlc d une vision 
queut eu songe l'évéque que nous venons de nommer; 

* Le Qoien, OrkmOktMmiMM. 633 eUmv. — * ITutoirt teék, VII. zm. 
il' «9 
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7" Gregoriat», dont le nom se trouve dans une lettre synodale 
envoyée en 5i8 par Jean, patriarche de Jérusalem, k Jean, pa- 
triarche de Gonstantinopic, relativement à Thér^tique Sevenis; 

8° Anaslasius, qui assista en 536 au concile tenu à Jôi iisalem, 
sous le patriarche Pierre, contre Anthimus et d'autres lionHiqiies. 

Un passa fre d'Ainmien Marccllin a fait croire à (}u**lf|ueij cri- 
lu|ues (ju Eleuthéropolis avnit éi(^ senleinent fond<^p dans ic courant 
du ni" siècle. Voici ie passage de cet écrivain, qui vivait lui-mAme 
vers la hu du iv* siècle : 

Cu*i>tii-eaiii . . . Eleullienipuiiiii et Ncapiiiiiii , ilideinque Asralonein, (iaxam , 
mù superbre nxatraclas *. 

Il ne faut pas prendre, évidemment, i U lettre ces trois der- 
niers mota. Ges villes, ainsi que le montre très-bien Robinson *, ont 
pu être reconstruites, mais non bâties pour la première fois dails 
le siècle qui a précédé celui où vivait Ammien Maroellin. En effet, 

qui ne sait que Césarée, Néapolis et surtout Ascalon et Gaza avaient 
élé fondées à ujie ('jxxjiK' bien antérieure m siècle de notre 
ère? Par conséquent, romme l'auteur a eiiiplov»'* pour ces villes 
la mrinr e\j)r»'ssion que pour KIoutliéropcilis , il ne faut pas lui 
a[)piiqu<'r un seus trop rifjourcux par rapport à celle-ci, puis- 
qu'il est impossible de Tinterpréter dans un pareil sens en ce qui 
concerne celles-là. 

Déjà, en parlant dune tradition relative à ia fontaine miracu- 
leuse de Samson, j'ai cité une phrase d'Antonin le Martyr, qui, vers 
la fin du VI* siècle ou vers le commencement du vn", visita cette 
ville, qu il appdle par erreur EHùtropoU»; d'autres éditions portent 
HeUepoli». Mais il faut évidemment corriger ces deux mots par 
celui ^Ekulhtn^pdû^ ainsi que cela résulte du reste de la phrase. 

Un fait qui est raconté dans le grammairien Suidas* nous four- 
nit quelques détails sur un certain Thrace^ nommé fiutocius, qui, 
bien que simple soldat et après s'être enfui en Palestine avec une 

' Aniniien Mam>lliii, \IV, vni. S «. — ' Biikeat BtÊewrtkea ài Paiettme, t. U, 
|K (il. — * Au mol Riràtuot. 
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somme d argent «sonndérable, qn'il avait dérobée è sa cohorte, 
vonlat, à force de iargesBee, devenir citoyen et ensuite sénateor de 
la ville d'Éleuthéropolis; mais le» habitants de cette ville ne Tayant 
pas reçn, il se rètira à Ascalon, où il obtint le droit de dté. 

Le même Suidas' rapporte ailleurs queMarianos, poëte romain 
de la décadence, ayant énïigré avec son père à Éleuthéropolis pour 
y habiter, devint patricien de cette ville sous le règne de l'empe- 
reur Anastase. 

Lan 630 de notre ère, tileuthéropolis tomba avec toute la Pa- 
lestine au ])oiivofr des musulmans. 

En 796 ou 797, elle fut ravagée crudiement, ainsi que Gaza, 
Ascalon et Sariphiea, par les Sarrasins, qui la transformèrent en 
un déserta 

A partir de Tinvasion musulmane, le nom grec EkiUhgropolis dut 
disparaître pour faire place au nom indigène Btkigaha (Beth- 
Gabra), que les Arabes changèrent en Bmt-Djibrm ou BnhDjtèrii, 
par suite d*une légère modification dans la terminaison du mot; et 
comme larchange Gabriel joue un grand r^le dans le Koran, ils 
forent naturellement portés k voir dans le mot Gàhra une allusion 
à eai archange ph^t(^t qu'un souvenir, qui poui- eux n'existait pas, 
des /or/s ou des^mwtsqui avaient jadis habité en cet t-ndroit. 

Quand les croisés s'emparèrent de la Palestine, ils trouvèrent 
celte ville iiliaddonnee et attestant seulement par ses ruines son 
ancienne importance. Gomme elle était située à la limite orientale 
de la plain(> et au pied du massif montagneux de Juda, ils s'ima* 
ginèrent à tort que c'était l'ancienne Bereabée. wLes indigènes 
l'appelaient Bitkg^nrim, dit Guillaume de Tyr', cest-à-dire Maison 
de Gabriel. 1» 

< 

Sous le roi Foulques d'Anjou, en 1 1 3&, une citadelle y fut cons- 
truite sur d'anciennes fondations, avec un mur très-fort, flanqué de 
tours et entouré de fossés profonds. L« défense en fut confiée aux 
Hospitaliers de Saint^ean. Elle avait été élevée pour servir de bar- 

' \u mot îiaptavôs, — ' Acla mnclwuM marl^rum, l. 111, (». iG^. — ' XIV, xxti. 
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rière, de ce roté, aux incui*sioiis des Ascaloniles, dont la ville lùHail, 
selon Guillaume de Tyr, 6loij;n(''e Je Bethgebrim qn ■ <l im inter- 
valle de douze milles: disUmcc beaucoup trop faible, s il laul (iomicr 
h ces milles la même lonjjueui seuitMiieiit (ju'aux milles romains; 
car la distance de seize milles marquée dans la Table de Peutinger 
entre ces deux points est déjà inférieure de piusieurs milles à l« 
véritable. 

Les croisf^'s corrompirent le nom arabe» dont ils firent Gibelin, 
Benjamin de Tudèle, qui visita ia Palestine pendant l'occupation 
latine, et qui mentionne avec soin toutes les coumunautés juives 
qu il y a rencontrées, ne trouva que trois juife à Beth-Gebarin, 
qnil identiGe à tort avec Fantiqne Marésa, située vingt minutes 
plus au sttd^ 

Le nom de B^'-Gdwrm, en chaldéen onarn^a, en hébreu 

onarn"'? (la ville des Forts), pourrait être considéré comme le 
nom primitif, dont la forme Bcuroyâ^pd de Ptolémée et lu forme 
Betogabri de ia Table de Peutinger ne seraient que la reproduction 
sans la désinence véritable. 

Kn 1187, la bataille de Hattin ayant livré à Saiudin ia plus 
grande partie de la Palestine, la forteresse de(rt&0iHi(BeitrDjibriu) 
tomba entre ses mains. 

Réoccupée ensuite par les Latins, elle fut de nouveau prise par 
Bibars en \^hh. 

Sous la domination tnrqne, elle subit une réparation, comme 
le prouve rinscriptioa gravée sur la porte, et qui date de iSSi. 
Actuellement, comme je Fai dit, elle est en ruine et Ton y pénètre 
par de nombreuses brèches. • 

Quant au village ou bourg attenant, H compte neuf cenfe habi- 
tants et est administré par un clieikh, qui appartient h une trè.**- 
anci< niH famille, dont Tautorité s'étend de père en bis sur tout 
le dibU ici dont fieit-Djibrin est comme le cUef-lieu. 

' Benjuiuini Tudeleom Itimrwwmt p. 66. 
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CHAPiTRË CliNQliAfiTlÈMË. 

MPART DB BKIT-DJIBRIN. — DOl AIMKIK KHIRBRT BEIT-BAHKR. kHIHBET 

IL-KOUM. KJUBMT SIMU. KUUBBT EL-U&AUi, JUilABBT DBU 

SAHIT. laOUIIT TOUACH. IBiHBST MBDUD. KB»BBT HAHBA. 

— nnniBT diib blt-a'sal. — tmuBT bbit-bhoocp. — KansB? 

BH-HASeiAinr. BBIBBBT BBITHOBBIIf. BHUBBT BODIIBHOIK». 

KIIBBBT MOOBRAll. 



DÉPART UK BliliT-bJIBRiN. 

Le iiiriiK' jour, à deux heures et demie de Tapn^s-midi, nous 
quittons Beil-Djibt'iu, doiil j'avais achevé Tétude, pour nous leudrc 
à Douaïmeh. 

Nous suivons d'abord, vers ie sud-sud-cst, une vallée plantée 
d'olivien. 

A deux heures quarante-sept minutes, je salue pour la dernière 
ibis les belles raines de Téglise Sainte-Anne, que nous laissons i 
notre gauche. 

A notre droite s'dève le Tell MAr Hauna. 

Les oliviers cessent bientôt de se montrer, et la vallée dans la- 
quelle nous continuons à eheminer est couverte de moissons de blé, 
que Ton est en train de couper. Elle est bordée de hautes collines 
hérissées de broussailles, telles que lenUsques, houx et caroubiers 
nains, au-dessous desquels croissent d'énormes touffes de thymi odo- 
rant. 

La plupart de ces collines étaient autrefois cultivées jusqu'à 
leur soiiiiuet , comme le ])rouvei)l les restes de iiondjreux petits 
luurs de soutènement, qui mainleiiaieul les terres sur les pentes. 
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DOUAÎMIH. 

A trois heures quinze miiiutos. notre direction devient celle du 
»ud-est» j)uis de nouveau celle du su(i->ud-est. 

Quatre grandes pierres rondes, assez larges à leur base et plawfs 
les unes à côté des autres .sur le bord de la route, attirent mon 
attention. Klles rue paraissent d'anciennes btimes mîMiaires. Comme 
eil^ sont très-roAgées par le temps, si eiles portaient jadis «quelque 
inseription, aucun caractère n^est plus visible maintenant. 

A trois heures quarante-cinq minutes, je reneonlre, chemin fai- 
sant, d'autres bornes semblables. 

A quatre heures dix minutes» nous franchissons VOued Ikmaimtk, 
ftlj; puis nous escaladons « vers Test, les pentes escarpées et 
rocheuses de la montagne dont k village de Douaîmeh occupe le 
plateau et les pentes supérieures. 

Ce village renferme neuf cents Ames. Les raaiflona en sont trè»- 
grossièrement construites. Dans quelques-unes d'entre elles, des 
pierres de taille encastrées an milieu de menus niaUinaux pro- 
viennent cerlaiiieinent de l'aiitiquiU'. (le qui prouve éj^alenienf 
que cette montagne était jadis habitée, c'est un |M ;iii<l nombre de 
citernes et de silos creusés dans le roc, vA dont plusieurs servent 
encore aujourd'hui aux besoins des habitants; ce sont aussi quei- 
({iies frrandes excavations atliectantia forme d entonnoirs renversés, 
et dont les parois intérieures sont percées d'une fouie de petites 
niches, soit cariées, soit triangulaires, régulièrement espacées et dis- 
posées sur différentes lignes parallèles, comme des trous de pigeon- 
niers. 

Nous dressons nos tentes pour la nuit dans une plantation d'oli- 
viers. Quand les ténèbres sont le plus épaisses, un voleur e^^ a^ o de 
couper la corde qui retient Ton de nos chevaux et d*enlever la can- 
tine de mon drogman. Heureusement, Tun de mes bachibouzouks, 

qui n'étiiit qu'è moitié endoinii, fiyant entendu on léger bruit, 
donne aussitôt i alarme. En un mslant nous sommes tous sur pied; 
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mais le voleur était déjà loin, après avoir i^noncéà son butin, pour 
(air plus vite , et, grâce à lobscurité de la nuit ainsi qu aux nom- 
breux accideats de terrain du lieu où nous étions campés, il échappa 
à notre poursuite. 

KUIIBIT BSIT-BAHIR. 

Le 16 juin, à sept heures du matin, nous descendons des hau- 
teurs de Douaïmeh dans la direction du sudrsud-est 

Les pentes de la montage sont, de ce cAté, parsemées de fi- 
guiers et d'oliviers. 

A sept heures dix minutes, nous purveiuni- ,i une vallée, (|Ue 
nous suivons vere Test. KHe est couverte de beaux hlés, au milieu 
desquels une f^nHid*' partie dp la population de Douaimeh est dis- 
pei*sée. Hommes, lenimes et entants moissojiueut eu chaulant et 
répètent incessamment le même refrain. 

A sept heures quinze minutes, nous arrivons au Kkû^t Beii- 
Baher, yAf ; ce sont les ruines d'un village sur les pentes 

d*une colline, aujourd'hui hérissée de broussailles, de ronces et 
de hautes herbes. J'y observe une trentaine de petites enceintes en 
grosses pierres, la plupart non équarries, qui sont les restes d'au- 
tant de maisons renversées, des dternes et des silos pratiqués dans 
le roc, et une diiaine de cavernes artificielles. Centrée de quel- 
ques-unes parait avoir été jadis fermée par une porte; d autres, sans 
Atre fermées, étaient comprises commeétage ioférieurdans des habi- 
tations élevées au-dessus etcunstruit<'s en pierre, et servaient soit de 
celliei'b, soil de magasins, soit même de demeures souterraines. 

SHIRBST It-KOUH. 

\ sept heures cinquante-cinq minutes, nous nous remettons en 
marche dans la direction de Test^d-est, puis, bientôt, de Test. 

A huit heures quinie minules, d autres mines me sont signa- 
lées sous le nom de Khirbgt d-Koim, ^ Elles occupent le 
sommet d*nne colline, haute d*environ cent cinquante mètres, dont 
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les flancs sont en partie cdttTés et en partie embarrassés de gros . 
quartiers de roche, au milieu desquels croissent diverses plantes 
épineuses. On y remarque aussi, de même que sur le plateau supé- 
rieur, des cavernes, des citernes et des silos pratiqués dans le roc. 
Le point culminant de la colline est couronné par une assez 
glande enceinte rectangulaire en blocs non t''(ju;Lrris, qui semble 
avoir eu une destinatioa militaire, l'armi les cavernes que j'y ai vi- 
sitées, il en est plusieurs qui oUrent i upparence de boureoufliires 
naturelles dans rint(^rieiir du sol calcnire et crayeux qui coinj)ose 
le massif principal de celle hauleui-, buursouilures que 1 homme n a 
eu quà agrandir et à régulariser, pour leur donner la forme de 
coupoles et d'entonnoirs renversés. 

KUIBBBT SmiA. 

A neuf heures, nous poursuivons notre route vers fest 
A notre gauche serpente un ousifpeu large et peu profond, qui, 
en quelques endroits, parait avoir été canalisé. On Tappelle Ouarf 

5fmtri, IxçyM. dt^. 

A neuf heures dix minutes, nous atteignons le klurhcl Simia, 
LiHry«- Aj^-i». 11 consiste en un r^jand nombre de petites enceintes, 
vestiges d'anciennes habitations, qui avaient ^''U'' construites généra- 
lement avec de grosses pierres, les unes bien équarries, les autres . 
presque brutes. 

UHBBBT Btr-HBRAK. 

Ou haut de la colline que recouvrent ces ruines, on me montre, 
dans la directi<m du nord-est, sur une montagne Soignée de trois 
kilomètres environ, remplacement d*une autre localité antique, 
appelé Kkirbet d-Menk^ ^ 

klliniilîT OI^IK SAHIT. 

A aeul heures Irente minut^ii^, nous abandonnons le Khtrbet 
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Simia^ et, marchant vers le sud-est, nous iaisoiis halte un instant, 
à neuf hfnires trente-huit minutes, au milieu des débris iWina 

à 

petite ville détruite, qui me sont iddiqoés sous le nom de KhirbH 
Dàr SûKut, on peut-être Samitk, kM»». 

La pUee que cette ville oeeupait sur les pentes et sur le sommet 
dune coiline est maintenant couverte de nombreux amas de grosses 
pierres, soit taillées avec soin, soit proscjue brutes. Les citernes 
et les silos y abondent. Plusieurs excavations, qui paraissent être 
d'anciennes carrières, servent aujourd'hui de refuge aux bergers 
et à leurs troupeaux, pendant la mauvaise saison. 

« 

* XBIRBBT TODACH. 

A neuf heures cinquante -cinq minutes, nous continuons notre 
itinéraire vers le sud-est, puis vers le sud. Le chemin devient de 
plus en plus accidenté. 

A dix heures trente-cinq minutes, nous prenons la direction de 
fest. 

A dix heures cinquante-cinq minutes, faper^is, dans une belle 
vallée et sur les pentes d*un monticule, les assises inférieures de 
beaucoup de petites enceintes en pierres asseï régulièrement tail- 
lées, et qui déterminent le périmètre d'autant de maisons démo- 
lies. Une de ces enceintes, plus considérable que les précédentes, 
mais rasée presque jusqu'au sol. renferme intérieurement cinq co- 
lonnes de pierre , dont trois renversées et deux encore debout. Les 
chapiteaux sont à peine ébauchés. Cet édifice a conservé, parmi 
les Arabes, le nom d'El-Kniseh (l'Eglise). A l'époque clirétienne, en 
edet, il a pu, avant 1 arrivée des musuluans, avoir cette destina- 
tion. Quant à lensemble de ces ruines, on iappelie Kiurbei Touocà, 

KBiaBBT nDJSO. 

A oiiie heures quinse minutes, nous repartons dans la même 
direction. 
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A onse heures vingl-ciiiq minutes, d attires mines, trè^-élendues, 
sur les pentes et sur le sommet d'une haute colline, sollicitent mon 
examen : elles se nomment Kkùrèef Medjed, mot qui est 

à la fois arahe et hébreu, et qui signifie «r gloire, honneur, excel- 
lence. 11 Cette localité porte donc probablement encore aujourd imi 
la dénomination qu'elle avait autrefois, bien que ni la Bible, ni 
l iHstonen Josèphe, ne lasseal mention d'une ville ainsi appelée dans 
la tribu de Juda. Quoi qu'il en soit, on observe en cet endroit des 
vestiges considérables de nombreuses constructions en pierres bien 
équarries, les unes d'un grand appareil, les autres jde dimension 
moyenne. Des alos, des citernes, des souterrains, qui ne sont plus 
connus maintenant que des heripsn, auxquels ils offrefit un asile, 
ont été pratiqués sur beaucoup de points. 

KNiaSBf HAiniA. 

A midi deux minutes, nous poursaivom notre marche ven le 
sud. 

A iiiidi ( iiKj minutes, je remarque, h droite et à gauche de la 
route, des ruines éparsessur un plateau et TiDiiiiin es Khirhet Hamrûy 
On y distingue .surtout les restes d un ancien bordj, bâti 
avec de puissantes pierres de taille; alentour étaient groupées 'des 
habitations particulières, actuellement renversées. 

KWiSKT Dini iita'sal. 

A midi vingt-cmq minutes, notre direction est celle du sud^ud- 
est, et nous franchissons, bientôt après, un omi peu large et peu 
profond, appelé Omid-Ki», i^nfi ^Ij. 

A midi trente-cinq minutes, nous avons à notre droite des ruines 
considérables, dont le nom est ITAtr^sf Deir el'A*8ai, 
Elles sont disséminées sur les lianes et sur le plateau d une petite 
montajrne ri»cbense. En les exj)lorant, je heurte à chaque pas, au 
milieu de broussailles plus ou moins épaisses, des vei>Uges d iiabita- 
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tioDs détruites. Des citeroes, des silos et des maguins soulemiiis, 
creasés dans ie roc, remontent vraisemblablemenl k une haute an- 
tiquité. 

Kfliunrr nn-anoiiGi. 

A une heure, nous repartons vers le sud. 

A une heure vingt minutes, je jette un coup dœii, à gauche de la 
route, sur d'autres ruines, appelées Khirbet Beù-Hhouch, 
ijiy^. Elles consistent en une foule d'amas distincts de matériaux 
irréguliers; chacun de ces tas entoure une sorte de cave creusée dans 
ie roc, oii l'on descend soit par des degr<^s, soit par une petite rampe 
inclinée. Ces demeures souterraines formaient ainsi le sous-soi des 
maisons à un seul étage qui les recouvraient, et qui ont pu être 
plusieurs fois relevées et démolies, tandis que les caveaux dont je 
parle sont tels, selon toute apparence, qu'ils ont été taillés par les 
habitants primitib dn pays, étant de leur nature beaucoup plus 
indestructibleB. Quelques-uns servent aujourdliut refuge ani 
bergers et à leurs troupeaux, comme Tatteste la quantité âiorme 
d'engrais qui s'y trouve accumulée; d'autres sont habités tempo- 
rairement, à l'époque de la moisson, par des laboureurs des envi- 
i-ons. J'ai trouvé une cinquantaine de ces fellahs occupés en cet en- 
droit à faire tourner sur plusieurs aires antiques trois ou (juatre 
brpufs attelés ensemble de ii unt, et qui foulaient sous leurs pieds, 
dans ces ^''VolulioHh ( in uiaires. des gerbes de blé amoncelées. 

Nous savons par la Bible que les aires, en Palestine, étaient 
une place ronde et aplanie, non couverte, située soit au milieu des 
champs, soit près des villes et des villages. Quant au battage du 
blé, il se pratiquait de trois manières différentes : 

1* On employait le bâton ou le fléau, surtout pour les petites 
quantités de blé ou d orge. Ainsi, nous lisons dans le livre de Rutfa : 

Collegit 61^0 in agro usi^ue ad vesperani : al qnm coii^genl virga codon» et 
excvtieii», îniMiMl hordei qaaii epbi nieiunntui , id est Ires modiw'. 

' Rulh, c. II . v. 17. 
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cRvth ^ana donc dans le ehanip juaqn^au sMr, et die fiappt et batlii avec 
un kâlon ce qn*dle avait reeneilli, et elie trouva eaviion un épha d'oife» e*eiilr 
à-dire trois niesures.* 

Q*^ On faisait passer sur les gerbes , disposées en cercle, des bceuis 
ou des chevaux, qui foulaient les /'[hs furc les pieds. 
C'est ce que prouve un précepte du Ueutéronome : 

Non li^is 08 bovie terenliB in area fniges tnas*. 

«rTa ne lien» |n» la bonehe de ton boeuf lonqa*il foulera tes moisaons sur 
l'aire. « 

Cette seconde méthode est ia plus généralement ])i-atiquée 
encore aujourd'hui en Palestine et dans la plus grande partie de 
rOrient et de l'Afrique. Néanmoins, j'y ai vu également employer 
un troisième système, consistant à se servir d'une machine de 
bois chargée de pierres et dont le dessous est armé de eaiilous 
aigus on de pointes de fer. Celte machine est mue circulairement 
par des bœu&, des chevaux, des cbameaui ou des mulets. Des cba- * 
riots analogues sont mentionnés dans la Bibles : 

Ego posui te quaai plauatruni iriluraiu novum, habens rosira eerrantia : tri- 
turabis montes et commînues, et coUes quasi polverem pones*. 

rr Je V0U8 rendrai comme un de ces diariots toutneu& qui feulent les blés, 
(|ui ont des pointes et dents de fer : vous fonlerea et vous briserai les mon- 
tagnes, et vous rëdoim en pondre les eollines.v 

UIIMIT m-NASSBAlIV. 

A une heure trente minutes, nous recommençons à marcher vers 
le sud. 

A une heure quaianteHîinq minutes, nous iranofaisoons de nou- 
veau rOued d-Kis. 

A une heure cinquante-cinq minutes, nous laissons sur notre 
gauche un monticule couvert de ruines semblables à c^es de 

' IkHkntHome, c. xi», V. 4. — ' iMte> c ui, v. i5. 
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Beitp-Rfaoueb , et qui s appelleot ATAwAvI mt-Namany, ^\j*aii\ jy^. 
Ces ruines appartiennent pareillement à un ancien village, dont 
remplacement esl (\c nu^me parsemé de silos, de citernes et de 
caveaux soulerrains, pratiqués dans le roc. 

KBmBET BBiTHUBSIM. 

Nous inclinons alors vers le sud-sud-ouesl, et, à deux heures 
dix minutes, nous arrivons au Khirhet Beil-Mirgtm, fs^j^ '^j^- 
11 m offre les débris, non plus d'un simple village, mais d'une petite 
ville, qui couroniuiii ie pUteau d'une haute coUiae rocheuse. Des 
centaines de tas circulaires de pierres, soit taâlées, soit i peine 
équarries, qui sont les restes d'autant d'habitations démolies, ren- 
ferment presque tous inténeurement un caveau creusé dans le roc. 
Quelque»>uns de ces magasins ou réduits souterrains sont peut- 
être des grottes naturelles; mais la plupart sont dus à la main de 
rhomme. Plusieurs servent encore aujourd hui de refugo, })cn(iaut 
la nuit, aux fellahs qui, h l'époqnc do la moisson, vleninîrit battre 
le blé sur les aires de Mirsim. Ln ( ri tua nombre d'entre eux, au 
moment où je parcours ces ruines, sont occupés à ce travail. Ils 
mettent en réserve leur récolte dans des silos antiques. Des tom- 
beaux pratiqués dans le roc sont épara sur les flancs de la colline. 

En face, à Touest, s élève un teîl, appelé Tell Minm, ^ow^^ Ja. 
' De forme trôs i rgutière, il présente à sa partie supérieure une 
circonférence dont le pourtour peut être évalué à six cents pas. 
Actuellement livré à la culture, son plateau parait avçir été envi- 
ronné autrefois d'un mur d'enceinte grossièrement construit. Des 
matériaux provenant de ce mur ou d'autres bAtisses renversées 
y sont çà et là ramassés en tas. 

KHiHBKT BOl DRHOL'Cn. 

■ 

A deux heures ciiiquaiile iimiutes, nous iinu-^ remettons en 
marche vers le sud, en suivant une vallée semée de douralt. 
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A trois heures quinze minutes, nous commençons à gravir, vers 

l'ouest, les pentes d'une montagne, à travoi-s des ruines assez con- 
sidérables, qui me sont désignées sous ie nom de khtrhet Boudrkouch , 

IHimT MOURBAN. 

A quatre heures, nous dressons nos lentes pour la nuit dans 
un vallon, près d'un paits antique, bâti en belles pierres de taille 
et appelé B» Hkumm, Jlyy^jèi' 

Des mines très-étendues, sons la dénomination delTAàiel ifaiir- 
fw», on Kkirbet Btk-HkmrrÊm, cou- 

vrent le sommet accidenté de la montagne au bas de laquelle nous 
sommes campés. Là s'élevait jadis une petite ville, dont il ne sub- 
siste plus que de nombreuses cavernes artiGeieiles, creusées dans 
le roc, au-dessus desquelles avaient construites des habitations, 
depuis longtemps sans doute dt' iiiuJif's. (]eHes-ci, comctie l'attestent 
les débris qui jonchent partout le sol, disposés par tas circulaires, 
avaient été bâties, les unes en j ioi res de taille, les autres avec 
d^ moellons irréguliers et d'un moindre appareil. 



« 
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CHAPITRE CINQUANTE ET UNIÈME. 

KBIIIBBT BB-XA'aK. KBUBBT BRBIDIU. BBIBBBT KH0UÎB1#BB. 

KBIBBBT OiniM BB-BOUIOIAIIIII, JADIS RimOH. TRIBU DBS DÛDLAH. 

TBLL LBkIbB. TBU. HÔBA. KHIBBBT OOitH BL-BOTHBÎN. BIB 

BL-KROOtBUBH. KRIBBBT HTA*' KHOOtBinB. BBTOVB hV BIB 

MOIIBBAII. 



KHIBBBT BB<>Ia'aK. 

L<- 17 juin, à cinq heurei» du matin, laissant mon bagage près 
du Bir Mourran, sous la garde de l'un de mes bachibouBOulu, je 
pan avec lantre, mon drogman, et un feUah pour guide', pour 
aller eiaminer, vers le sud, plusieurs ruines qui mavaient été 
signalées. 

A cinq heures quinie minutes, nous franchissons un ruisseau 
appelé Outi AbtMhKhk^^ ufcJiA. aI^. 

A cinq heures trente minutes, nous rencontrons un puits, pro- 
bablement antique, }ui(|uol ranierlume de son eau a l'ait donner le 
nom de Bir ez-Zank , ^ijsyi ^ (le puits de l'Kau s iunuUre). 

Près de là, sur une colline, s'étendent les ruint'}> (i une localité 
antique, sous la dési|jnatioii de Kliirhet cz-Za'nk, ^jjUjyJl toj^. Des 
citernes, des silos, des caveaux creusés dans le roc, <|u'environnent 
de petits enclos en pierres sèches, provenant d'habitations ren- 
versées, qui les surmontaient jadis, dautres matériaux jonchant 
çà et là le sol, tout atteste quun village de quelque importance 
a existé en cet endroit. 

KHIBBBT BRBIDBH. 

Descendus de la colline de Za'ak, nons poursuivons notre eh«*- 
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min vers le sud , en traversant une vallée dont une partie est semée 

de duurali et le reste est inculte. 

A six heures, nous laissons à notre droite, sur un monticule, 
le Khivbet Breideh, «Jo^ siiii|il«; liarnoau entièrement dé- 

troit, à lexception de quelques sUoî» pratiqués dans le roc. 

KHIRBBT KHOVÏBLFBH. 

A six heures trente minutes, d'autres ruines henucoup plus 
coDsidérables me sont indiquées sous le nom de Khirbet Kkomfjfskt 
<aV^ «2^. Elles recouvrent les pentes et le sommet dune col- 
line. Ce sont celles d'une petite ville, dont il ne reste plus que des 
citernes, des silos, les vestiges de nombreuses habitations et ceux 
d'un édifice qui, à Fépoque chrétienne, avant l'invasion de l'isla- 
misme, était probablement «ne église. Ce monument, qui est 
j)resi|uc entièrement rasé, t-taiL oniL' intérieuiemeiit de colonnes 
inoiiolilhes, ddiit (jiielques-unes sont {;isaiites à terre en cet en- 
droit. Plus loin, cinq ou six autres colonnes analogues sont renver- 
sées éf^alement sur le sol. 

M 

\ l ouest de ces ruines, sVdève le Tell Khouïeljeh, Jj, col- 

line longue de cinq cents pas et sur le sommet de laquelle j'observe 
quelques débris de ronstnictions antiques, mais peu importants, 
plusieurs silos creusés dans le roc et un cimetière musulman, où 
les douars des tribus voisines enterrent leurs morts. 

uinuunr oun asHtODUHAHis. 

« 

A six heures cinquante*deux minutes, nous continuons à mar- 
cher vers le sud. 

A sept heuics Jiuil jniiuiles, nous atleijjnons les ruines d'une 
autre petite ville, qui portent \v nom de khirhet Oumm er-Houmma- 
min, jll kfy^. Elles sont t^parses sur une collmt' peu ('•Icvi'c , 

sur le jioint culminant de la(piellê on remarque les di-hi is d un 
édifice divisé eu plusieurs compartiments et dont les assises infé- 
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rieures sont encore en place. Il avait été bâti avec des pierres de 
(aille d'un appareil très-régulier, et les murs extérieurs étaient 
très-épais. La plupart des maisons» À en juger par les matériaux 
qui jonebent partout le sol, avaient été de même construites avec 
des pierres généralement bien équarries et de dimensions asseï 
considérables. Des citernes, des silos et des magasins souterrains 
abondent au milieu des niîneA. 

Cello ville, comme riiuliijiieiit son nom ft lu punition qu'elle 
occupe, paraît être luiicieniic lUmnioti, eu hébreu eu grec 

Pc ifi eu latin liemtuon et liemtm, t|ui apparteuait au district 
uiéridiuual de la Juilec et qui fut adjugée à la tribu de Siméon. 

9t. Ennlque civitateB ab extnmis partibiu filioram Juda juxta Icnninos 
Kdom A mendie ... 

39. Et Lebaoth, et Solim, et Aen, et Remon ' . . . 

Plus loin, dans un autre cliapilic du livre de Josuc, nous lisons : 

1 . l'r p'^rossa est son secunda filioram Simeon per cognationes suas; 

fuilqui' haTedifas 

3. Eoniin iu niedio |>ui»si'.>^ionis liliomin Juda. . . 

7. Ain, el Remmon, et Alliar, et Asan, civitales quatuor, et villa: earum^ 

Le livre 1 des Paraiipomènes nous apprend également que 
Rimmon ou Remmon était la possession des fils de Siméon. 

ùk. FHii Simeon : Namuel et Jamin, J.inb, ùxva, 6aui. 
3a. Villae quoquc eorum : Etam, et Acn, Remmon, et Tbochen, et Asan, 
civîlatesquin(]iie'. 

La dénomination qu'elle portait di^'rivait peut-être des grenadiers 
qui croissaient dans ses jardins. Ën bébreu, effectivement, le mot 
ttD^., rwiMfiofi, signifie «r grenade « ou ffgrenadîer;n en arabe le même 
mot, avec une terminaison différente, f^Cj, rtnmman, a une signi* 
fication identique. PeuMtre aussi ce nom avaitHll pour origine le 
culte rendu dans cette ville à la divinité ainsi appelée, qu*on ado^ 
rail h Damas dans on temple |)articulier, comme cela résulte d*un 

' Jttmé, c. XV, V. 'M, Sa, * Paraiipomènes, I. I. c. i». v. «A et 

* lùid. c. MX, V. I. 1. 7, 3s. 

11. s3 
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pcasage du livre IV des Rois, et qui pouvait égolemenl avoir uu 
Mnetujiire à Riiumon, bien que la Bible n*ea parie paa. 

Hoc aHfnm solmn csl, de (]in> tleprvci'ris Dominum prt» sono luo, quando 
infrredietiir domiaug mem lempluin Hcriunuu, ul uduret; cl illu iuiiitcnte super 
mauuia m«2ain, si adoravcro in templo Remmon, adorante eo in eodem loco, 
ut igaoseat milû Dominus sem tuo pro hac re ^ 

Au retour de la captivité, Rimmon vit revenir dans son enceinte, 
pour rhsbiter, des enfants de Juda : 

95. ... De filiit» Juda habitaverunt m Cnrialharbi- . . . 
29. El in RemoioQ, et in Sarua, cl in Jcrimuth'. 

D'ailieui^s, aucune autre mention n'est faite de cette localité 
dans les Livres saints. 

TSWU DBS DOOLàH. 

A huit heures, nous continuons à nous avancer vers le sud-sud* 
ouest. Devant nous se déroule une vaste plaine accidentée, par^ 

courue par la tribu des Doulam, dont le nom rappelle celui 

de la ville d'/l V/oj/Z/aw, en hébreu oViv, en latin AduHam, en j;rec 
ô«5oAXa^, Wmv d* .s t ilt-N appartenant à la tribu de Juda dan?' la 
Chépliélah*. Faut -il \(»!r un raj)|K)rt lortuit entre ce.^ deux déno- 
minations, ou, au (ontiano. {jcul-on admettre que cette tribu a 
emprunté la neiine à cotto antique cité, dont i emplacement jus- 
qu'ici n'a encore été retrouvé nulle part dune manière certaine? 
(Test UD poifit sur lequel, faute de documents, je ne saurais me 
prononcer. Quoi quii en soit, nous rencontrons, chemin finsant, un 
cheikh de cette trihu, qtt*accoinpagnenft deux autres cavaliers. 
S*approchant aussitôt de moi, il me demande de quel droit j*ose 
fouler sans sa penoission le territoire de sa tribu. Je lui réponds 
que j'y suis autorisé par le pacha de Jérusalem , et que d'ailleurs je 
nai aucune intention hostile. — (rQue m miporle, dit-il, Tautori- 

' Roi», 1. IV, c. V, V. 18. — ' Etéru, L H. c. w, v. t5, «g. — ' Um, c. i», 

V. 35. 
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satiuii du pacha de Jérusalem Tu ik ità6 pa« plosloia saosiamioiiie, 
et celle-là tu ne l'auras que moyennant une somme d argent. 

Pour faire taire ces menaces et ces injonctions, j*arme ausMt^t 
mon revolver, en le dirigeant vers sa poitrine; j'ordonne en même 
temps à mon drogman et à mon baehibouiouk de eoncher en joue 
chacun un des deux autres cavaiiers. A cette vue, ils s'éloignent 
tous les trois au galop de leurs chevaux, et nous poursuivons 
notre marche, Tceil attentif à toutes les évolutions de nos Bé- 
douins, et prêts à faire feu sur eux, 8*ils se disposaient eux-mêmes 
à tirer sur nous. 

TEix lskIsb. 

Nous arrivons aitisi, à iieul Immucs \ïu^^l minutes, au Tell LvkieU, 
jujj Jj. Le s()mmet de celte colline rocheuse est couronné de 
débris d anciennes constructions, et dans ses flancs ont été creusés 
des «^ilos et plusieurs caveaux, qui ont pu servir soît de magasins, 
soit de demeures soiitorrainPs. 

M. Van de Velde' voit dans le m Ltk($k le Bamatk IM de 
rÉcriture sainte, si célèbre comme ayant été le théâtre de Tun des 
exploits de Samson*; mais cette position est beaucoup trop éloignée 
du rocher d^Etam pour justifier cette identification, qu*une certaine 
ressemblance accidentelle de noms a seule pu suggérer. D'ailleurs, 
il n'y a , sur les flânes de ce UXI ou dans le voisinage , aucune source 
qui puisse être considérée comme ÏE'n hak-Kore Ramath Lehi dont 
il est question dans \c livre des Juges. Ensuite la ressemblance 
alléguée des noms ii l'sl (ju ;i|i|),ir<Mito. Tell Lckieli, en arabe xyu Jj-, 
signifie «r la coll nie de la lii iK untrc, de ia Trouvaille ;7) en hébreu, les 
mots Ramatk Leki, ^n^Dcn, uiitpour sens < la colline delà Mâchoire, i> 
et le terme correspondant à celui de 'n'^ est, en arabe, ^,quiaia 
même signification et oiTre précisément les mêmes lettres formatives. 

En parlant de la colline connue, près de Beit-Djibrin, sous le nom 
à*A% Ldn et^n/èr, jai montré que, par sa position et la dénomi- 

|4. «9. 
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Qstion qu elle porte, elle semblait répondre à la fontaine de Sam- 
fion, qn*ui)e tradition asseï ancienne place en cet endroit. Mais, 
d*un autre oôté, jai contesté Tanthenticité de cette tradition, en 
ajoutant que j avais découvert, dans une locdité beaucoup moins 
distante, de la roche Étam que ne fest Beit-Djibrin, les ruines 
d*un village antique où coule, sur les pentes d'une hauteur, une 
source tr^-s-abondante, appelée encore aujourd'hui A'ïn Khirhel 

TELL h6bâ. 

Du sommet de la colline de Lekieli, le l'ellali qui me sert de 
guide me montre dans le lointain, à la distance de Iniîf kilomètres 
environ, versl'est^sud-est, un autre teU, appelé TeU Hûra, ij^m. jj, 
et que couronnent, dit^il, quelques ruines. 

smaaiT odmh blp>botnun. 

Il me signale également, à une distance analogue vers le sud- 
est, non loin des bords de YOuedet-Khdil, , les restes dun 
village antique, sous le nom de Khirhet Oman ei-Hothein, '^S 
(jvkxJ!, Ces ruines, d'après les renseignements qu'il me donne, se 
bornant comme les pnVt'dentes à quelques amas confus de maté- 
riaux épai*ssur le sol, je iiu* dispense daller les visiter. 

BIH BWHODÎBLFBH. 

Au moment où nous descendons du Tell Lekîch, but extrême de 
mon excursion pour ce jou^-ià, le cheikh des Doulam, qui, avec ses 
deux cavaliers, ne me perdait pas de vue, se rapproche de moi et, 
mettant humblement pied à terre : «Je veux, dit-il, faire la paix 
avec toi; viens dans mon douar, tu te reposeras sous ma tente, et je 
tuerai un mouton en ton honneur.-» En entendant cette j>ruposi- 
tion, le fellah qtH> j avais pris pour guide me murmure à Toreille : 
«Garde-toi de te rendre è son invitation, car il est connu comme 
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voleur de grand chemin, et il te tend là un guet-apens. Nous 
sommes tous perdus si nous le suivons dans son douar.'» Je n'avais 

pas. (lu reste, l'intenlion d'accepter, ia mine fausse et hypocrite 
du cheikii in'inspiranl peu de confiance, et, mnityré ses belles pro- 
testations il amitié et ses instances rL ilt''rc<'s. nous reprenons, à son 
grand désappointeincnt , la roule Kliirln'l \!o!irran. Pour lui, 
avec ses deux acolytes, il senlonce vers ie sud, du côté de son 
douar, dont nous apercevons à Thorizon les tentes, comme autant 
de petites taches noires, dans un coin de la plaine. 

A onze heures, nous sommes de retour an Khîrbet el-Khouïel- 
feh. A une faihie distance, vers 1 ouest, des ruines de cette petite 
vifle, est situé dans une vaUée un puits antique, dont Teau est très- 
abondante; il est appelé Bir ^Khomlf^f MiJ^jit, Noos trouvons 
rassemhlés autour de ce puits environ deux cenls Bédouins, appar- 
tenant pour la plupart à la trihu des Doulam. Beaucoup d*entre eux 
sont à moitié nus et d*nn aspect sauvage et menaçant. Après avoir 
bataillé longtemps pour obtenir le droit d'abreuver nos chevaux, 
«jui iiiouraitMil de soil, nous iiiiissuns par nous frayer un passafje 
à travers lu lonle tumultueuse (|ui assiégeait les abords du puits 
•jvec de nombreux chameaux. 

KHIBHT Ttthk KHOUÏBLnni. 

Un peu au nord de ce puits, j'examine les restes d'un village 
antique, appelés Khirbet Mtaa Kkomel/eh, Aài jtf,^ ^Ijla Ji^. Ce 
groupe d'habitations dépendait probablement, comme son nom ac- 
tuel Tindique encore, de la ville voisine dont le Khirbet el^Kboui^ 
feh nous oiïre les débris. 

RETOUK Al HIH MOURHAN. 

A midi quinze inimités, nmis faisons fiiliu litillc an fiir Mottrran, 
quatre lieurts du soir, je jetto mi nonvoan cl dernier 
coup d'teU sur les ruines qui couronnent le Djebel Mourran. 
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GHAPITKE GINQU ÂME-DEUXIÈME. 

BIR KL-BORDJ. KHIRBKT EL-BOKDJ. klilftULÎ OLMM ËCil-GUOUKOP. 

kUlBBET BR-BAYEH. kHlRBET RKIT KL-IIAOl V. KIirUBET BEIT- 

BAFER. — KHIBBET TOIT. KHIRBKT EL-KASB. DOLAIMEU. 

KHiRBBT MEDJOEUH. RBTOliB À DOUAIHBU. 



BU Itr-B<MI1M. 

L<' 1 S juin, à quatre heures cinijuaiilc-ciiHi iiiinules du inatu», 
nous quittons le puits de Mourrait pour nous diriger vers l'est. 

Pendant la nuit, nous avlon<; entendu des crû retentir et ae ré- 
percuter, en quelque sorte, de montagne en montagne. 

Ces cris étaient ceux de feilahs qui se transmettaient ainsi, à 
distance, avec la plus grande célérité, un certain mot d ordre, qui 
n*était autre chose que le signal d'une insurrection contre le nou- 
veau pacha de Jérusalem. Leur but était d'essayer de se soustraire 
à Timpôt et à la levée d*hommes dont ils étaient menacés. 

A cinq heures vingt-cinq minutes, en passant près dun puits 
antique bâti on pierres de taille, nous rencontrons une dizaine de 
tes paysans, armés de fusils, de sabres et de matraques, qui tra- 
versaient la vallée au milieu de laquelle est situé ce puits, dont 
le nom esl litr el-fiordj, Ils nous demandent d'oi^ nous 

venons et ce (jui se passe h Jérusalem. Nous letir répmrtions que, 
arrivant du sud et étant depuis assez longtemps absents de la Ville 
sainte, nous ne pouvons leur donner aucune nouvelle de fraîche 
date. 

EnBBBT n^BOMJ. 

Nous gravissons bientôt après la hauteur que couvrent les ruines 
du Khir^eWBordj, ii^. 
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A àaq heures quarante minutes, nous parvenons è un ùih^ oon- 
sacré au Chetkk Makmtmi, Bâti avec des matériaux antiqurn, dont 
«[uelques-unssont taillés en Bossage, ce sanctuaire musulman affecte 

lu forme d'une petite tour carrée. Non loin de ]k est un birket, long 
de viiij^f pas et larf»e de douze. Il est en partie crcns/' dans le roc 
et (Ml partie ciilouré (11111 niiir d'un mètre d'épaisseur, que revAt 
iiitcneun'iiieiiL un exccUcut ciment. Un escalier placé à l'un des 
angles permet d'y descendre. Ce réservoii', parfaitement conservé, 
reçoit, pendant l'hiver, les eaux pluviales qui coulent le ioog des 
flancs rocheux de la montagne. 

En continuant mon ascension, j'arrive à un bort^ ou citadelle, 
qui mesure soixante-quatre pas de long sur cinquante et un de 
large* Fondé sur le roc, à cent mètres au moins au-dessus de la 
vallée qu*il commande, il est' construit avec de gros blocs assez 
régulièrement taillés. Dans Fintérieur de Tenceinte qu'il circons- 
crit il y a une seconde enceinte, beaucoup plus mal bâtie et évi' 
demnient plus moderne. 

Autour de ce bùnlj, actiiellemeiit abandonné, règne un fossé 
creusé dans le rue viF, et les parois rocheuses qui constituent la 
contrescarpe sont pcirocs de plusieurs cavernes, dont quol(|Ucs-uiu's 
servent aujourd'hui de refuge aux bergers, quand ils viennent faire 
paître leurs troupeaux sur cette montagne. 

Des silos pratiqués dans le roc et un certain nondire d'habita- 
tions renveraées avoisinent également cette citadelle, dont l'origine 
est probablement antique, mais qui a dû subir des remaniements, 
soit au temps des croisades, soit & une époque plus récente encore. 

KmaSBT OUMH KCH-GBODKOP. 

K six heures trente minutes, nous descendons du plateau d*B3- 

Bordj, en suivant, vers le nord, une vallée cultivée en céréales. 
Nous cAtoyous l'Oued el-Kis ou l'un de ses aOluenls; il est peu 
considéra hie. Des touffes d'a;;iius castus eu honlentlcs rives. 
A sept heures dix nuimtes, nous le franc ins>uns. 
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A sept heures vingl-cinq minutes, des ruines qui s'étendent sur 
deux monticuies, à droite' et k gauche de la route, et qui se rejoi- 
gnent dans la vallée, me sont di^signées sous le nom de Khirhn 
Oumm ech-CfimikoJ , ^t-w-'l ^\ .vj-^- Il v avait là jadis \\n viliagr. 
don! r*»mplaccinrnf aujuurd hut t'iivahi par <les broussailles 
et de hautes iierben; une partie est aussi livr^^o à la culture. Des 
restes de maisons renversées rouvrent le monticule occidental; 
celui de l't^si . nature rocheuse, est percé ou mitre de cavernes 
artificielles, dau» lesquelles on descend par des degrés. 

KHUIBBT EHHIAYBH. 

A sept heures cinquante-deux minutes, nous nous remettons en 
marche vers le nord-nord>est. 

A huit heures vingt minutes, après avoir firanehi un petit oued, 
j'examine sur une colline les vestiges d*un autre village antique, 
consistant en amas confus de pierres, les unes asseï bien taillées, 
les autres à peine équarries. Ces ruines s appellent Khirbetfr-Btyek, 

KttlHKBT BEIT EL-H&OVA. 

A huit heures vingt-cinq minutes, notre direction devient celle 
de Test-nord-esL Le sentier que nous suivons serpente à travers 
des collines hérissées de rochers et de broussailles, que nous traver- 
sons successivement, et, à neuf heures dix minutes, nous {[ravissons 
une petite montagne sur le somnict de laipiollc sont ('ijaiscs des 
ruines appelées Khirhet Hnt ri-llaoua, l^i oyu x^i^. l.es lianes de 
cette montagne sont percés de noiubrensos cavernes artificielles, 
dont les unes sont vastes et ci^usées en Ibrme de coupoles, d'autres 
sont plus petites et à plafond carré. L'entrée de la plupart d entre 
elles est environnée de tas de pierres, provenant d anciennes cons- 
tructions démolies, 

KHIBBBT BBIT-BAHBB. 

A neuf heures vîngl'cinq minutes, nous redescendons dans une 
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vallée, au milieu de laquelle ou aperçoit uu puits antique, nommé 
Bir d'Haoua, t^l^, et nous marchons alors vers le nord-ouest 
A neuf heures trente-sept minutes, après avoir traversé le Khtrbet 
Beit-Baher, dont j ai déjà parlé, nous nous avançons directement 
vers le nord. 

KBWBET TOUT. 

A ilix Injures cinq iiiinulcs, plusieurs amas de (l(''Ci)mlM Ps auloiir 
dc' magasins souterrains [irntiqués dans lo roc nie sonl indiqué» 
aouâ la désignation de KlUrbel Tout, «s>>f 

inmBBT IL-KASR. 

A dix heures sept minutes, passant TOued Douaïmeh, qui sil- 
lonne une vallée, nous faisons ensuite, vers Test, Fascension d'une 
haute colline, snr le plateau de laquelle je trouve les débris d'un 
château fort , d[)[)AésKhifbet^KatrfyajM Ji#^. Les murs d'enceinte, 
dans leurs assises inférieures, sont en talus et très-épais. Us sont 
construits avec des blocs de puissantes dimensions, mais grossière- 
nieut taillés. A cùté de celte enceinte, s'en élève une seconde, moins 
considérable, dont les murs sont ('{{aicinmit tiès-stilulcs et en talus. 

Autour d<' cotto ancionrie forteresse on observe plusieurs vastes 
excavations tioulen auie.s en forme d'en lounoirs renversés. D'énormes 
touiTes de lentisques et d'autres broussailles couvrent partout le 
sol. 

DOUAâBS. 

A dix heures quarante-cinq minutes, nous prenons la direction 
de l'ouest 

A dix heures cinquante minutés , nous franchissons l'Oued Douais 
meh, et, bientôt après, nous gravissons, pour la seconde fois, les 
pentes abruptes de la montagne sur laquelle est situé le village du 

uK^me nom , et oii nous avions déjï^ campé. Nous y dressons de nou- 
veau nos lentes sous des oliviers. 
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kBIBBET UEDJDELBU. 

A quatre In-iires du mïr, f^uand la chaiciir est un peu Loiubée, 
je vais, avec un lial)itani du villafjr, cxaniirier, h vinf^t-finq niiniitpf» 
h Toupst , ]es ruines d'une localilé antique, dont le nom actuel est 
Khirbet Medjdeleh, aJ^XjÇ iitj^. 

Une fois descendus des hauteurs deDouaïmeh» nous traversons 
une vallée plantée d'oliviers séculaires; puis nous voyons se dresser 
devant nous une colline rocheuse toute percée de silos, de citernes 
et de magasins souterrains. Parvenu sur le sommet de cette colline, 
je remarque que le sol est jonché de hlocs, dont quelques-uns sont 
grossièrement taillés en hossage. On distingue les arasements de 
plusieurs maisons et ceux d'une petite eticeinte mesurant treiie pas 
sur chaque laee et en pierres très-considérables. Dfvtsée mtér^ 
rement en deux compartiments, elle occupe ie point culminant 
du montiriilp: les mui*s sont épais d*tin mètre. Les Arabes la dé- 
signent yous le nom iXFJ-Horilj, jy-fJJ; elle parait, en eflcL, avon- 
eu une destination mililairc rt i^tre une ancienne tour de délonse. 

Quant h Tappeliation de la localitiK elle est eiie-mème bien cer- 
tamement antique, car on reconnaît Cacilemenl dans le mot arabe 
j^.>^jâ, medjdekh, le terme hébreu hiyo.migdal, qui signilie cf tour, 
<>f i}ui est appliqué dans la Bible À plusieurs places fortes de hi 
Palestine. Il u est, du reste, «ucunement question dans les saintes 
Ecritures de la Migèd dont il s agit ici ; mais le nom seul de MetfdM 
et le caractère des ruines de ce jbfttrisf prouvent leur antiquité. 

A six heures, nous sommes de retour à Douaimeh. 
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CHAPITRE CINQUANTE-TROISIÈME. 

UUtin MIT U^BAH. — KKIMIT S&HIàllAM. IDNA, M0I8 IBMU. 

EBDIBR IHIHu'lAM. KBOUBT CHBUH BURA]». BBU IfAUUiiS OU 

DilB BABHAS, VAHGBiHB tB-BABACB. BOUDRA. KHIBBBT CHA1BB. 



KRIBBBT BEIT BIr>BAB. 

Le t9 juin, à cinq heure» dix minutes du matin, noiui quittons 
Douaîmeh pour suivre, dans la direction de Test-nord-^est, une 
vallée semée de dourah. 

A cinq heures cinquante-dnq minutes, j'observe, à gauche de la 
route, sur les pentes et principalement sur le sommet d'une col- 
line, les restes d*un grand village antique , appelés KkwhetBeitd-Ban^ 
^J\*1\ ovs* De nombreux amas de gros blocs, provenant d'an- 
ciennes constructions; une trentnine de petits magasins souterrains 
creusés dans le roc, avec oscalicrs pour v descendre; plusieurs salles 
plus vastes, en lorm»' d'entonnoirs renversés, dont quelques-unes 
sont encore intactes et servent de refuj^e aux bergers el à leurs 
troupeaux, connue le prouve 1 énorme quantité de fumier qui y est 
entassé, tout atteste quil y avait là, jadis, à une époque très- 
reculée, une localité dune certaine importance. Aujourd'hui, cette 
colline est envahie par un fourré de broussailles, parmi lesquelles 
domine le lentisque. 

KHIRBET EL-HAMAM. 

A six heures quatorze minutes, nous prenons la direction de Test. 
A six heures trente minute?, rfantres mines, appelées Khirbet 

el-Hamam, pUil «y/*»- sollicilent mon atterifion: elles sont situées, 
à droite de la n»nte, sur une. ccdline. Je r<'uiarque pins particuliè- 
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rement une enceinte mesurant quarante-qiuitre pas sur chaque 
race. Le mur qui k constitue est très-épais et construit avec de 

Ijros biocs, régulièrement taîHés et superposés sans ciment. C'est 
probablement un ancien poste nuiilaire. L'intérieur de iVnceinte 
est hérissé de lentisqiios. au milieu desquels on distingue deux ma- 
gasins souterrains, neiisrs dans le roc. Prt^s de là, sur les pentes de 
la colline, jjiseiit les deiiris de quehjues autres constructions entiè- 
i-ement renversées; j'y rencontre aussi pi usieui's grandes excavations 
en forme de coupoles et analogues à celles que j'ai déjà signalées 
ailleurs. Au moment où jy pénètre, des nuées de colombes s'en 
échappent. Gest probablement l'abondance et le séjour perma- 
nent de ces oiseaux qui ont fait donner par les Arabes à cet adroit 
le nom quHl porte, KMrbet tl^Hamam signifiant irla ruine das 
Colombes* « 

UMA. 

A six heures quarante-cinq minutes, nous continuons à marcher 
vers l'est, puis bientôt noire direction est relie du nurd-esl. 

A sept heures dix minutes, un sentier difficile el rocailleux nous 
conduit à Idna, bil. Ce village, divisé en deux (|uartiers, a deux 
cheikhs distincts. Sa population totale ne dépasse };uere cinq cents 
habitants. Dans plusieurs maisons particulières, et notamment dans 
les substructions d'un petit bordjf ont été encastrées des pierres de 
taille qui, selon toute apparence, datent de l'antiquité. Au-dessus 
de la porte de cette espèce de tour carrée, règne un linteau mono* 
lithe, où, à Tépoque chrétienne, a été gravée une croix pattée, en- 
core maintenant reconnaissable. 

Idna est dominé par un teU de forme oblongue, depuis long- 
temps livré è la culture, et qui, s*il a été jadis fortifié, comme on 
pourrait le supposer, ne garde plus de traces des constructions 
qui 8*y élevaient. 

Dans la vallé»' qui s'étend au pied des deux monticules qu oc- 
cupe le village, el sur les flancs de ces deux hauteurs, eroisseut 
des oliviers cl des liguiei^s. 
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11 n^est question dans les Livi<es sainte d^aueune ville dont le nom 
ait le moindre rapport avee cdui à*Iina; mais YOtwmastie&n signale 
unciocalitt^ appelée te^yâ, à six milles d'Eleuth«;ropolis, sur la route 
(l'IIébroii : 

Saint Jérôme icpi udnit sans modification ce passage : 

ledna, in sexto ab EivuUierupuli lapide perjjiulibuî. Chebron. 

Celte indication ne laisse ntictm doute 8Ur l'identité du village 
actuel dldna avec ledna d'Ëusèbe et de saint Jérôme, identité qni 
contribue eile-mème à démontrer celle de Beit-Djibrin avec IW 
cienne Eleuthéropolis. 

klllUHKT BKIT-U LAM. 

Nous nous remettons ensuite en marche vers le nordniuest, puis 
vers fouest. 

A rentrée d*une vallée asses étroite , nous rencontrons bientôt un 
puits antique, appelé Bir Idm, j^. A druile eL à gauclic de cette 
vallée s'élèvent des montagnes rocheuses et hérissées de broussailles. 

A huit heures quinze minutes, j'examine sur le plateau de l'une 
d*entre elles des ruines connues sous lenotn de Kkirhei Ueil-Aalmh, 
^\ oyu S^j^- Ou \ h<>urte partout, au milieu des broussailles, les 
débris d(! petites habitations bâties avec des matériaux de toutes 
sortes et mal équarris. Des citernes, des silos et des magasins sou- 
terrains ont été creusés sur beaucoup de pointe. D'autres excava- 
tions paraissent être d'anciennes carrières; je trouve Tune dentre 
elles habitée par un vieux berger, qui Fa transformée en étaUe. 

Au bas de la montagne est un puite antique, pratiqué dans le 
roc, et dont Teau est excellente. 

KHIRBET GHBlKli BEHRAD. 

A huit heures ([liaiaiite-einq minutes, nous poursuivons notre 
marche dans la même direction. 
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A huit heures cinquante-dnq minutes, nous franchissoiiB vers 
le nord une colline rocheuse, couverte de touffes de lentisques, de 
houx et de carouhiers nains; puis nous longeons une étroite vallée 
vers le nord-ouest. 

A neuf heures trente minutes, les restes de quelques construc- 
tions antiques, près d'un oualy qu ombrage un vieux chêne vert, 
me sont signalés sous le nom dv Khirhel Cheikh Beirail, :>\jj ^y-^ ^- 
J'y observe aussi d'anciennes cin rières et une bdle salle h ronjxde, 
dont les parois sont percées d une ioule de niches disposées sur 
plusieurs rangs parallèles. 

DUR NAUHAS OU NAMIAS. 

En continuant à marcher vers le nord-ouest, nous atteignons, à 
dix heures, iWAoi^iUat, ^Vâ^ ^;d*autresprononeentiWAraMaf, 
^f^^ Ce village est situé sur une montagne dont les fiauos ont 
été jadis exploités comme carrières. Les assises inférieures de quel- 
ques maisons sont en helles pierres antiques. Un puits très-profond, 
en partie construit et en partie creusé dans le rœ, doit dater éga- 
lement de l'antiquité. 

Sur les pcules dv- la liauteui dont le village occupe le sommet, 
croissent des bcniquets d'olivieis et de rigui€i"s; çà et là aussi un 
certain uoiubre de cavernes artilicielies ont servi jadis d haLilaUons 
ou de magasins. 

Deir Nakkhas ou ^ahhm parait être l'ancienne ir-Nakâek, 
en grec «dX» Nom», en latin urhs Naasy qui ne se trouve 
mentionnée qu'une seule fois dans la Bible, et que Schwarz et le 
docteur Tobler ont les premiers, je crois, identifiée avec le village 
dont nous venons de parier. 

Cette identification me semble effectivement très-pbusihle, car, 
dans le livre I des Paralipomènes, au nombre des descendants de 
Juda (|tii fondèrent des villes dans la partie de la Pdestine qui leur 
échut en partage, il est quesibn de Tehinna , père ou fondateur de 
la ville de Naas, eu hébreu Nahtwk, 



« 
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Pono EitfaoD fennît Bethnpha et Phease, et Tehiiuu, palreni orbis Neei : 
bitantviriReclM^ 

Celle ville était par conséquent située dans la tribu de .Iiida, 
et comme If» nom dv. :?n3 offre nue ressemblance incontestable avec 
celui (If fj^'i^ (»u (j-^, aufiine raison s(^riouse ne s'oppose à ce 
rappt ociicmenlf qui réunit au contraire en sa faveur une graude 
probabilité. 

KODDMA. 

A dix heures ijainie minutes , nous franchissoDS ÏOuedel-Fnm^, 
»tj , dont le nom semble un souvenir permanent de Tancienne 
oeeupation des Francs; puis nous suivons, dans la direetion de 
fouest-nOTd-ouest, une vallée semée de dourah et plantée çà et 
ti de quelques oliviers. 

A dix heures trente minutes, après avoir traversé une colline ro- 
cheuse, nous parvenons à une seconde vallée, celle qui, se dirigeant 
du nord au sud, mène droit à Beit-Djibrin. Là sont les ruines d'un 
village détruit, dont je n'ai pu obtenir le nom. Des pierres, restes 
d'anciennes constructions, sont disp('rs«''es sur le sol. J'y trouve 
aussi trois grandes salles à coupole, creusées daus le tuf, et au- 
jourd hui Irès-dégradées. 

Laissant à notre gauche, à la distance de vingt^inq minutes 
vers le sud, le village de Beil-Djibiin, nous passons bientôt au 
pied du Tell Djedeideh, que j'ai mentionné ailleurs; ensuite nous 
cessons de marcher vers Touest pour tourner nos pas presque direc> 
tement vers le nord. Le sentier oii nous cheminons monte entre 
des fourrés de lentisques et de diénes verts nains. 

A once heures, nous commençons à descendre. 

A orne heures dix-sept minutes, nous faisons halte à Kouinaf 
b^xâ. Ce village renferme cinq cents habitants et est situé sur 
une colline dont le sommet est roclieui et dont les flancs sont 
couverts d'oliviers et de figuiers entremêlés de plantations de tabac. 
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Sur le point culminant du monticule, on remarque les l esteM <l'un 
vieux château, long de soixante pas sur cinquante-sept de lai^. Les 
assises inférieures, sans être antiques, sont peut-être byzantines: 
les assises supérieures, au contraire, d*un appareil beaucoup m<nn& 
beau, trahissent un travail musulman et plus moderne. Quant 
aux maisons des habitants, elles sont très-grossièrement bâties et 
encore plus mal entretenues, 

kUIBBET CHAVBB. 

A vingt-quatre miimles an nord de Koudna, ]<» vais visiter les 
débris d'un village antique, appelés Khtrbet Chayeh, Peu 
considérable, il sV'tendait sur un plateau qui est maintenant en 
partie livré à la culture et en partie couvert de broussailles. Les 
flaacs de la colline où il s'élevait sont percés de plusieurs cavernes 
artificielles, creusées dans le roc et affectant la forme de vastes en- 
tonnoirs renversés. Elles sont peuplées de nombreuses colombes, 
qui semblent y avoir élu domicile depuis longtemps, à en juger 
par Tépais (;uano qui couvre le sol. 

De retour à Koi^na, j*y passe la nuit 
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CHAPITHE CINQUANTE-QUATRIÈME. 

tmïïÊKt BOUIA. IHIRBBT EKmA. KHIRBKT DR0II81A. KHIRBBT 

DJENIfABIH. TELL ZAKABIA. — ZAKARIA , JADIS CAPHAR ZACHARTA^ 

KHIRBET YABMOUk , I/ANC1K\NK lAHMOUTH. KHIRBET NKBV BOULOS. 

BEIT-NETTIP, JADIS NETOPUAH OU BBTU-NETOPHAH. 



fcHlRBIT SOVBA. 

Le so jtin, à quatre heures trento-cinq minutes du matin, 
nous partons dans la direction de Test. 

Après avoir franchi successivement plnsienrs collines rocheuses, 

où ne croissent que des broussailles, nous descendons dans une 
vallée plantée d'oliviers. 

A ( III I (loures, nous |Travissons une montagne qui s'élève d'en- 
viron ilf'ux ( >nls iiir tt i s aM-dessiis de la vallée précédente, et dont 
le sommet est couioniu; par des ruines appelées Khirhet Saura, 
Ijy^ Je remarque plus particulièrement les vestiges d'une en- 
ceinte longue de vingt-deux pas sur quinze de large. Construite 
en belles pierres de taille, elle renferme intéiieurenient une citerne 
creusée dans le roc et une énorme meule de pressoir. Près de là 
gisent les débris d*une diuine de maisons, qui avaient été bâties 
avec des matériaui d*un moindre appareil. 
. Les flancs de la montagne paraissent avoir été exploités comme 
carrî^^. 

kililiBKT KKMA. 

A cin(j heures trente minutes. ïious redescendons vers l'est, et 
nous siiivor)s une vallée fertile, (|ui nous mène bientôt nu h'hirhri 
Kenwy Um» Hij^. Ces ruines consistent en un certain noiubre d lia- 
ii. t6 



Digitized by Google 



370 DESCRiPTiOlS D£ LA JUDÉE. 

bitations antiques, complètement renversées, et qui avaient été cons- 
truites avec de gro» blocs mal équarris; il n y avait là quun simple 
hameau, sur un monticule actuellement couvert de broussailles. 

kHIRBET DRUliSiA. 

A six heures, nuus pieiious la (iiit clioii du nord, puis celle du 
nord-nord-esl. 

Â six heures viiijrt minutes, nous sommes en présence de ruines 
beaucoup plus considérables . a()pel(^es Khirhei Dnmm. U^^^ 
Ce sont celles (Vune petite ville, qui sélevait en ani|iliit)u'âtre et 
formait un demi-cercle très-allongé sur les pentes orientales d'une 
montagne. Au milieu de plusieurs centaines de petites maisons ren> 
versées, on distingue plusieurs enceintes plus grandes, dont les 
arasements seuls subsistent encore, et (]ui paraissent être les restes 
de monuments publics. L'une d'entre elles, longue de vingt^cinq 
pas sur vingt de large, est construite avec de beaux blocs, et elle 
est divis<^c m plusieurs compartiments; des débris de voûtes eu 
blocage seinbloiit di'noler IVpofpif romaine. Autour, gisent des 
fragments d'enfaldemeni j;.iiiiiiii'n( s«"iilj)|«''s. 

Dans les lljnics de la montajjDt' soiil crt'usoe.s d aiicn'uiics car- 
rières. J'y observe aussi deux salles à coupole, dont Tuni* est percée 
intérieurement d'un grand nombre de |K lites niches, soit car- 
rées, soit triangulaires, et pratiquées à égaie distance les unes d<» 
autres. 

Dans la vallée, deux puits antiques, bAtis avec de gros blocs irré- 
guliers, fournissent encore de leau aux bergers qui mènent pahrc 
leurs troupeaux au milieu des débris de cette ville abandonnée. 

KIIIRBET UJKNNABEK. 

A sepi houres dix minutes, nous suivons, en quittant ces ruines, 
dans la duection du iiord-nonl-est . une vallée que bordent des 
montagne» couvertes d epuisses broussailles. 
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A sept heures quaraote-cînq toinutes, cette valtée s'élargit en 
une belle plaine, oàondalent de maguitiques moûaoïis, qui atten- 
dent qu'on les coupe. 

A huit liciirps, nous laissons à notre jjauclie, sur un monticule, 
|p8 vestifTf's il un viHa{i[e antique, appeh's khirhfi Djmnabek, *^j-s^ 
iJSs^. L t'inplacenieut qu il uccunait est niaiiitenaiit en partie 
(Millivé; le reste est envahi par des brousBailJes. Au bas C8l une 
ancienne citerne, creusée dans le roc. 

TBU. SAKAiM. 

A irait heares vingt minutes, noua traversons un petit nmà dont 
les rives sont ornées d*agnu8 cas tus, et qui serpente au pied du TtU 
Zakaia, \pl^ Ja. Cette colline, qui se dresse à notre gaucho, est 
de forme obloiigue et d^aspect blanchâtre; elle est dépourvue de 
végétation, à part certains endroits, où elle est tapissée de brous- 
sailles. 

A huit heures (juaraule innniles, nous uriivuns h Zukaria, 
villafje (h* (-inn cents habitants, sur nu monlicule dont les pentes 
sont plantées d oliviers, de (iguiejs et de vignes, qu'environnent 
des haies de cactus. Celle localilé est vraisemblablemenl celle que 
mentionne Sozoniène dans la région d'Éleuthéropolis, sous le nom 
de XflU^àp ÏMxcii{>tcL. 

Un oualg ombragé par on palmier y contient les cendres d'un 
santon qu on appelle ZéuÊm. 

KHIRBRT VARMOIIK. 

*Au del^ de Zakaria, nous commençons, dans la direction du 
nord-est, l'ascension d'une monlagni' loiilc (ouverle d'oliviers et 
débroussailles, quj <roiss*'nt au milieu «1 après rochei^. 

' HiiUure eccléiiittiaitime , l\ , wu. 

9h. 
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A neuf heures, nous en redeBcendons les Bance opposés. 

A neuf heures dîx-hnit minutes, nons suivons vers Test une val- 
lée riche en sources et qui dans l'hiver doit ^tre très-marécageuse. 

A neufheurfs rjuarante-quatre minutes, nous gravissons le Dje- 
bel YariiHiiik. Li's pentes intérieures sont cultivées fii (•t'T<^nles ; 
plus haut, on «avance à travers un fourré de broussailles et de 
plantes épineuses. La montagne s'élève comme par étages succes- 
sifs, que soutiennent d'anciens murs d'appui. Des débris d'habita- 
tions renversées et d'innombrables petits fragments de poterie 
sont de tous côtés épars sur le sol. Quant au plateau supérieur, 
qui formait comme Tacropoie de ia ville dont le KkitiM Yarmoukt 
^f^, offre les vestiges, il était environné d'un mur cirealaire, 
dont les substructions sont encore vidbles. Les ruines y abondent 
parmi des touffes de lentisqnes et de hautes herbes. De là on jouit 
d*nne vue très^tendue; car on domine d*au moins trois cents mètres 
les vallées voisines. 

Le khùbel ïamwiik est l'antique larinouth, en hébi*eu niD"i% en 
{ji cc \epiaov6 et Iptfxov^, en latin Jarimuth et Jerimoth, qui est citée 
pour la première fois dans le livre de Josué, à l'occasion de la li{i[ue 
des cinq rois amorrhéens contre les Gabaonites, pour les punir de 
leur défection. 

3. Miaîl eqp» Adoniaedec, ret JeruMleni, ad Oham, regem Hebron, el ad 
Pharam, r^m Jerîmoth, «d Japhit qaoque, regem LadiiB, et ad Dabir, regem 
E^OD, diceiA ; 

h. Ad me ascendite, et ferte pnesidium, ut expagnemus Gabaoo, qaare 
tFaosfogiirit ad Josae et ad filioa laraei 

Le roi d lanuuuth, Pliaram (en hébreu Pirain), fut, comnu' ou 
i»' sait, vaincu à Bethoron et ensuite miî» a nmrt, avec les rois se* 
alliés, dans la < averne de Makkédah. 

Datis un autre passage du livre de Josué, iarmoulh est signalée 
parmi les villes appartenant à ia tribu de Juda. 

33. Id eampestrtbus vero : G»taol, etSarca, et Amim. . . 
' Jmû, e. X, V. 3, b. 
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36. Ex JeniDoth, et AduUam, Socho et Aseca 

Si. aile est comprise au nombre des villes de>la Ghéphélaii, cela 
ne contredit pas, comme on pourrait d*abord le croire, Tidentifi- 
cation que , à l'exem]âe d'autres voyageurs, nous disons de cette ville 
avec le Kkirhet Yamumk, qui est situé sur une montagne; mais cela 

prouve uai({uein«'i)t que plusieurs places aieutiounées avec celles 
de la Chéphélali dépeiuJaieut tlu distrifl ainsi iiooimé. sans être 
elles-niAmes dans la plaine, dont elles étaient seulemeni voisines. 

Le iivre 11 d'Eadras nous apprend qularmouth lui réhabilée au 
retour de la captivité. 

s6. ... De filiis Juda habitaTerant in Cariatharbe . . . 
«9. Et in Remmon, et ia Saïaa, et ia Jerioaulli 

Dans YOnomastiem, au mot lajSùs, nous lisons : 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, change le mot ïaiSus en 
Jmimutk : 

Jarimuth, civita» quani suhvertit Jésus, iu Iribu Juda, quarto distaas ab 
ESeatheropoii la[)i<it>, juxta vUlam Eslbao). 

Ailleurs, à propos du mol Upfiovs, Eusèbe s eipriuie ainsi : 

Upfmkf fuXfr ioéS9.f naffiv nw ivrip lappex^^ miiuio» t' ÈXn^ip^ 
«fiXsaw diu&mw ah ÀiAiik». 

CSe passage est reproduit fidèlement par saint Jérôme; seule- 
ment \epfiox(is devient chez lui Jermueha : 

Jn nius. in tribu Jud;i. Kst aiitcin us(|u«> hodie villa Jermueha iu dccimo ab 
EleuUieropuii lapide asccndentibus /Eliam. 

Dans ces deux cas, il s'agit, selon toute apparence, de la même 
ville, c*est^à-dire de Tlarmouth biblifpie, bien 4{ue, dans le premier 
cas, Eusàbe et saint Jérôme la placent à quatre milles, et, dans le 
second, à dix milles d*Éleuthéropo]is. Ce qui prouve que, dans le 
premier de ces passages, le chiffre de quatre milles est erroné et 

' JoMêp c XT, *. 33, 35. — • Etiras, \. H, c. xi, v. aô, sig. 
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beaucoup trop faible, c'est qiR' ces doux «écrivains s'arcordenl à dire 
que cette localité était voisine d Esthaol; or ils aiiirment Tiin et 
lautre ailleurs, à propos dEsthaoi, que cette dernière ville était 
dle-méme à dix milles d'Eleuthéropolis, vers le nord. Le second 
passage me parait donc ie seul admissible; car notre Kbirbet Yar- 
moiik est â trois bonnes heares de marche de Beii-Djibno, Tan- 
«sienne ÊeuthéropoJis, sur la route de Jérnsaiem. 

Remarquons en outre que , déjà à Tépoque d'Eiuèbe et de saint 
Jérôme, lanmmtk avait changé ia déainenee primitive de sa déno- 
mination pour en prendre une semblable à celle dn nom orabe qni . 
reste attaché à ses ruines. En effet, du mot Uptioxés-, en latin ier- 
muchuy les Arabes ont fait, k leur tour, lai'tmuk. 

A dix heures vmgt minutes, nous redescendons ilans la même 
vallée dont j'ai parlé plus haut, et nous la suivons dans ia direction 
de Test. 

A dii heures trente-cinq -minutes, nous apercevons à noire 
gauche les ruines d*un village antique; elles s'étendent autour d'un 
mtdjf dédié à Nebi/Boitkê, et eliea sont désignées ellea-mémeapour 
cette raison sous le nom de Khirbet Ndfjf BonA», ^ 

Ce sanctuaire musulman a peut-être remplacé un sanctuaire ou 
même un petit monastère chrétien consacré à saint Paul, dont le 
nom lui sera demeuré. Dans tous les cas, le mur qui Tenvironne. 
h en juger par ce qui reste encore debout, est en parlie construit 
avec des blocs antérieurs h IV'[)u<[ii»' musulmane. 

Près de là, est un réservoir qui est Irés-pi oltahlcment antique, et 
qui mesure dix-huit pas de long sur dix de large. 

BBlT-liBTTtr. 

A dix lieures finquanle-cinq minutes, nous continuons à mar- 
cher dans la mAmc direction. 
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A onze heares deux minutes, dous atteignons les premiers 
jardins de Beit-Nt^tiil; ils son! plaulés de vignes, d'oliviers et de 
fi^piiers. Après avoir gravi les pentfs de la montagne dont ce vil- 
lage occupe le plateau, nous drcssoiiN no.s truies dans un verger. 

Beil-i\etlif, Uuxj ouu, renlernic un millier <^lta^Mlallls. Lcf^ inai- 
soris sont très-grossièrement bâties. Lune d entre elles, qui est 
atfectée à la r«^c^tîon des «étrangers, el-medhafeh (rhAtellerie), est 
en forme de tour carrée. Au-dessus de la porte d'entrée, un grand 
btoe servant de linteau appartient à un ancien monument détruit 
et est orné d'élégantes modnres. Beaucoup d'autres pierres égale- 
ment antiques sont encastrées çà et U dans des habitations parti- 
culières. Deux puils, plusieurs citernes et un certain nombre de 
silos et de magasins piuii({ués dans le roc» et qui servent encore 
aujourd'hui aux besoins des habitants, doivent aussi dater de lan- 
tiquité. 

A (juelques centaines de mètres à l'est du village et sur le même 
plateau où il est situé, le cheikh nie tait observer les arasements 
d un édiiice retlaiigulaire , en belles pierres de faille el (pii 
renferme intérieurement deux cil^ernes creusées dans le roc. C'é- 
tait, à l'en croire, une aucienne prison, et il en désigna leH restes 
sous le nom d'El'Uûbi; conjecture fort problématique. Dans tous le» 
cas» ils acnisenf une date antérieure à l'invasion musulmane. 

Dans la Bible il est question d'une vdle appelée Melopitah, en 
hébreu nsti;, en grec Nsrai^ài en latin NetiÊpha, parmi les villes qui 
sont énumérées dans le catalogue des Juifs qui, après lexil, re- 
vinrent en Palestine, sous la conduite de Zorobabel. 

Viri IVeluplia, (|(iiiii]ua(j[inla se\'. 

Filii Belhlebem el Nela^ha, centuui octoginta octo^. 

"Comme \'efoii!i<ili , en laliu !\elnpha, est metitionnée dans ce der- 
nier verset avec Uelhléliem, on en a conclu qu il lallait la cliercher 
dans le voisinage de cellen^i, el que dès lors il était impoi^sible de 

' Eâdra», 1. 1, c. n, t. sa. — ' £n^ni«> I. Il, c. vu, t. a6. 
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1 identifier avec le village actuel de Beit-Nettif , malgré la ressem- 
blance singulière des noms, un intervalle de 'quatre heures de 
marche environ sé]parant Beit-Nettif de Bethlébem. 

Mais cette raison ne me paraît pas suffisante pour s'opposer i 

cette identification; car, dans le mAme chapitre du Kvre II d'Esdras. 

au verset q5, les eulaiits de (jalja<ni sont cités inimédiateraeut 
avant ceux de Bethléhem. Or trois heures de marche au moins 
forment entre ces deux points une distance trop grande pour (ju on 
puisse les dire voisins; toutefois, ils sont mentionnés à côté l'un 
de l'autre, comme s'ils étaient plus rapprochés. 

Nous lisons dans le livre I des Paralipomèncs, que deux des 
principaux officiers de David, Maraï et Holdai, étaient natifs de 
Netophah . ce qui prouve que, sous le règne de ce prince, cette ville 
existait déjà, 

i3. DedmiiB, mense deeimo, Marai, et ipM NetophatitM. de >tiipe Zanii, 
et b tttima ejus viginti quatuor millia. 

i5. Duodeeimiu, mense duodecimo, Holdai Netophatites, de slifpe Golho- 
niel, et io tanaa eji» vigintt quatuor milUa ^ 

D'aj)rès le même livre de*^ l'HraiipooKMies. Netophah devait avoir 
alors une certain ' importance, puisqu elle avait dans sa banlieue 
et dans sa dépendance plusieurs villages, dont Tun était assigné 
comme résidence aux Lévites. 

Et Obdia, &m Semeic» fiiii Galtl, ffîildithnn; et Barachia, filta* Aaa, filil 
Eieana, qui habitavit in ttriia Nelophati 

lin autre passage du livre II des Paralipomènes nous apprend que 
les Lévites qui habitaient cette banlieue chantaient dans le temple 
de Jérusalem : 

Congregati sunt antem filii cantorum de campestribna circa Jenualeni et de 
viliis Metuphati^ 

Eusèbe et saint Jérôme ne parlent pas de cette ville dans YOno- 

' PmraUfOHÙtiM , I. I, r. X](Vll, y. \Z, * ParaVipomènu , I. I. c. ix. v. 16. 

i5. * IM. 1. 11. c. XII. V. 38. 
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Dam la Mtehna il est fait mention de Thuile de Netophah et, 

ailleurs, des ai licliauts de la vallée de Betli-Netoj)liali ^ Celte valtée 
est très-probablement celit^ «jiu s étend au pied des hauteurs que 
c.uuioDue ie village de Beit>Nettif. 

' Mithm, M> m, » u *, HU. StkmiA, u. S 5. ' 
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GUAPITKE GI^QUANTE-GINQIJIÈMË. 

KUlHBtl HEIT-IK4. KIlIRBRT KL-kHAN. KILKK ES-SIPLA OU ET-TAHTA. 

a'lLAU KL-FOI'kA, BEIT-a'tHAB. KIIIHBKT CUElkH HOUBIN. 

KUIRBET KEFU SOL M. — kHIRBET SIUl BOU-a'oAS. tABOU. BL- 

HOliSAN. OUBLBDJKH. BfiTTlH. 



KHUBBt BBIT^IRA. 

Le 31 juin, à quatre heures vingt-cinq minutes du matin « nous 
descendons de Beit-Nettif, dans la direction de Test. 

A quatre heures quarante-cmq minutes, nous commençons à 

traverser une fertile vallée, que durent des blés magniûques, qui 
idlciideiit la faux du nioissoiiiunir. 

A ciu(| licurfs, nous an ivons mi klurlM^l lîcit-llid, iio c-.aj . 
rester il un village qui «Hail assis sur les dernières pentes d'une 
luontague aujourd'hui hérissée de broussailles. Les débris d'un 
assez grand nombre de petites maisons renversées jonchent partout 
le sol. Quelques-unes de ces habitations, comme i attestent les 
parties qui subsistent, avaient été construites avec de gros blocs, 
les uns taillés, les autres à peine équanïs. 

KBIBBBT XL-KHAN. 

A cinq heures vingt minutes, nous reparlons vers Teslrnord-est, 
en remontant, au milieu d'une région sauvage et très-accidentée, 
le Kt d*un ravin sinueux, que bordent, h droite et j\ gauche, des 
montagnes toutes couvertes de lentisqnes et de laioubiers nains. 
Ce ravin s'appelle (hied el-Klum, ^liL i>\y, un A 'kabel el-kluni, mut^ 
^J\Â (la inonlée du Khauj. A cinq heures quarante-quatre minutes, 
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is pente devieot plus rapide. Le rociier qui kit le fond du ravin 
a élé en cet endroit apiani et taillé en esealier; les degrés sont 
peu élevés, afin de permettre aux animaux de les monter on de les 
descendre plus fiuilement. Cet escalier date probablement d'une 
très- haute anti<iuité. Dn peu pins loin, j'en rencontre un second, 
nerablable an précédent et pratiqu<^ pareiBement dans le roc. Le 
ravin se resserre de plus eu plus. 

A cinq heures cinquante-cinq minutes, nous passons a vMé 
d'une cifcM iK' antique, qui rerueiHe I cau d<'.> piiin'» au uiuyen de 
plusieurs rijjolo.s im-naffi^es sin dt's lianes rocheux. 

A cinq heures cinquante-huit minutes, Youed commence à s"é- 
targir, et, à six heures vingt-cinq minutes, parvenus au terme de 
notre ascension, nous avons sous tes yeux les ruines d'un village, 
appelées Kkirbet d-Kkan, ^(il â^j», . Je remarque d'abord un tertre 
Gtreulaire, qui me paraît (actice, et qui mesure sept mètres d'élé- 
vatioD et cinquante-deux pas de tour. Au bas est un hkktt taillé 
dans le roe, long de dix-neuf pas snr neuf de large; un petit esca- 
lier permet d*y descendre. 11 est actuellement à moitié comblé, et 
un vieux figuier y a pris racine et y épanouit ses rameaux. 

Près de ce réservoir gisent les débris d'une dixaine d'habitations 
détruites. Deux construrtions un peu |)liis «on.sidi'rahh's avaient 
été bi1fi«!s avec de {;n)s blocs assex miil é(|uarris; d autres pierres 
plu.s petites H'ujpiissenl les vides des jouils. Lépaisseur des murs 
était d'un tuèlre. F\Mul-i! voir là les restes d'un klian, c(tumie le 
veut la dénommation donnée à ce khirbet ? La chose est possible. 
Des touH'es de caroubiers, de lentisques et d'herbes épineuses re- 
couvrent et environnent ces ruines, qui, sans être antiques, doivent 
être cependant fort anciennes. 

a'lLAR KS4IPLA OU BT-^ABTA. 

A six heures cinquante minutes, nous opérons, vers le uord- 
k descente de la montagne que couronne le Khirbet el-Khan« 

et, à sept, heures quatre minutes, nous atteignons le Ibnd d une 
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vallée appelée Oued ti-lÀmom, f^»-^ »1» , qvi est e« grande, partie 
occupée par des jardina. Noua abreuvona nea ehevaui à une aouiee 
eiceflente, qui cort d'au canal antique pour, aller amaer de rkhea 
vergers. Ceux-ci sont également ferliliaés par une seconde source 
intarissaUe» dont les eaux se promènent en roÎMoanx miirmoFanta 
à travers cette fratche oasis, plantée d*oranger8, de grenadiers, de 
figuiers, d'oliviers, de vignes, «'l surtout de f-elto espèce de citron- 
niers que les Arabes désignent par le mu\ limouu, d'où est venu à 
la vallée le nom d'Otml d-Limoun. Sous i épais ombrage de ces 
beaux arbres le soleil ne pénètre jamais. En parcourant ce l)ois 
odorant, j'y rencontre des ruines assez considérables, entre autres 
celles d'une ancienne église « orientée de l'ouest à l'est, et de forme 
rectangulaire. Ëlle n'avait qu'une seule nef, qu'éclairaient, à droite 
et à gauche, trois fenêtres cintrées; sa longueur était de vingt- 
cinq pas, et sa largeur, de qualone. Les voûtes sont écroulées, et 
1 intérieur de l'édifice est maintenant envahi par de gigantesques 
cactus, des figuiers, des vignes grimpantes et des broussailles. Les 
murs extérieurs sont seids en partie debout : épais d'un mètre, ils 
sont construits avec des pierres d'un appareil moyen et peu régu- 
lier, et le vide qu elles laissent entre elles est rempli au moyen de 
menus matériaux. 

A côté de celte église, de graïules voûtes ciiiUves, dont quelques- 
unes sont légèrement ogivales, appartiennent probablement à un 
couvent ruiné. 

Un peu plus loin s'élevait un village, aux trois quarb renversé : 
il n'en subsiste plus que quelques petites maisons, oonsisianl eu 
une seule pièce voûtée. 

Ces diverses ruines m'ont été désignées sous le nom ^A'Har es- 
M«Jt ^i», ou A^U» ti-Tokla, UJt^Â* (A'ilar la Basse), par 
opposition à A'Uat d-Fmaka (A'IlarJa Haute), dont je vais parier 
tout à l'heure. 

A huit heures dix minutes, nous quittons, non sans regret, cette 
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•<lélioieii8e vallée, pour nous diriger vers le nord-^t. 'Nous traver- 
sons de superbes bosquets d oliviers, et nous atteignons bient6t, 
«près une courte aseeosîon, les premiers jardins ^A'IUir tl-Poiàa, 
UyJt Disposés en terrasses, que soutiennent de petits murs 
d^appui, Ss abondent égderoent en grenadiers, en figuiers, en 
orangers ^ ea eitroaniers. Quelques légumes eroiseent entre ces 
arbres. 

A huit heures vingt-cinq nnnutes, nous passons ;\ côté d'une 
belle source, VA'm A'llar el-Foula, UyUl ^iu sortant d'un canal 
antique , elle se répand par de nombreuse rigoles dans les vergers 
qu'elle domine. 

• Poursuivant notre ascension, qui devient de plus en plus 
pénible, nous parvenons, à huit heures trente minutes, à A'Ilar 
el-Fouka. Ce village se réduit actuellement à une vingtaine d'ha- 
bitations, dont la moitié tombent en mine et sont déjà aban- 
données. 

Nous continuons à .monter toujours par un sentier des plus 
dimptes, et, è huit heures quarante-cinq minutes, nous arrivons 
an sommet de la montagne sur les flancs de laquelle le village est 
situé. 

beit-a'thab. 

Une fois descendus vers le nord, nous comnienronb presque aus- 
sitôt, fin delà d'une petite vallée, à [[ravir une nouvelle montagne, 
dans la direction du nord- nord -ouest, et ensuite de Touest. Le 
sentier est tellement escarpé ejt glissant, sur les pentes rocheuses 
od nous cheminons, que nos chevaux, bien que. débarrassés de 
leurs cavaliers, ne peuvent s*avancer qu^en étant tirés très -forte- 
ment par la bride. 

A neuf heures vinglrnenf minutes, nous faisons halte à Bn^ 
A'tUkf vUs*l . Ce village est le ebef-Jieu du district connu sous 
le nom fEl^Àrkimb, y^^l * ^ renferme, six cents habitants. La 
maison du cheikh et d^autres maisons voisines sont bâties sur rem- 
placement d'un ancien bordj ou citadelle, dont quelquejs magasins 
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voàt^ existent encore et me paraissent antérieurs à Tépoque û«» 
eroisades. 

Gomme ta soaiHse qoi alimrate d'eau le viliage de Beit-A'tbab 
est au bas de la montagne où il est situé, les babitants prétendent 
quun souterrain, maintenant bouché, menait du 6on^* jusqu'à fctte 

sourco, irDe cell»» manière, disent-ils, en cas d'attaque de la pni i 
de h iiia-rni, les détenseurs du fort, et par suite la |if)|mlali()M «!«' 
\ii petite ville h laquelle a succ<^dé le village actuel, pouvaient sans 
dan^^er s'n[)]>i ovisionner d'eau. - 

Je ne garantis pas, bien entendu, l'existence de ce souterrain: 
car Tima^nation arabe se plaît volontiers à supposer de semblables 
communications, souterraines et mystérieuses, qui le plus sou- 
vent sont des allégations purement gratuites. 

De la terrasse d'une maison qui oecupe le point culminant du 
village , plusieurs habitants m'indiquent le nom de toutes les loca- 
lités environnantes que Ton découvre de là. L'une des plus rappro- 
chées est celle de AnVsl-ffaoM, I^><bu^ , ou ZW «^AaaiM,^» 
1^ , village de quatre cents âmes, qui s'élève, vers le nordr^nest, 
sur une monta{»ne , à trois kilomètre» de distafice ù peine. 

Des vieillards, que j inlerrojje sur ies traditions qui se rappiu tenl 
à quelques-uns des villaffes qui me sont mentionnés, m'apprennent 
qu'.4fAo«a' s'appelait jadis iciioua I on llifoiia'l, YEchlfiaolde TEcH- 
ture sainte, et qu entre ce village et celui de Sara a. la Tnnm'h de 
la Bible, célèbre pour avoir été la patrie de Samsou, se trouve, 
près du hameau d'A'rtonf, un onaijf consacré au Ckeikk Ohtnb et 
connu également parmi eux. depuis longtemps, sons le nom de 
Kabr Chamcfunta (tombeau de Samson). Je m empresse de recueillir 
ce renseignement inattendu, qui me semble très-précieui; car il 
est entièrement conforme à une donnée positive de la Bible, qui 
fixe le tombeau de cet homme extraordinaire précisément entre 
Echthaol et Tsora'h, par conséquent dans un endroit qui s'aeeorde 
très->bien avec la position de l'owi^ dont il s'agit. J'avais déjà, en 
visitant Achoua' et Sara'a, passé à cAlé de ce sanctuaire mivulatan; 
mais, ignorant nUu^ la iradition qui le concernait, j'avais pour- 
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suivi inu roule sans r« \aiiiiiicr. Je loniic ,iu> ilot I*' projet, que 
jVxéculai tl iii- une csploi aliou subséqtn'uU;, <lt' retourner auprès 
tie cet oualif, alin.de ni assurer si le tombeau du Utetkh (ihertb n'a 
pas efieetiveraent succédé à une s^ulture antique. Je reriendrai 
dooc plus lard sur ce sujet. 

KHIBUT CmiKH HOVMll. ' 

A dix heures cinquante minutes, nous noys remettons en marche 
vers fest. Après une descente trës^rapide et une ascension non 
moins roide, nous parvenons, à onse heures quarante minutes, au 
Khirbtt Cheikh HûM», Autour d*un eua^y ainsi 

nommé, dans fintérieur duquel je remarque un fût mutilé de 
eoionne antique, sont {groupés les débris d'une trentaine d lial)ila- 
tions musulmanes, qui occupenl probablement la place d'un ancien 
village, mr iet» pentes d'une montagne rocheuse. 

KHIRBBT UFK SOtlH. 

A onse heures cinquante-cinq minutes, nous cheminons péni- 
blement vers lest-nord-est, sur un sol hérissé de pierres et de ro- 
chers, et des plus tourmentés. 

A midi vingtHânq minutes, nous rencontrons, au sommet d une 
haute colline, les restes d*un autre village, appelés JtiM^r KefrSonmy 
y^ye yS^ . De nombreuses maisons .renversées, qui avaient 
été bâties presque toutes avec de menas matériaux mal taillés, 
avoisineni un wMiy qu'ombrage un mûrier plusieurs fois sécu* 
laire. 

Ij« édilice plus considérahie . consli uiL eu j)atiie avec des l>lucs 
antiques, doîil <picl(pi»'<- mis t,()nt à bossage, a servi de mosquée, 
comme le prouve le imlmib quon y a pratiqu*^; mais il est peut- 
être antérieur à l'établissement des musulmans, qui lauront 
simplement approprié à leur culte. Non loin de là, un MpsI gros- 
sièrement bâti afl'ecte une forme deminsirculaire. 



m 
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KHinBT SIDI B0U-**DA8. 

» 

A nne heoM, noua poursaivona notre route dans la même di- 
rection. 

A une heure quinze minutes, nous traversons une vallée profon- 
dément déchirée, à laquelle succède une inonUjjne très-âpre, que 
nous gravissons à travers des rocliers de couleur grisâtre, fendillés 
et comme déchiquetés de toutes parts. 

A mie heure Ireute-cinq niiimtes, nous passons au milieu d'un khir- 
bet qu'on m(> désigne sous le nom de Sidi Bou-A'doi, if»<*»»y «^ovu.. 
Il se réduit à un petit nombre de maisons renversées, près d un 
sanctuaire musulman encore debout, consacré à un santon ainsi 
appelé. Quelques-unes des pierres de cet ouakf paraissent prove^ 
nir d*une construction plus ancienne. 

Le sentier que nous suivons serpente, à la hauteur de plus de 
cinq cents mètres au-dessus de la Méditerranée, sur des plateaux 
nus ou hérissés d*énormes quartiers de roc, d'un aspect austère et 
sauvage. 

KABOt. 

A deux heures quinze niniules, mon guide me signale, à la dis- 
tance d'une heure de marche, vers Touest, des ruines nommées 
Khirhel BeitSakata, VJum «.xjo iLfj^ . 

A deux heures trente minutes, nous descendons dans une vallée 
où nous trouvons nne source très-considérable, XA'in el-Kàbcu, 
^«jUt(J^x. Elle sort d'un canal antique, près d'une vieille mosquée 
appelée I}jama' CkeUth Mahmoud d-Hal^mi, et ses eaux tombent 
en- cascade dans un vallon, dont elles fertilisent les jardins et qui 
est planté de figuiers, de citronniers, dorangers et de légumes. 
Ces vergers dépendent du petit village de Kabou, perché comme 
un nid d'aigle, au nord-ouest de la source, sur le sommet d'une 
montagne escarpée. 

Mous contournons du cô.té de l'ouest les pentes de celle mou- 



Digitized by Google 



CHAPITKK LV. — BETTIU. 385 

Uigne, en suivant un étroit rentier pratiqui^ sur le roc aplani, 
et qui date sans doute d'une époque <a^8-reciilée* Il nous conduit 
ven les bords de l*Oued ei-Kabou, qui est encaissé profondément 
À notre gauche. 

A trois heures quiuie minutes, nous traversons qudques ruines 
peu importantes, dont mon guide ignore le nom ; ce sont celles d'un 
simple hameau arabe, aetuellement renverBé, et qui a pu succé- 
der à un autre plus ancien. 

A trois heures trente-cinq minutes, nous franchissons TOuod 
eUKabou. 

BL-HOUSAN. 

^olre direction devient alors celle de lest. Vers le sud nous 
apercevons, à la distance d'une grande heure de marche Je village 
ÔLEl'Hoiuan, ^U^, situé sur une montagne. 

OUBLIDJIH. 

Inclinant ensuite vers le nord-est, nous atteignons, à quatra 
heures quinxe minutes, Oude^dt, i!4>, dont j*ai déjà parlé. Les 
jardins de ce villa^^e sont assez fertiles en vignes, en fif^uiers et en 
légumes, grâce au travail de Thomme, qui corrijjf l'iiigiatitude 
d'un sol naturelleineiil peti fertile. 

BKTTIH. 

Nous suivons quelf|iii' loraps, vers i'ouest-sud* ouest, l'Oued 
Oueledjeh, dont le lit est, en cet endroit, resserré entre deux 
murs, qui empMient les eaux du torrent, quand il est grossi par 
les pluies d'hiver, de ronger les jardins qui le bordent; puis nous 
le franchissons, et, gravissant vers le sud les pentes de la mon- 
tagne de BettkfjA, nous faisons balte pour la nuit, à cinq heures 
trente minutes, au village de ce nom. Le sentier qui y mène est 
creusé en partie dans le roc vif et tléiiole un travail antique. Nous 

II. ii5 
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dressons nos tentes devant une petite mosquée, au miliea d*uiie 
plale-l'orme qu'ombrage un |Tigantesque mûrier et où , tous les soirs, 
pendant la belle Raison, 1rs liabitaiiLs de Bettir viennent respirer 
la fraîcheur. Les eaux d une source intarissable et très-aboiidanle 
circulcnl en murmurant auprès de ce sanctuaire, et tombent 
en cascade dans un btrkel rectangulaire, situé plus bas, d'où elles 
s*écoa]ent à travers des jardins disposés en terrasses. Le village 
reoferme à peine trois cent cinquante habitants. A l'exception de 
la maison du db^kh, qui est asses grande, les habitations sont 
petites et mal construites; les rues sonttrèa-étroites. Sur plusieurs 
points, les rochers ont été taillés comme un mur vertical ou apla- 
nis horiiontalement par la main deThomme, à une époque peut- 
être très-reculée. 
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CHAPITUE CINQUANTE-SIXIÈME. 

KaiBBlT BBTTIIt 00 KBIBBBT Bb-mOUI», JADIS BBTBBB. aIn BL-flARlkB. 

— KBIBBBT kfK BL-ISBI, L'ANCIBIWB b'b RAKHEOBB BAMATH LBBI. 

KHIRBCT aIr YALO. MAIBAV, PBOT-AtIIK AITraSTOIS HAICBAIA. 

CHËHAPAT. BKIT SAFAFA. RRTOliH À JÉaLSALEH. 



KBIBBBT BBTTIB UU KBIBBBT BIn-TBflOlID. 

Le 33 juin, à cinq heures do matin» je vais examiner, sobs la 
conduite d*un villageois, les niines dites ÂA«^0l«l-jBBttîr,^^«s»lt AfjA^t 
ou Kkirbet el-Yekoiid, Ces ruines avoisinent, vers louest- 

nord-ouest, le village actuel de Betàr, Passant devant la fontaine 
que f ai signalée , puis tournant à Touest et ensuite au nord-ouest, 
nous parvenons en quatorze minute», par un sentier très-roide et 
praliqm^ dans le roc, sur le plateau d'une espèce de p<^ninsulc que 
fouionnont les débris il une ancienne acropole, jadis fortifiée. Cette 
p('i;iii:^iil*', (jiii sui'plombe au-dessus de l'Oued Bottir on d'une se- 
conde plate-forme inft^rieure, ne se rattache que vers le sud à la 
montagne à laquelle est adossé le villafye. Son pourtour peut être 
évalué à neuf cents mètres. D^jà défendue par les remparts naturds 
des rochers qui Tenvironnent, rochers taillés à pic parrhomme,lÀ 
où ils étaient plus facilement accessibles, elle était en outre pro- 
tégée par un mur construit avec de gros blocs bien équarris, dont 
quelques assises seules se voient encore çà et là, mais dont la ma- 
jeure partie a été enlevée ou demeure ensevelie sous des mon- 
ceaux de décombres. Il est donc impossible de méconnaître qu'il a 
existé jadis en ce lieu une forteresse. Le plateau inégal qu*el]e 
occupait et qu*enferraait cette enceinte, fortifiée à la fois par la 
iialure et par l'art, est actuellement livré à la culture ou envahi 

«5. 
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par des broussailles. De nombreux tas de pierres provenant de cons- 
tructions renversées ont été amoncelés sur divers points, afin de 
laisser plus de place aux oliviers et aux figuiers qu*on y a plantés. 

Au point culminant, on remarque les traces d'une tour, dont les 
fondations st)iil sans doute antiques, mais qui paraît avoir étc- re- 
maniée à une I tsioiiourt'. ])(* h. on aperçoit Ël-Kabou 
à l'oiiost, El-Hoiisan au sud, et les ruines de kiriet es-Sa'îdeli 
au nord. 

Dans le liane oriental de cette sorte de pronumtoire avancé, 
trois excavations pratiquées dans le roc et rapprochées les unes des 
autres sont regardées par les uns comme d anciens lombeaui, par 
d*autreB comme des citernes. Je les ai trouvées remplies de pierres, 
ce qui ne permettait pas de les parcourir tout entières ni de B*en 
rendre un compte exact. Mon guide m'affirmait qu'dles pénètrent 
profondément dans le cœur de la montagne; mais je crois que celte 
assertion est fausse , et qu^elles n'ont qu*une étendue asses restreinte. 

Au-dessous de ce premier plateau , un second vers le nord do- 
mine itnnii''diaiement l'Oued Bettir ; ii lormait probablement la basse 
ville, dont le précédent était 1 acmpole. ('es deux plateaux étaicnit 
alimentés d eau par la source, rxtr^nieiii* ni riyusidérable. du village 
actuel de Betlir, qui est iui-nienit- d au dillicile accès et pouvait 
être aisément défendu. Le site qu'il occupe faisait partie sans au> 
cun doute de la ville antique dont ii a conservé le nom. Par consé- 
quent, il ne faudrait pas conclure que jamais le plateau supérieur 
n*a pu servir d'assiette à une citadelle parce qu'il manquait d*eau, 
attendu que, en admettant même qu'il n eAt pas de citernes, ce qui! 
est impossible d'affirmer, celles qu'il avait ayant pu être comblées, 
il existait dans un voisinage très-rapprodié une source inépuisable, 
dont il était très-iacile d'interdire l'accès à l'ennemi, 4 cause de 
l'escarpement du sentier qui y conduit, Tindine donc à penser, 
contrairement aux conclusions de Robinson. et d'accord en cela avec 
plusieui'S autres vovajjt'ui-s. qn j1 laut l ecouiunti e h Bettir. au Kliir- 
bet Uetlii' ou Kliiilx't el-^ (>lu)ud et daus la pl.iti -luiiue inférifun' 
que j'ai sqjnidee, la Uelhn- de 1 antiquité, rendue si c«dèbre, à J'é- 
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poqne d^Hadrien, par la résistance héroïque et aehamée que lea 
Juifs y opposèrent, pendant trois ans et demi, sous la conduite du 
fameux Bar-Gocheba, à tous les efforts des Romains. 

Avant ce grand événement, le nom de cette localiti^ n'est nulle 
l mentionné?, ni dans le texte hébreu de la Bible, ni chez l'his- 

toncii JosL'plic. 

Nous }isons seulonient dans U' iiaitlit|UG des Cantiques un passage 
où il est question des montagnes de Belher. 

1 6. DHecttu meus mihi* et ego iOi, ^i |M»citur inter lîlia , 

17. Douée aspiret diea et inclîneiitar iimbne. Revertere; «imîli» esto, di- 
leete mi, eaprec, hinnaloque cervoniDi niper montes Bellier. 

irMon bîen-aiiné est â moi, et je suis i lui, et il se nourrit parmi lea Us, 
K jusqu*^ ce qoe le jour commence à paraître et que ka ombrea se diivpcnt 

peu à peu. Rericna, non bitfk-aimé, et sois scinblaUe & oneberranil ou à un 

Cmu de biche qui court sur les montagnes de Bether. « 

La Bible, du reste, ne nous indique pas où il faut chercher ces ' 

niontafiTie^, mais rien n'otTipèche de penser qu'il sajT^it ici des hau- 
ffMirs escarpées et sauva jjt's do. Boltir, ([ui aui-aicnt dû leur nom 
pircist-nient à leur âpretr et aux déchirures j)roli rulcs qu'on y 
observe. En etlet,lc mot Betlin\ en iK^breu np-z, vient de la racine 
^09, au pihei iç;», qui sîgnitie iril a déchiré, il a fendu. i> 
Je signalerai également le verset suivant des Septante : 

Ur, dans ce verset de la traduction des Septante, qui ne se trouve 
pas dans le texte hébraïque, ù la place du mot S&Oiip, certaines 
éditions, et probablement les meilleures, portaient, à ce qu'il parait. 
BeuBi^p; car voici comment saint Jérôme reproduit ce même verset 
dans son Commentaire sur le prophète Michée : 

LegimusjuxtaSvptuagintadunlaxat Inlerprt'tes in ie»u Nave, ubi tribus Judw 
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urld-. L opjjida dcscribuntur, intei ca leiii t'fi.iin hoc scriptum : Thacco, el 
Ephiathu, liuic est Bvllileuiii, et Pltagor, et /Ethaui, et Culott, el Tiiiui , et Som, 
et Caroem » et Gallim , et Betho*, et M»nocfao , cÎTKates undedm et vieilli earam 

Si cette leçon de BatOvp, Bœtl^t àoii être admise, ainsi qae 
tout autorise à le croire, la ville qui noos occupe maintenant serait, 
selon toute apparence, désignée dans ce verset, et> dans ce cas, 
elle aurait existé déjà avant Tarrivée des Hébreux dans la Terre 
promise. 

Dailleurs Bether nest mentionnée nulle autre part dans les 
Livres saints. Ce nom ne reparait dans Thistoire que lors de la 
dernière grande insurrection des Jaife, sous Tempire d*Hadrien. On 

sait eu clîet quo, à cette {''pociue, ce peuple tenta en Palestine un 
suprême ellort pour leconquéfir son indépeiulaiice. Lu liuiuine 
audacieux, nouiiué Bar-Coziba, qui se taisait passer poui le Messie 
et appeler Bar-Cocheba ( lils de I Ktoile;. comme s'il était l étoile de 
Jacob annoncée par Balaaiu% rassembla un grand nombre de par- 
tisans et sempara de Jérusalem ainsi que de beaucoup d'autres 
villes et de places fortes. Il devint bientôt asseï puissant pour usur- 
per la souveraine autorité et pour (aire battre monnaie. Ce qui 
contribua singulièrement i accroître les forces et la confiance de son 
parti, c'est qu*il fut reconnu publiquement pour le Messie par le 
célèbre Akiba lui-même, lun des plus savants docteurs de ce temps, 
dont Topinion entrahia celle des masses. L*insurrection prit alors 
des proportions formidables, el le général romain Titus Annius 
Rufus, qui commandait en Judée, fut vaincu en plusieurs rencon- 
tres. Hadrien , qui avait d'abord méprisé cette révolte, comprit qu'il 
fallait compter avec (die, et il envoya en Palestine Julius Severus, 
qui v(>!iait de se tlistiii;;n(>r dans la Grande-Bretagne. Celui-ci, sans 
engager d aclion générale, coniiuençu par enlever successivement 
aux insurgés chacune de leurs placer fortes. Jérusalem tomba bien- 
tôt en son pouvoir. Bar-Coclieba, s'étaiit retranché dans Bether ou 
Bethar, y fut assiégé par les Romains, ({ui ne parvinrent à s'em- 
parer de vive force de celte ville qu'au bout de trois ans et demi 
* CommtÊUûntm' k jrtflikt Midve, e. v. * iVwiftrw , e, uiy, y. 17. 
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d'eilortë incroyables, l'an i3() de l'ère chn^ticnne. A en croire les 
rabbins, elle renfermait uno population eiiorinc ef comj)!,!!! plu- 
sieurs GeQlaiue& de syna^j^ogues et d'écoies. Maîtres de la place , les 
Romains y firent un effroyable massacre de ses défenseurs, qui fu- 
rent égorgés par centaines de mille; le sang coulait à flots dans les 
rues et ruiasda, disent les talmudisies, jusqu'à la mer, en torrents 
tdlement impétueux, qu'il entraîna des pierres d*un poids considé- 
rable et continua sa course à travers la mer Tespace de quatre 
mill^^ 11 est inutile de faire remarquer que tous ces détails, re- 
latifii tant à Tétendue de Bether qu'au chiffre prodigieux des mal- 
heureux habitants qui y furent égorgés, sont empreints de la plus 
grande exagération ; aussi faut-il bien se garder de les prendre à la 
lettre. 

QuelfjiH s critiques, se luiiiiant sur divers passages des talmu- 
ilistes, qui placent cette ville i\ quntre milles de la mer, l'identi- 
tient avec la mtUatio Betthar, signalée, dans l'Itinéraire de Bordeaux, 
comme étant à vingt milles de Diospolis, au nord, et à seize milles 
deGésarée, au sud, et mentionnée également dans Tltinéraire d'An- 
tonÎB, sous le nom de Betaro, à trente et un milles de Césarée et à 
vingt-huit milles de Diospolis. Ces derniers chiffres sont trop élevés, 
mais il ne résulte pas moins de ces deux Itinéraires que c'est entre 
Césarée et Diospolis qu'il itiut chercher la Betthar de Tun, la Betaro 
de l'autre, par conséquent fort loin de notre village de Bettir. 

D'un autre c6té, nous lisons dans Eusèbe : 

kxyiauravtos Sè lov isoXéfWv , hovs àicnmatSenthm tnt iyeftoptas kSpîavov , 
xatk EiOOtipa vàhvf tSrts bxypmétUf tôt» \^)oaokiftai» oû a<p6Spa 96^^ 

tLh {fucrre ayant pris tout son développement, la flix-huilième nnnre de 
Tempirc d'Adrien, daas la ville de BiUher, qui ëlaîl très-forte et située non 
loin de Jérusalem. . . -q 

Comme cet écrivain ne nous dit pus si celte ville était uu nord 



' GoÊur, Hkm. Gi^, foi. 67, 1. — * Eusèbe, Hâlohe err(nrMalnpe« IV, 
êeia HtMati, fol. jh. vi. 
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ou «u 8vd de Jéraaaleiii, et qu'il se contente de nous apprendre 
qu*elle était peu distante de la capitale, Robinaon* émet 1 opinion 
qu elle pourrait bien être la même que Bethel , a[)pclée Betthar dans 
ritinéraire de Bordeaux et marquée à douze milles au nord de Jé^ 
rusalem. Il s*appuie sur la permutation, si fréquente dans toutes les 
langues, de / et do r, et sur le passage suivant de saint Jérôme : 

Capta urbB Beihel, aÂ quant milita miHia eonfa|{ieniit Judvomin; aratnm 
templum* in ignominiam gentia pri«», a Tito Annio Rnfo'. 

La mention dé TiLus Anniui> Huius prouve, en eli'et, que saint 
Jérôme parie ici d'évéueoicnts acronipiis sous Hadrien. 

Mais cette conjecture de iiobinson, toute plausible qu'elle est, 
me paraît devoir être rejetée pour plusieurs raisons. D'abord le 
même saint Jérôme, en traduisant le passage de ÏOnommike» 
râiatif à BoudifX, située k douae milles an nord de Jérusalem, u a- 
joute nullement que cette ville ait été lé tliéâtre de la dernière 
catastrophe des Juift; ce qull n'eût pas, je crois, manqué de (aire, 
s'il avait identifié réellement Bether avec Bethel. Je pense donc 
avec le savant Ttllemont' que, dans la phrase de ce Père de TËglîae 
alléguée par Hohinsoii, uu lieu de HcilteL il 1 inl lire Bftiker. 

En sec(Hid lien, le site tic Bethel, aujuunlhui lît ihn. est bean- 
coup moins lort natureilcuient que celui de B^'tfir- jtlii^ r;i|)|)! (irhc 
en outre de Jérusalem de quelques milles, ce ipu répond mieux au 
texte d'Eusèbe, (jui nous apprend que hlOônp [Bitther, d'oil l'arabe 
actuel Betlir) était une ville trés-torte. ô-)(yp^j)Té,Trt , et peu dis- 
tante de Jérusalem, rStp iepO(7oXvfii6)v w a(p^^ts6ppw Si6</lcô<ra* 
Bettir est, en effet, à sept milles à l'ouesl-sud-ouest de Jér'Usalem, 
et situé sur une montagne escarpée. On n y parvient qu en suivant 
un étroit sentier, pratiqué, en quelques endroits, dans le roc vif. 
Ce village est lui-même dominé, comme je l'ai dit, par une sorte 
de péninsule rocheuse, très-lacile à fortifier et à défendre, et qui 
garde encore les vestiges des anciens remparts qui l'entouraient. 

' UMieallkêmtkttm Paktime, L lii. ' Comment, sur Znehnrit r. viii \. tu. 

I». a^o. * Uinimrv de» ttnpercur«. l. Il, j), Hojj. 
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Or quel esl le nom qui s'alUicln' encore inaiiitenanf à remplace- 
ment de celte antique acropolel Celui de Khirbet Hettir ou Khirhet 
d-'Ytkoud (ruines de fiettir ou ruines des Juifs). N'y a-t-il pas là 
ttue aseociation d'idées et de souvenirs bien frappante? Cette for- 
teresse, appelée B^ttinr, nom qui rappelle de si près la Beiker ou 
Beihait des tâlmudistes et la Bkàer d'Eusèbe, est en même temps, 
comme son autre dénomination Findique, le tombeau en quelque 
sorte de la nation juive, ear e*est là que la ruine de ce peuple fat 
c4>D8ominée. P«iit-on dès lors douter que ce plateau escarpé de 
toutes parts, que la nature et l'art avaient rendu imprenable, et 
auquel la tradition a uiainleau les deux d/'^ifT^nations dont j'ai parhS 
ne soit bien eflertivement l'asiie où Kar-(l?»clieba s'était réfugi»'; 
comme dans nri |>l^^^■ ru xpuf^able, afin d'y défendre le plus long- 
temps possible, contre la puissance romaine, les derniers restes de 
la nationalité juive? 

En troisième lieu , nous savons , par un autre passage de saint 
Jérôme, que, après la prise de Betber, les malheureux prisonniers 
jtti£i qui n'étaient point tombés sons le 1er de l'ennemi furent vendus 
par milliers i lendroit où Abraham avait jadis fixé sa tente près 
d*Hébron, et où se tenait chaque année un marché très^îréquenté; 
ceux qui ne trouvèrent point d'acheteurs furent de là transportés 
en Égypte : 

Lpgamus veteres liislorias et Iratlitionos plîiii|»(Mitium .Iiida-oium , quod in 
tal^Tiiarnlo Abrahœ, ubi aune \m'V .hhios ."^inijulos inon atus rclclicrriiiuis cxor- 
!•( Mil , post iiltimniîi eversioneiT» quani hustiiiueruiil ab HadriiUKi, niulla homi- 
nuiii iiuliia veiiuiidala sinl, et qu£c vuiuii non potuciiul, Irauslala m /Egyptuni, 
tam naufragio et famé quam genlium caiA» truocata 

Ce Père de l'Église , dans son Commentairé sur le prophète Jé- 
rémie, rapporte le même fait : 

Alii vers quod ultima captivitate sub Hadrianp, quando et url» JeruBaUni 
sHibrem est, innumerabiUs populus diveiwe ntatis et ntriaaque sexas in mer- 
catu Terebiothi vanuBdatus sit'. 
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Dans la Oamique paged» nous lisons pareillement : 

liXOev XSpuwhf eis iepoa-ôXvfia , ho.) D.a.£t tol/$ ïovêeuovs alxfjutkûrovs , xai 
direXOùv els tijv XeyofÂévtjv Teùé€tvOov nrpoéclrterev •zsavtfyvpiv xai vtéitpiuisv 
ceù^ovç els rayy)v Itixov ^xiltIov, xaà tovs viro'keiipOîvrai éXa^sv eis Fa^av, hsù 
êxet iarli}<Ttv vavrjyvpiv, x.ai èaé\n99» oihtM^, xoi Eoiç tov vûv i} tsavnyvpif 
èiulvri "kéytvu k.Sptea>riK 

•r Adrien se rendit à Jérusalem, prit ks eaptif^ juifs, cl, 9e dirigeaDtà Ten- 
droit appelé le Tihébintho. il y tint un march«î, oi\ il vonilit chacun des prison- 
niers le prix (1 un cheval, lieux qui iL'sti'rent furent Iraiisporf»'^ par iui à Gaza. 
Là il élablit un innrchë, où furenl vendus; et, ]us<£ua ce juur, ce marché 
s'appeiie marché d'Adrien, n 

GeUe vente des prisonniers an marché du Térébinthe, 
non loin dHébron, prouve, à ce qu'il me semble, que Bether était 
située dans les montagnes de la Judée et non point sur les bords 
de la Méditerranée, comme le veut la tradition rabbinique que j'ai 
rappelée; autrement, ce transport de tant de milliers de captife 
an marché du Térébinthe serait invraisemblable, attendu qu'ils 
auraient |)ii tHre vendus inimédialeinenl liaiis l'une des villes du 
littoral. 11 est, au contrîiire, tr«>8-farile à Hinicllre, si l'on place à 
Bettir, éloigné seulement de six heures île marc he H llébron, la ville 
de Bether. La distance est presque double à partir de fiethel, que 
Hubinson identifie avec cette forteresse. 

Mais, me dira-t-on, comment accorder avec l'opinion de ceux 
qui reconnaissent Bether dans .Bettir Tassei-tion des tainiudi$te$ 
qui prétendent que cette ville renfermait plusieurs centaines de 
synagogues et d*écoles, et une popalation innombrable? Jamais 
en effet Bettir, en y comprenant !e village actudl, le plateau supé- 
rieur du Khirbet el-Yeboud et le plateau inférieur qui s^étend vers 
f Oued Bettir, n*a pu contenir même la dixième partie d*une sem- 
blable multitude. En outre, les talmudistes prétendent que Beiher 
était à quatre milles de la Méditerranée; et Bettir eu est au moins 
à trcnte-cin<| milles. 

' ChroHÎquf pasfnk , p. 4^3. 
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A cette objection je réponds que l'exagération des taliiiiK listes. 
relativeuMint au chiffre de la population de Betiier, à celui de ses 
synagogues et de ses écoles et à la quantité énorme d'habitants 
qui furent massacrés dans ce siège, est si' outrée et si palpable , 
qu'elle ne peut avoir la valeur d'un document historique. Dion Gas- 
siusS à la vérité, évalue à cinq cent quatre-vingt mille le nombre 
des Juifs qui furent tués par les Romains dans cette guerre; mais 
c'est là le chiffre total de toutes les victimes de cette insurrection, 
partout où des combats furent livrés et où des villes et des villages 
tureni tti] tories d assaut. 

Quaiil a la distance de quatre millos qui séparait Retlicr do la 
mer, elle est loin d èivc donnée la uiériM- par tous les talniu- 
dist^s, car, selon le Talmud de Jérusalem S BeLlier était située A 
quarante milles de la Méditerranée, il parait également résulter 
d'un passage de la Michna^ qu elle était dans le voisinage de Thécoa. 
On voit par là que les indications du Talmud , en ce qui concerne 
la posilion de Bether, sont très-différentes, puisqu'elles varient de 
quatre à quarante milles pour l'intervalle qui s'étendait entre cette 
ville et la mer. 

En résumé, la grande ressemblance des noms, la position extrê- 
mement forte du Khirbetfiettir, le témoignage formel d'Eusébe, qui 
affirme que Bîtther était très^rapprochée de Jérusalem, la vente 

des malheureux captifs nu marché du Térébiulhe, près d'Hébron, 
tout semble prouver i|u il l uit chercher cette villp dans Icîj cui- 
placements réunis du \ill;ij;t de Bettir, du Khirlio) Betlir et du 
plateau nil» rjrui (jiie ces dernières ruines domiaeiit. Là s esl, je 
pense, accomplie la terrible catastrophe qui a écrasé pour ja- 
mais, la naiionnlité judaïque, dont les débris, toujours vivants 
et profondément vivaees quoique dispersés, sont depuis long- 
temps épars à travers le monde. Cette catastrophe est elle-même 
attestée par le nom de JtTAtréel tHr-ÏMikimi, que porte aussi le Khir- 
bet Bettir. 

' Dion CatHiii», LXIX, xiv. — ïhaanùh, iv. — Preniièrc parLle, lialltih, iv, 

% lO. 
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A*iTI KL-UANÎBH. 

A six heures, je redescends de celte itaiiteur célèbre vere BetUr, 
et de \h jusqu'au fond de la vaH<^p. ' 

A six heim^s trente oiinutes, iaiss-int à ma f^nuflie Oneledjeh. et 
suivant le ionent de ce nom. dans la direction rie l est, puis du 
nord-est, j arrive, à six heures cinquante minutes, auprès de l'A^în 
e)-Hanîeli. Tai décht ailleurs cette source dans le chapitre t do 
tome 1 de cet ouvrage, et j ai discuté alors la tradition qui la con- 
sidère, faussement à mon avis, comme étant la fontaine où saint 
Philippe haptiaa Feiinuqiie de la reine d'Ëthiopie, et qui, d'après les 
témoignages les plus anetens, entre autres celui de saint Jérftme, 
doit être identifiée avec TAIn ed-Diroueh, pris des ruines de Beth< 
Sour. 

kUlllUET \ m EL-LEUI. 

Après une halte de (juaraiite nmiutes dans ce lieu charmant, je 
traverse iOiied el-Hanîeh, et je gravis, vers le nord-nord-ouest, 
les pentes assez escarpées d'une montaf^ne cultivée par étafres suc- 
cessifs, sur les flancs de laquelle un teliah m'avait indiqué les restes 
d'un ancien village, appelés iLAir6«< A'tfi ei-£eAt, ^( i^^, ou 
el^Lekhi, ^1 , car j'ai cm saisir, en interrogeant un autre fellah, 
cette seconde prononciation. 

A sept heures quarante-cinq minutes» je parviens à une source 
abondante, qui découle d*utt petit canal antique dans un Urjbof demi- 
circulaire; de là elle se répand dans des jardins plantés de vignes, 
de divers ail>res fruitiers et de légumes. Plus haut, sont d'autres 
jardins, dont les murs sont fermés avec des matériaui provenant de 
constructions antiques, et où Von distingue encore, au milieu des 
arbres qui y sont cultivés, les débris d'un ancien village presque 
complètement rasé. Je remarque aussi plusieurs tombeaux antiques 
creusés dans le l'oc, (huiL ii's entré'es .s(»iil obsLiuées. lAin est ouvert 
et se conipose d un vestibule et d une chambre .^épuicraie, laite 
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jadis pour renfermer deux cadavres sous deux arceaux cintré. 
12 a dà également servir de sépulture, k Tépoque chrétienne, ou 
peutrètre de retraite à un ermite; car au-dessus de la baie d*entrée, 
une croix a été sculptée dans le roc. 

Le nom de Kfùrhet A*m eULM ou el-Lêkki me £ut penser tout 
naturellement à ceint d'un lieu célèbre, appelé dans la Bible lia- 
malh Lehi (la hauU ur d»» la Mâchoire), où une souree miraculeuse, 
dite E'n Itnk-kore, d6>:\\iém Sanison, qu'avait épuisé l'une de ses 
luttes contre les l^hili^tins. 

Nous savons, ])ar le livre des Juj;cs, que cet endroit était dans 
la montagne de Juda, et probablement peu «'Inignéde la roche 
Ëlam. En effet, Samson, après avoir incendié les moissons des 
Philistins, s*était retiré dans une caverne du rocher de ce nom. 

8. Percussitque eos [Sbduod] iogeati ph^, ita vt stnpentes avrant femori 
iraponerMit Et deseendens habitant in spelnnca petne Btam. 

9. Igitgr aieendentes Philisthiim w terrain luda cattmmetati annt in loco 
qui postes vocatus est Lechi, id est Haxillt'. 

Pour se venger des dévastations deSamson, lesPhilistins montent 

dans le pays de Juda , et comme il 8*étaît réfugié dans la caverne 

(l Etaui, ils vont «nix-niêmes camper dans un endroit qni s'appela 
«nisuitft Lehi ou Lechi, c esl-à-dire Mâchoire, et où leur armée fut 

djspersre. 

Ceux <ic la trilju de Juda dii»ent aux Philistins : e l^(un <juoi êtes- 
vous montés contre nous? — C'est pour lier Samson, répondcul 
ceux-ci , et pour lui rendre le mal qu'il nous a fait. t> 

Alors trois mille hommes de Juda se dirigent vers la caverne 
d*Etam, lient Samson avec deux cordes nonvt s et le conduisent 
ainsi enchaîné auprès des Philistins, afin de le leur livrer et de s*af> 
franchûr eux-mêmes des ravages de ce peuple. Mais ]*Bsprit du Sei- 
gneur s^empare soudain de Samson : il rompt ses liens, et, trouvant 
sous sa main une mAchoire d'âne qui gisait à terre, il s'en saisit 
comme d'une arme et s'en sert pour tuer mille Philistins. Pnis il 



' Jttgti, c. x»,¥. 8, 9. 
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rejette cette mâchoire, et appelle pour cette raisoti'ie théâtre de sa 

victoire Ramath Lehi (dans la V ulgale Ilamathlecki) y c'esl-à-dire rla 
hauteur do la Milrlioire. •» 

La Uible racoiili3 ensuite ia manière miraculeuse doiil Dieu 
étanche la soif du Ik^fos, en faisant jaillir une source d'eau vive 
d'une des deiiLs molaires de cette mAnie mâchoire. C'est ainsi, du 
moins, que la Vul^te interprète le texte hébraïque : 

Apemît itaque Domians molarem denteai ia auMÔIla umi, et egresaae sant 
ex eo aqatt K 

Dans la version des Seplaule, mua iisous : 

Voici le texte hébreu correspondant : 

On traduit généralement ce texte de la manière suivante : 

Alors Dieu fradit une des ^proeses deats de cetfe aiAchoiie, et il ea «orlit de 
l'eaa. 

Mais on peut aussi , je crois, le rendre différemment : 

Alors Dieu fendit le rocher qui est à Lehi , et il en sortit de l'eau. 

Void, en effet, le passage de Thistorien Josèphe où le même 
fait est rapporté : 

11^ oijp Tàç ixeretaç inutKaa^* à.Saàs tnyt^v tuad tivo$ métpat évùi- 

«Dieu, fléchi par les prières de Samaon, fait jaillir d'un rocher uae eau 
donoe et abondante. « 

Comme cW d*après le texte hébreu évidemment que Josèphe 
raconte ce miracle de la manière qui procède, il en n^sulte qu*il 
entendait ce verset autrenieni que i auteur de la \ ulgate. Puur lui, 

' Jvgtut, r. XV, V. 19. — * Ataufùlèt JmtMquêê, V, viii, S 9. 
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les mois ba-lehx ne siguifieni pas «rdans k iiiâchoiro,^ mais ttdans 
reiulroit appelé Mc^choire ou Lehiy n et, par suite, le mot ham- 
maklieek ne peut avoir le sens de «dent molaire,'* mais il a celui de 
«rocher.» 

Pour mon compte, findine à adopter pette interprétation, qui 
me semble plus rationnelle. Quant à la traduction des Septante, 
elle est un peu vague sur ce point, et Ton ne voit pas trop si les 
mots iv mxtyém doivent s^inteipréter par : «dans la mâchoire, n 

ou ffdans l'endroit nommé Mâchoire, ^ et, de la différente manière 
de ( uniprcMidre ces mots dépend le sens quil faut donner à lov 
Aaxxor, précède. ' 

Quoi qu'il »Mi suit, la sourcf miraculeuse dont il est (juestion 
dans ce passage de la Bible, qu elle ait jailli d'un mciier ou d'ail- 
leurs, source que les Livres saints désignent sous ie nom d'£n hak- 
Kon, (rfons invocantisT fia source de celui qui invoque), me parait 
être cdlequi sappeile aujourd'hui A'ïn el-Lehx, et la montagne sur 
les flancs de laquelle se trouve le Kkirbet À'm d-Lehi est, à mes 
yeux, le Bamaih Lé» du livre des Juges. Les noms sont identiques, 
et, en outre , il semble résulter de ce même chapitre que cette loca- 
lité n était pas fort distante d'Etam. Or TAIn el-Lefai n*e$t distante 
de VAm À'tm, reganlée généralement comme étant située sar rem- 
placement d'Ëtam , que d'un intervalle de deux heures de marche 
au plus, .le suis donc très-dispos»^ à reconnaître dans cette fontaine 
celle (pi a rendue célèl)re l'hislnire de Saiiisoii. an lieu de la cher- 
cher, couiurmémeiii à une tradititui assez ancieiuie. luais peu eu 
harmonie avec les données dp la Bible, dans r\'ïn Lehi es-Safer, 
dont j ai retrouvé le canal près de Beit-Djibrui. Comment supposer, 
en eflet, que les Philistins, voulant se saisir de Samsoii retiré dans 
la caverne dTtam, aient établi leur camp à une distnnee si grande 
de r^nemi quils voulaient surprendre, et que les Juifs, après 
avoir lié Samson, Taient traîné enchaîné jusqu'aux portes de Betb* 
Gabra, plus tard Éleuthéropolis, actuellement Bert-Djibrin ? Six 
heures de marche, au moins, séparent ces deux points. D ailleurs; 
si l'événement raconté par la Bible s*était passé près de Beit-Djibrin, 
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e*e8(-à-dire sur le seuil sealement des montagiu» de la Judée, 
récrivain sacré n'aurait pas dit que les PhilistioB iftnînif mmuk 
dans b terre de Jnda, puisque Betii>^abra devait faire partie 
de la Chéphélali , c est-è-dire de la grande plaine occupt^e par ce 
peuple, et nou de la inuiiUgue de Juda. 

&IURBBT a'ÏM YALO. 

A huit heures dix minutes., je quitte le Kliirhet A*ïn el-Lelii, 
et, me dirigeant vers Test, j'atteins, vers huit heures trente mn 
nutes, ÏÀ'm ïah, qu avoisinent des ruines dites Khsrbei A'i$i> ïuto, 
yii! je les ai déjà décrites. 

MUflAB. 

k neuf heures, je franchis TOued Malhab, autrement a])pelé 
YOuei «ï-Ouonl, à cause des belles plantations de roeiera qui le 

bordent; puis je gravis, vers le nord-est, les flancs d'une montagne 
par un sentier étroit cl diflicile, pratiqué par intervailé en iornïL' 
d'escalier, qui me conduit à un petit village dn nom do Mulhah^ 
iAl», li renferme an plus deux cents habitants. Quelques critiques 
ndentifîent avec i antique MakhmaK Près d'jine mosquée, je re- 
marque les restes d'une vieille rooslruction , appelée EirBor^ (ia 
Tour, le Château). Sans être antique, elle passe pour antérieure à 
l'époque des croisades. 

Les habitants de Malbah n'ont pas d'eau sur leur montagne; ils 
sont contraints d*en aller chercher pour leurs besoins à l'Atn Yalo, 
distante de leur village d'au moins vingt minutes de marche. 

GHBRAPAT. 

A nenf heures vingt-cinq minutes, nous descendons dans une 
vallée planlt e d'oliviers, en incliiiauL vers le sud- est. 

* Vajiera tiabba, xx\ï. 
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A neuf heures quarante-deux mbutes, noue laissons & notre 

droite une haute colline , cultivée en vignes et en rosiers , et bientôt 

nous commençons une nouvelle ascension à travers d'âpres ro- 
chers. 

A dix heures dix minutes, nous parvenons à un hameau nommé 
CÀerafat, c:»U|yt, et composé uniquement d'une vingtaine de mai- 
sons. Plusieurs d'entre elles olirent l'apparence d'une grande an- 
cienneté. Faute d'avoir eu soin d'entretenir une assez grande citerne 
antique, les habitants sont obligés, comme ceux de Malhah, de 
s'approvisionner deau à l'Ain Yalo. 

BUT smPA. 

ISotre direction, en descendant de Ghera&t, est celle du nord- 
esta 

A dix heures vingt minutes, nous passons à Beit-Safa/a, UUU» c;<uy , 
petit village d'une trentaine de maisons, situé sur un monticule. 
Outitjues-unes sont tr^fwîolidcment bâties et fort anciennes, d'au- 
tres tombent en ruine. Les habitants manquent pareillement 
d'eau. 

ftBTOITB X jiaOSALB». 

Nous poursuivons notre route , vers le nord-nord-est, à travers 
un plateau pierreux et naturdlement peu fertile, et, à onse heures 
vingt minutes, nous rentrons enfin à Jérusalem, après cette longue 
et minutieuse exploration, poussée jusqu'aux confins extrêmes de 
la Palestine vers le sud. 

J'avais parcouru en tout sens la plaine entière des Philistins, 
tout le désert de Bir esSeha (Bersabée) et à^EI^Khaiatak (Élusa) , 
compris autrefois soit dans le territoire de la tribu de Siméon, soit 
dans ridumée, el aussi une notable partie du massif occidental des 
montagnes de Juda. 

Il me restait, pour achever l'f^tude de la Judée, à explorer le 
massif Qrieutai de ces mêmes montagnes ; mais ptusieui^s raisons 

II. iû 
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me forçaient de rov<'nir pn'a la bic nient ù Jôrusalcm. D ahord toutes 
nos montures étaient é])uisées de fatigue; l'un de mes barhilioii- 
zouks était malade, par suite d'une insolation, et, en outre, le 
district d'Héhron conimonrait h s'insurijer de plus en plus contre 
le nouveau pacha de Jérusalem. Mes deux cavaliers d'escorte, 
dans de pareilles circonstances, loin de pouvoir me faire respecter, 
étaient plutAt propres à indisposer contre moi les populations, qui 
voyaient en eux des hommes du pacha, et qui auraient pu leur 
faire un mauvais parti, «ne fois k lutte définitivement engagée. 
Aussi me pressaient-ils de .les ramener dans la Ville sainte. 

Je renonçai donc pour le moment h. l'exploration du district 
dHébron. Je voulab, en eflTet, étudier cette région d*une manière 
complète et méthodique et n'être 'point obligé d'en négliger cer- 
taines parties, dans la crainte d'exposer la vie des hoinmes c^ui 
étaient à uion service. 

En arrivant a Jérusalem, je trouvai la ville assez agitée, à cause 
dos bruits qui y circulaient relativmieiit à l'insurrorlion. Deux 
bachibouzouks, porteurs d'un ordre de l'autorité, venaient d'être 
massacrés dans un village. Pour étouffer le mouvement dès son 
origine, le pacha se décida alors à marcher en personne immédia- 
tement, avec tout ce qu*fl avait de troupes disponibles et quelques 
pièces de canon, au-devant des insurgés, en se rendant droit & 
Donra, qui paraissait être le centre de la révolte. En même temps, 
il chercha à diviser les chefs de Imsurrection par des promesses de 
faveurs ou des menaces de châtiments. Sans entrer ici dans des 
détails qui seraient hors de propos , je me contenterai de dire que 
rapparîtion soudaine des troupes du pacha et ses habiles négocia- 
tions firent bientôt rentrer les récalcitrants dans le devoir. Tout se 
borna à qut'ltjues escaruiouches; les Arabes nomades s'eiiluit erit 
dans 1. [ésert, et les babilants des villages consentirent à payer 
l'impôt et durent livrer leurs armes. 

Pendant que ces événements s'accomplissaient, je résolus, ftnnr 
ne pas rester înaitii" à Jérusalem, d'explorer au nord de cette ville 
le territoire de l'ancienne tribu de Benjamin, district qui était alors 
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tranquille. C'est cette tournée de quelques jours qui vn faire le 
sujet des premiers chapitres du tome suivant Les autres seront 
consacrés à la description du district d'IIcbron, que je pus visiter 
ensuite, et de toute la partie onentalè de la Judée jusqu au désert 
du siïd. 



Fin DU TOME DËUXIÈHE. 
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